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AVIS DE L'AUTEUR. 

ON trouvers dans les NDavcUesy* 
ce. Mois une nmple Kélaiion de' ce 
jui fe psjjadla dernién Aifemblee publi- 
que de i* Académie Royale des Sciences. 
On en avait dit quelque chofi , // y a quel' 
ques'ntois\ mais on en avoit dit peu. On 
^V9ùe que cette Rilati^nvient umpeu tard. 
Mais on n'a fâ t'infiter piMt\ d'aile 
leufi elle aura encore lagrace dela-N^u^ 
^eaut/ pour bien desLe^eùrs^ qui-n^ont 
point apris ce qui $*ejl pajfé dans cette 
AjfembUe, 

On doit encore avertir ^ fu'*en reli^ 
fant les Nouvelles de Mars dentier^ on s 
Aéfurpris de lire r</ piroles a la fin de 
la page 289. . L'IdoI^tile de^ânciens 
Payens n^eft pas tlin taW phis afreuz 
qoe ;t*tgnoraûce de Dicui &c. On « 
Sabord aprthend^ Savoir fiait dire à Mr. 
Bayle , tout le contraire de ce qu'il vou* 
hit dire y tsf par conf^fUent d'avoir mal 
€opie\ , Mais iiyaxt m, fe cour s au Livre 
mimé y âH n va ^thnr aVéH bien iapié, 

Cemwdumi 9H Pm eflfari ffimp^^ m 

Mr. Baylc di$ tout le contraire de ce 

Îfu*il vouloit dire. On ne trouve rie» 
étnkffus -dam fin £r«K«» 
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PASSÉ i rAS6iM%tÉE /^^//^ 
' cfeS ^ li Mardi i a . Nfwenére) 1 704.; 

Mr. ^^ /^ jW/rf ', -am ftjct d'one non» 
YtUeMtchiBede&rrmteutioh'; prô«- 
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484 Nouvelles de la RepubllcjUi 
prc à prendre toute forte de Nircau 
^vçc bcgpçpup.. plus de facilité & de 
jufteilc î^ qu'on n'a fait juftju^à^riefcfit. 
Lesdifférente&conduitesd^cau^ qui 
housrcftent' dé la façon <ks^Aiicicnf' 
fcroicnt croire , qu'ils écoicnt fort habi- 
les dans l'Art de Nivcllcr, lî lc«1nf- 
trumcns dont îlsTc ftrvoîenrpoùr ce- 
la n'ctoicnt venus jufou'^ nous, & fi 
Ton n'en trouvoit la defcription dans 
les 0c^rag€s de- Vi$rm^e%^ . Leuf Nk 
veau» ' qu'ils jnômchpiciit Ckorohatf^^ 
étoit une pièce de bois longue d'envi- 
ron vint pies y. ayant ibr icifotnmet 
«ne traverfe qui formoit une double 
Equecrc.. - À^hârcuiCe . àtc &$ .extrénai- 
ttt étoit ïufpendu un corps grave & 
f(51îde7par"un autre, ^ qui ^toit flexi- 
ble, uuifili^!pj::eïçntpic;i Ee poids 
ainfi fo^tenu marquoit par fa pofition 
fy$ ,!^eT ligne « i)cr|ieii|4içijIi|iç^rjiçiU 
tracée l^gaiité^ giic l'pnçherçhçit. 
. M^ >tVftgP \ de . ce; Nirçaa. . étbit 
fajetjà iica des iiKonvénic^s , joutrc 

^.!ii[ éPPli tiè^^cçibî^rr#?flt.;4i»o^>la 
pratique, on n'en pouvoît p^f;qt^fn- 
drc des opérations fort juilcs, laiis 
leS; rçâificr-.b!etT de^f^iji* v^ CÀÇ^or^ 
iat/e iéJ2L incommpde p^r^ft gjôjtéglr 
S& par fa longueur ^ né fer voit, tout 
;ia plus ^ qu'à rali{pçînc.iudcvinttoi* 
. ' fc$ 



'idtf Leifr^t, Mai tjof,, , 4% 

fe» comin^sr, Âi il fal>k>k, pfir cod^ 
féqucnt, le tranfportcr Tans ce fie de 
phicc cri pliicc, pour finir un. Ouvra- 
ge de que^oe étendue* La moindre 
agitation de l'air donnapc quelque jnour 
vemem ail cprp^i fufpcJiidQ, ', qui àèiVf 
gnoit Ic.Njvçao fur la, Ijgfle. ttai:é<?^ 
«n.. altécoit . I9 . r^ujiirité. O'âilïeuç 
une Mswibinç fi épaiflç-^oit jieulfùl^ 
ccplible d^ toute Japrécilîon néçeflai- 
f e ; & il y eu, devoit aiYQÎr encore 
moins, lors que le travail , ^qu'on fal- 
ïbit d'aprèsî ç«tc r^le, xtbit-, 'pftV 
àwfi dire, mQçpç^U;à,;^6rx;pWj,.Pîir 
rapori'.qtt changcoï^i^t^qqjjliaibititaif 
lie de ao. en ip.,.Toi36?Sj*da fjorgf 
de la Nlachinc. f ^ , . ,. f f 
Les . Modernes ont extrîmenicnt 
CDcheri fur cette Invention. Qnai 
d'abord commencé à la rendre d'une 
pcaiique plus çiifée en ta reduifant à 
deux (impies règles attachées l'une 
à l'autre, formant un apglc droit, qui 
& divjfc fur le tfiv^au en. ^\i^x pftt' 
Hes éj^ales , par* uti plomb * foi^tcna 
d'un lîmple fil. Pçur empêcher la. 
VariatiQn-, qpe çaufi: ordjnairement 
ragijt^iojiderarr, on amisaudcflbus 
id.c J'cj^Tj, de i'buile ou.^.qgcjqu'autrc 
liqqçur , ,fla^i$ laquelle kTpiDi'ds plonge 
A;ccrcsunçj^9fi;^dcur nc'po<;ivbitplus 

'Xi' ' "' 'tcce^ 



ifiS Nouvelles Ai U Rtj^HitfHe 
recevoir l*imptcffion W; ces mouvc* 
mens. 

On a troQvé cnfaite des Niveaux 
plus commodes & plus furs, telsquç 
îbnt ccui que Ton fait avec de Tcaa 
renfermée daAs un cy Hndrc , ' & tant 
tf autres 'déèrrts par Mrt. MMy^utj, 
'Picard, Huyfens,' &'àms*\t Traité 
même dut hfivcillemcnt , que Mr, ^ 
ta Hire a donné au PoWîc , & qui cft 
imprimé dans les Oeuvres de Mr.Pi* 
gard^ outre ce qui a été inféré dcpuit 
aatiï -lèi' Mémpifts'àt PAcadeitiic 
Mais'iVplîcaiic^^ feontinudte de Mr* 
ife^Vi /»frauNîvciIèmcttt,> (k lesOt». 
îbrritions^-^il' a'^aites, en y trtii- 
Taillant par ordre du - Rôî dans -des 
terrains contînùsdeprcsde loo. lieues, 
lui ont enfin fourni Tidéed^un Niveau 
tou jours fixe propre à nivellcr au moins 
hîillç toiTes à laïoîs, h qui porte en 
foi^mé'mc ja preuve' de fa juftetïci 
Voici 'quettc éft cette. Machine. 

C'jpft à ptopHf ment parler linc cfpéi 
icc de I^anette, ttaverfécd^ahc rcgtç^ 
qui'i^rend depuis le verre oculaire '^ 
JQf<ïu'à l'objeâif , & qui' fc baiflè A: 
fc hauflè imperceptiblement, par lê 
moyen d'bhe vis très- fine. Le verre 
objcâîf de la Lunette cft marqàéd*uri 
trait i* qui le partage: âramétrrfiwftebt^ 

■ -' en 



des Lettres, Mai T70f. 48 ;r 
en palUnt du centre \ la circonféren- 
ce. Ce trait (c ^jt aifém^it avec Je 
pointe d'un Diamant. Le verre oIk 
jeâif aiuii marqué s'introduit dan» 
cette efpécc deLqnccteparun Chafli$ 
à coulillè, qui laiilè la liberté de]c 
mettre à la diftance qu'on juge le plut 
à propos , (Je qu'o^ troMV^ te plus prp*' 
portionnéc. La régie , qui çft au dffr 
dans, prenant au centre du v^rreocar 
laire, lui fert de pinnulo, & rtfpon^ 
daut précifémcnt au trait marqué fur 
le verre objeôif donne un Niveau for^ 
jude , & qui ne fauroit varier par IV 
gltation de l'air. 

On attache la Machine par le mof 
yen d'un écroiie, à quelque chofe de 
Qablc & de (blide, pour obferver le 
Niveau avec plus de juftefle, & plus 
de facilité , qu'on ne feroit en le te- 
nant à la main, qui a toujours quel-* 
que mouvement. Lçr^ que l'on a re^ 
marqué à quel endroit tombe le Nir 
yçau, que Ton cherche par le centre 
de l'objeélif; pour s'en aflurerencorc 
davantage, on .Ji'a qu'à l'examiner k 
deux ou trois reprifcs, & lors que les 
fixondes obfervations fe raporteronr 
les unes aux autres, on peut, fans 
béfîter , en établir le Niveau. Par 
Texpéricnce & la fupputaiion qtf^u 

X 4 ^ 



488 Ncuveftes de la ^fpuhlitjue 
a faite iVlr. de la Hire^ fur uncfpacc 
<fc mille toifcs, il n'y a pas erreur de 
deux à ttais pouces, & cette préciilon 
vient , fans doute , de ce que !c trait 
ïnarqué fur l'objeélif de Niveau, ne 
cache rien » au lieu que le fil de ver 
à'foyc le plus déW emponcroit par 
fa (eule épaifleur plus de deux pies 
dans un pareil efpace. Ainfî cette 
nouvelle Machine etl non fculennent 
confid^rablc par foncsàâitudc, mats 
encore par la facilité qu'il y a de la 
porter partout, & de la reâifier, $*il 
y arrivoit quelque dérangementé 

Ce Difcours dç Mr. de fa Hire a 
<té fbivi de celui de Uir.'Mery fut le 
mouvement de Vhis^ & le principal 
organe de la vue. 

Lia dilatation h le racourciflemcnt 
involontaire de la prunelle deToeil, 
& du cercle qui rcnviroiinc, qu'on 
nomme /m, i caufe de fcs différentes 
couleurs, n'cft pas , comme on Ta 
cru jufqu'ici, un efFdt des rayons dé 
la lumière, qui y pénétre. Ces mou- 
vemcns dépendent uniquement des 
efprits animaux, qui circulent avec 
plus ou moins d'abondance dans ces 
parties, &j_fi la lumière y contribue 
en quelque chofe, ce n'eft que par 
occafion, & en facilitant l'écoule- 
ment 



' des Lettrés. Mai iTOf. 4?^ 
ment de ces cfprits. Cela fc confirme 
f âr rexpéricncc fu^vante.. Qu'on pion* 
gc un Chat dans Teau la tête élevée , 
«le manière qtfil toit obligé' de re- 
garder le Soleil, fapronelle fe dilate* 
ra extrêmement. QùNsn l'en retire^ 
& qu'on l'eipoic dans l'air i la lumié*^ 
FC du mente Aftre , on verra fa pru- 
nelle (è rétrécir, ^v lieu de fe dilater 
comme elle faifoit auparavant. II 
n'eft pas difficile de trouver la raifoii 
de ce changement, pourpcu qu'on IV 
profondiflè. On 'trouvera que ccttq 
difFcrencc vient de ce que Uanimal 
dans l'eau privé de la refpirntion , Teft 
mV\ de la :drcolation du fâitg, d*oià^ 
dépend néceiTaircment celte des cfprits 
animaux; de forte que la lumière, 
dont la force eft femblable dans l'un 
& .dans l'autre élément , n'y a:âueiuné 
part, ' / 

: Cette propcfition fcroit Tufifammcn^ 
étaWic par rcxpériencc, qu'on vient 
de raporter, -fî pour en détruire leir 
conCéquences ^ on ne formoit des ob- 
jeâions plau(ifeles , & que Mr. Me^y 
fe propo(è à lui-même d'autant plus 
volontiers, que leur foKvtibn ferrdc 
nouvelle preuve à îfoft fentîmcnt. \j% 
paremlérc objcâfowqW fepréfentc, û:ft 
de dif e que VaS&i de 4â. lumi^r«i n'ed 

1L%. w 



490 Nouvelles' de In Rtptéli^ue 
pas (i grand dans reau^ que dans l'air* 
jL'cau paroit un corps plds épata « 
pius denfc, & pins groflicr que l'air^ 
il eft donc à')préfumcr que la lumière 
k doit péodtirer'mQiQS j^ilïment* A 
çt\fL on répond^ que t^mcé q^rc i-^aa 
p^oiïïè ^ ou foit , û V(XÈysQï\ uo corps 
plias grofficr, jiéamax^/cs'i'cfict de ia 
Kimiérc y cfl plus grimd que -dtos 
Tair, & la démonâtation en eâ Êtci* 
le. La force de ii lumière fe cont 
Boit à la pl«s grandie clxiné< qa^cUo 
produit , & à ia pliif grandà^fadlità 
qu^oB a de (jiftioguer M^obieis^ qui 
font dans- le lies iteBtfiré.. ;iQr eft-ii 
que dans Tcaa les ytios du ch9itei]|>oi» 
icK au Soleil ip;nroâ&tit coinoK des 
globes tout de ^u:, & doot les parties 
internes font tellement tran^rcèes p»f 
to poiîts. corp^» Jtïmitttoi^ qu'on «'y 
diningue ni la Cornde, ni la Rétine^ 
qui pKToifljcnr vifiUcmtdit dans l!àir, 
comme des cprps opaq^eis. D'aiHeui^ 
«11 homme dans Teau 'vçnm iaa-fond 
de la rivière daos on éioignement 
très^conlîdéraWe, ce i^%i oc po«f roic 
diftiiiguer d'une diAtacib beaacouf^ 
moin^e à deaK doits icolcEoeoc delà 
jîipcrôçie hors de Peau. 

La Inonde Obj<âlott, qsse TAu-r 
teur £b profofe, roule for lar^manià-tr 

dont 



dis Lettres. Maf I70f. 4pf 
dont les efprits animaux (bnt porrtt 
dans les parties de l'œil , qui fervent 
à la fenfation vifuclk, & qui ne pccH 
vcnt être d Acrnfïiacï que par Paâioth 
de la lami^re, pais que (ans eïle ils 
ne peuvent rien opérer. lî ne dlfconi- 
▼iem pas que la lumière ne contribua' 
à mettre ces efprits en mouvement^, 
& à les agiter par la force de fon ren- 
fort; mais en cela elle n'eft pas la cau^ 
& immédiate de la vue. 

La troisième regarde la manière^,, 
dont fe peut faire la dilatation de riris, 
on (on raccoarcîflement, par Tintro- 
miffion des efprits animaux, ou par 
la ceflation du mouvement dne ces mê- 
mes efprits. Il fcmble que lors que: 
les efprits animauis s'introduifentdans^ 
quelque nerf ou mufcle, ils doivent 
le dilater extrêmement, enlefaifant 
groffir, pour y trouver place, & que 
iors que ces efprits fc fone retirer, 
le nerf qu'ils n^occiipent plût doit en 
faire de même; ce qui fercit contrai- 
re à la ratfon f que Ton rend de Vtt- 
péwnce dvL ciiat dans Teau , dont 
Wris fe dilate; lors qu'il cftexpofé 
M Soleil privé de la refptration , dc: 
fa circulation 4lu fiUng, ^ de l'émit 
(ion des efprita , & qt^i éûtis fair ^. 
jouifOmt 4e toutes ces faculiet , don* 

X 6 ncr 
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ne lieu au racourciffcmcnt <ic h mê- 
me partie. Mais pour réfoudre cec^ 
te objcftion, il n'y a qu'à confidcrer, 
que (i le nerf rempli des cfprits 9uw 
maux. grolTc vériiabkmcnc dans la 
partie intermédiaire^ pour leur faire 
place, ce gonflemçnt doit néccOàire- 
ment produire le racourciflèmcnt des 
cxtrémiccz , & c'eft ce <jui caufc celui 
de riris expofé dans Tair au Soleil , 
& par une raifon contraire, le nerf 
vuide d^efprits animaux eft entiére- 
jîietît relâché, & donne lieu a une 
entière dilatation, telle qu'eu cclle^ 
qui fc fait dans l'eau. 

A ces obfervations fur le mouve- 
ment involontaire de l'Iris, Mr. Me^ 
ry en a joint d'autres, fur le principal 
organe de la vue. Il ne penfe pas 
avec le commun desPhyficicns & des 
Auatomi'(ks , qu'il couf^Ûe dans les 
.trois humeurs de Tœil , dans la cor- 
•lice, dans la rétine, on dans le nerf 
optique. La raifon qu'il en donne eft 
que ics trois humeurs^ la cornée^ la 
rétine, font des parties incapables de 
la réflexion ncceirajrc; t pour le (èns 
vifuel. Les trois humeurs fonttraus^ 
parentes, la cornée l'cft auflî & en 
porte le nom ; il . en eft de même de 
la rétine •% & , pour en revenir à l'cx-^ 

pcriciKC 
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' des Lettres, ykx 1 70 f. i|.p5 
pérîcnce du chat dans Tcaa / qui â 
toujours fcrvi d€ fondement â c^deP- 
fcîD, on n*a diftingué aucune de ce$ 
parties jdanj* fes yeux cxpofcz au So- 
Jcil y parce qu'elles font également 
Iraverfées par la lumWrç, qui les pé- 
nétre, & fi la même' chofc n'arrive 
pas dans Pair , ' c^eft qtic Thumeur 
aqacufc, qui eft la première de l'oeil , 
a une furface inégale, qucràir ncftu- 
roit unir & polir comme Teau f qui 
y eft. plus proportionnée. A Tégarrf 
du nerf optique, il eft trop enfoncé 
dsms la cavité de 1*ûeil , couvert d^&iU' 
leurs de inembmneis & de tttniques^ 
pour être le premfct& principal orga* 
ne de la vue. Il ne rcfte donc que la Cho- 
roïde propre â ccttcfonâion , & cedoit 
^re dans cette tunique, qui fcn d'ap-^ 
puî aux autres, que fe fait 1^ vifion i 
comme Mr. Marhtte ravèit^cjalbu-' 
tenu , & cela purce- qtMe k Choroïdes 
eft véritablemeut opaque , pardiftaur 
également dans Teau & dânsTair , par- 
tout d'une couleur éclatante, comme 
le lien où fc fait la vérirabic réficxiori 
de la lumière, qui renvoyée! 1a Ré- 
tine rébnuile ^ forme Timpreffion dc§ 
objets , & fait la fenf^ion vtfujelle. 

Après )e Dilcours de Mr. Mery^ 

ou a éœacé celui de Mu ÂmtnUms. 

/ X 7 Cet 



494 Nouvtlles de la Répu^ltijue 
Cet Académicien donna Tannée der- 
nière TexplicatioD d*un BOuteanTher* 
mométre de fon invention ; & pouf?- 
fant toujours plus loin fciconnoiflati^ 
ce$ dans ce genre d'^lude, il a fait 
des obfervations! pardcoHéres for l'aiâ-^ 
gc du Baromètre. Il y trouve des er^ 
reurs, qu'on n*avoit pas encore aper- 
çues ; il en dévclo[>e l'origine , Se, 
trouve le moyen d'y rémffdicr. 

Les variations du Baromètre ont 
toujours été rt^d^ comoie Teifct 
du poids de notre AtQX>rphére« Dès 
que cette Machine apparu, les Philo* 
fophes ont eu hoa^ de donner ^ com^ 
me ik faifoient, pour toute folutîon 
d& la plupart des phénomènes , la feu* 
le horreur du vuide , qu'ils fiippofoicnt 
dans la- Nature; on nes'cft plus onn* 
tenté de quariteï occultes , ni des terf 
mes qu'cl les aVOientfaiti .naître^ &qm 
n'&oient pas |Ptes emendacs de ceux 
qui les débitoienti, que des autres. La 
peTanteur de l'air j 6 fenfiUe dans le 
Baromètre, a fuccedé à ces ancien^* 
9CS raifi>ns , qu'on ne re^rde à pré* 
fem, quccofimiedes a/ilcsde f'Igno- 
sande^ On a vfl avec furprife une 
inanité de £es eftets diffîrens. Mars 
ces nonveautez mcrveilku&s fraporent 
tellement ki» efprita^ ^'Us ne>cher^ 

choieiit 



d^ts Lettres;^ Mai 1 70f . 4J)f 

choient f kn au^clà. Il e(l cepcfidant 
cenaia ^par beaucoup d'expériçoces, 
que touces les variations du Baipmè- 
ire ne Hopài pas cdafcçs par la pefaiir 
leur plus ou nioin^ grande de: raie. 
jua çhalçyr y 4 beaucoup de p^ri^- & 
ss^wi for k Mct^Dr^, ftr Iç, «ferre 
même d» tayiHi v 4^ ^ f enferme , elle 
^e faiç iaauiTer 00 <bai0cr , foivailt Tes 
degirc2 , fa9s (^ue le po^s de l'air 7 
cootcibuë en aucane imniéfc. . 

L'exp2riençfiquijn4Jiu^a|>nen4, i|Qe 
ja chul^r agkiiiF )eMer<:i)f({, >& le 
«an^^, coiDQie covie aotr^îlîqpear*, 
cft qiK ^Çv poucç» d'trgpoi vjfi e^^ié^ 
nç pefear )^>las, qac' 341^ pmoes;, 
9n iigiies en hiver. Oa avoîie qde ta 
cbai^r vl^ï f>as, 4 bcMacoof^t^rès 
(i feoâbleoMBt fpr Ic-^oii^e.: £nS»^ 

pour eippif ciKr, 4e iQifoiffe^ qo'f^ii'f 
agit )>o(Qt d« KMit^ ^ iitef^t)0:sYc«i 
taiiïèr; éphapei :i(}l'e}[^mie v <)i»e tb- 
fwaéeewe aMiiéitf. On.'dAcrfluse 
la dilatatioti du ¥err9 par la chateur i 
un «fpooe de la a6S8me. pm^ie dç ce 
^*il comwkt. Fcmr déoiômner Ia rénr 
Iké de celle dtlatatioo&j^iMdfeieii*- 
f\\Aty Mr. Amomens a^aot eenq^li 
d*eaa> ane pbioJe dVafricent S. pottcca^ 
de bwenr, & 44 <%b Ctom^tre , a 

ajouté 



4^S Nbitvélles de U Tf^nHiefue 
ajourfatt dcflhs un tube de vtrrc rrès^ 
<iéi!é) où 51 a mis une liqiievir rouge, 
que Tcau de la phiolc foutenoit, & 
ayant arrfté par le dehors avec '<Je là 
cire le tube tucoudelaip^ioley il l'a 
prife entre fes mftfns ^ dont la fcu-le 
chaleur a faitdefcendre h Ifqaeur cou- 
tenue dans le tube de quelques lignes, 
•par la dilatation du verre, qui auroît 
été bien plus grande, sM) eut eu les 
mains plus échauffes , ou qti*on eut 
crpofé la phiole aufbu. 
- LesBaro^tres anciens, foit flm« 
«pies v: (bit doubles, féchcnt doneen tt 
flu*on ne f>€u« ydiftîngueF^te ^tii cft 
;inén»bte{iknt '4*efièt du poôdfe^ die- 1* At* 
mof^hére ou celui de la chaleur. Ils 
péchem ^encotie par fa di vifiorf ôrd^âi^ 
ft , dont oèP fe fcrt , pour en marquer 
•k5$' dcgf et; r Cette divifionn^ft qu'une 
féparai ion itH'agitlftiré , 'qui ¥«f^ïii a& 
iuyau: en p mies^égales ; mats ; qiii ' n^d 
raport à «tftune tWeftirè fiïe^- qui \k 
détermkie. ; Telle ét6it la dl^ifiôn des 
degrez dcchaîeur datisleThermomé- 
tre^'a^ain que Mt. Ainmttoffs Teut 
fâ^lée fui^le'drgré de chaleur de Teaa 
boailkme^, qui-efl la> m^iïie4at)stou$ 
iIes:eUiDtts*; &'qi)f (èra pareille dans 
cnille ans àf-eelle d*i f^ljbnt. Its«iit, 
tofin^ unttoiiléjBiofdéfauty'^quIconfif'^ 



" des Lettrés. Mai i^OfT- 49^ 
te dans I0 f>cu de proportictpâès cdf- 
nues , qui (ont à rcxtrémité dd tubes^, 
avec les tobcs mêmes. 
- Poar remédier aux uns fi aax au* 
Cre$, Uir. AmofftoHs a^faic des Baro« 
in£tres4'une nouvelle invention , corn* 
me t] avoit fak dés Thermomètres. 
Ils font afrc2«ftmUab1es tfaxBaromé* 
très anciens 'fîgtiret de deux tubes, 
qu^on apeile Baromètre doubla : Mais 
j]s en diâ<frent , premièrement par la 
capacité des cornoës, qui fotit nux 
extrémitez dès tubes, qu'on Êiifoit aa 
hasard, & que Ton a réduites à là 
proportion de teurv continence; Eti 
fécond Ireu, ils en di&érent par la lr« 
qiieui dont ils font chargez avec \^ 
Mercore. Ccft Tc^rit de' vin , qif iil 
fubflitbë i rhuiledetalc, & parce que 
cette première efl plus facile à être 
raréfiée, il fait difhnguer ce qui e(l 
Teffct de la chaleur, ou du poids do 
Tair. Cette nurétaâiou même del'eO 
prit de vin appuyé fur le Mercbre» le 
comprime. & Toblige. dcr.fc foutenif 
plus également à la hauteur,. quM' doit 
conferver dans le tube, par rapbrt i 
la pefanteur de l'air, & indépendam- 
ment de la chaleur- Enfin, une difr 
féreoce confidérable &abfolumentné-* 
ccflàirc , qui cft dana co nouveau B». 

romécre, 
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498 JShnvAUs de U RtpAlûffie \ 
ro(N6cvCi «n Cl graduation , régl^ ^ 
une jalie mrCurc, & raporcée à celle 
du Thermomètre fixé au degré de cha- 
leur de Peau bouillaote, déterminée 
d'ailleurs à ^p. lignes, pour le plus 
gfAod froid, & k fS. pour le p!uf 
graud chaud de notr< qlimat, Cetc^ 
graduation «d inarquée par un tuyau 
figuré, qui répoud au véritable tubf 
du Baromètre , $l qui monte et) é)ar-r 
giflfant de deux lignes» jufqu*à qusitorv 
ze. La corrcâion, qui s'y doit faire 
e(l de trois lignes dans le plus grand 
chaud , & d*unc ligne & demi dani 
les tems modérez , comme ceux dcf 
équinoxçs. Sans ce (ècours, il eft iixi«> 
poflible de bien juger du pbids de 
r Atmofphérc , & par conféqucnt de 
trouver les élévations, qu'on peur 
prendre par ce moyen > d^un lieu éloi- 
gné à Toutre. Car TAtmoCphére pefée 
dans la cave d'une maifixi k fur le 
lait, n'eft pas beaucoup' pkis confidér 
rabio daas ces deux endroits; quoique 
les variations du Baromètre ordinaire 
le marquent fort fcnfiblemrm; ce qui 
c(l J'etFct d'une chaleur différente, 
<)ui fera parfaitement didinguée par 
k Baromètre de nouvelle invention. 
-' Le quatrième & dernier Difcours^ 
qu'on a lu dons cette AiTcniblée, étoit 

de 



de Mn Geifffm for vlft coinpoGo^i^à 

dii foofrc par te réuoioii de fcs pria* 

cipcs, avec quelques coûjtQx^t^ fur 

4a compofition des méuux, partica^ 

liércmcnt du fer. , • J 

-^ U n*cft: poifii éf^tmoiéit plul ccr- 

tïiincpoor cponditre la nmmiedcspaîy- 

<ies à*Uïic6vùp^(6^' f^up d'en ftirronp 

atialyfe cKiâ^^ par Jos iHiO^refis , «que 

la Chymîc nous foomit. Mais le feu., 

qui cit Tagcmie piut efficace potir les 

diflblQtiooa , altécc bien, fouirent les 

parties-du miite, par Ci trop gl-iindc 

aât^itév & on nctfauroit s'affèrcr de 

lajaflaeflc &rdc iatriédùâion « qae ^on 

« faite i kpiten féabHfTanr k compofc 

dans foti' premier érat par la réonioii 

des principes, que Ton en a extraits. 

Les diffihrentes opérations, que Mr. 

Homberg a iaites fiir te ibofrc, foit 

pottr €n tirer la fleur , (bit fOur en 

exprimer les parties onâucaifts, qpi 

font rboile de fonfrc, toi ont dom^ 

nnt jitifle analyft de la matié». &lfi»* 

rcaf4r. - •-' ' . - 

Mr. eeé^ol Tï*a pas touIu veîoïh 
€^er cet Artickfuffifammem expliqué 
par Mr. Homherg dans, les Méintoircf 
it l^'Académk , & i^Mi le fera encore 
plus àii long dans leTfaité, qu'ildoit 
'donner é» foofre principe^ > Les ap^ 

ricnces 



^riencb» de ce favdmf Acadéchicim ont 
fealcmcnt donné cnvw i Mt. Géàffroi 
d'en fatre de roiit oppofîfcs ^ & qui ne 
-ibnt ^ns moins coricuf^s & moins a* 
tilcs.! 

- ' Mr. Hêmbém dans fcs opérations re- 

Hlarfoie 4e founc.à (es prinorpcs^ ût 

parl'cramen qu'en it fait; Mm Cî^^dg 

il a trouvé le rtoycn d^cn ayvtpofcv 

4ivec des fubftances homogènes , ranr 

tôc'par U fermentation 9 tantôt par la 

Ibblimation, ay.ant également réufC 

"de pQive ât deil'aatxeimanléfe. :Soq 

jiplication . à 'kslaivre liri a donné 

.quelque idée fut la' coiiifksfition des 

métaux 4 ^ont un:f)to grand nombre 

.d'eipéticn&es IfaâUrera niifux. Ayailt 

donc trouvé le Cbu&e minéral corn- 

.pofé de deux fuMlances ^ Tune féche 

-purement tcrrcdre fi faline; t*aatrc 

onâucofe & îDflaitlnHibte, il a quel* 

quefpisiiDété idc rhutie /de iPétréale 

arec Je marc de vitridl -diftillé^ qu^on 

'tiomxmX!oki)oi0r^> & tes ja^rtnc mil 

dans on creufet au grand feu, .âprèi 

^ifiécentes. opérations ; quiontçaLufé 

ikjcieffiyemcnt des odetïrs très-vforeei 

& différentes, il eft enfin. refté une 

mjttiérQ .en poudre, ^jiqnâtte Çti iqi- 

rjRatrnnilble, qui eil le foufrc Qi^me. 

il en eÛ arrivé sutiHU. Ran te .i^Upgiî 

de 



. dès Lti^u^^i ^7®f* 530 Tj 
d&rhuilçrxie'bficpiCv* aycC'Ic.fiLyola^r 
t^l dCf i?d^it:jde vitriol v ^aVcc W.&l} 
dc.ta^ttc,^ &<.â'jQiic infirma dfanicQS: 
drogues; dont lyir. tsf<0^jra;fah JCj 
dcraii , & /ioat il a tiré ^^lemcmt mic; 
poadrc inflammable^ véritable tba«> 
frc, quoi que. fouvc^ de diffdrcates: 
cai^lcutis , après: pl^fiturs lotions 9tx 
lefKvjcs. de vknigcc dtdUlé.oud'aatrea. 
liqueurs. ' ; . > ,;. 

Mr. Gf9/j&<7jfiies*anfjJ^uc pas la<)7re-: 
miére invcatioB! de ta /eompoiition tfat 
Ibttâc, pac l&.'réuaion de fes prind^ 
pcs. U convient que Bc/y/tf & Glauicr 
avoient fàie da foofrc ^^ificiel iar«nt 
lui; >iDais ih fie l'on^ Hcor^ré que d7a-^. 
nc.maoiéôesf &J^^^€r#'M i!a.iàjt(de 
pluiieacfi.;;D'a<ilciirii|L;t)«r .QO'qu'ils .cui 
ont .écrit y ùj R^KQit (pm îcorjpfOQcdé) 
u'écdiCDgaidé d^tuiciiiieiMriiQadâQDDnfT 

fifte aaos la^c^nipudes fabuancesJKH 
xnpgiéoes aox prinôpesv qui ùxat les* 
^incipcs mâiâes^. vEorfin^ lc*,rcmi|rr. 
quea, qu'il .^Mtt^ dai tnvMhniflau 
ont . fm. n4ttc :4g$> ccH^eâQfcs fur lu 
Q9tnp0(ki$(nr :dc$: uâft^uK^ pasticCtlién 
ccrnenc 4)iîfçr,,& qui pfD«é>t ctroiJc 
qoelqViÇ c^^téquenoe. -ilatrcna^qHié: 
que dans les paclies groiTiéreç, ^v 
re|[loijCBt w fond d^ la jeof oac .aF]:è8L' 

fcs 



^1 NnnvHkeiÀiURifàhlùpi^ 
l€$ opënicibtiSv. ceipi'on «yelle en 
terme cte Chj iriie Ci^tn ^m%rté^ ) U y 
ftvoit une pôofTi^fte ti6icc; fgct peSin* 
te, feinblibleml fer,' & qui Csmbiott 
en avoir tbottisle^ qaulîBrx, cçimnc 
celle de s'attacher â VAiD^an; de for- 
te qu'il De doute point, . qne «ce n!en 
f9c véritablement : mm il craignit que 
oc métal ne fe^fûc tfOiSF«é/mBlé aree: 
la terre ou le vitriol avant les^opér;ii- 
ttons;' i)Qoi qu'il fes^cut bien cxaubi^ 
nez^ pr^ s'eti édaiisiv. ^illTeefaer- 
ebi les tÀet mottes d» op^ratkms^ 
dont les principes étoient les iiyf mes : 
il j Cfoirvaano poudre ftmbUblr, qui 
s-'attaciviyit pardltementà i^Aiinan ,; ik 
qàii aVoit hicpiiitiir&làpefimQMrdu 
m. R's'en 4Cara^*etiôofé'niie»x:par 
dé Butti^eaui mélal^^i Ai patrïealttf^ 
rement dtf'«:èkii >dt4rfir]|^Ie ave^l^soU 
le de Km, nqèivoprâsqiÉ«lqùcs.^pmtt<- 
ves, toi donnèrent î fndmt en pJaa. 
grande quantité^ ' OMtepaodre métal- 
lique, qu'il alvM d*ab<)r4 mx^tp^ 
haiard. €e4ai M fit jogerique kt ftt 
étbfc pareiDemeixcotnpol^ de? matiè- 
res laiplMireufi« , & qa*oa tfe {idur^iâfr 
faire vtti(ideHe9iisnt , c(mm«lefou>^ 
fre. Oe qurfemble confitmie» fiKjmi- 
jèâhirc , e(t qme te fer fe i^u^ne aif%- 
aieQt , ^e cem rDoUte pt^dnic utie 
C-. poudre 



des Lettres. Maî ï/of. çoj 
potÉdrc ftès-torrofitc , gu'cîlt sVnflàm- 
nnc nîémc , tri la jeitiM ftf on ffam- 
bcati àîhimé. Ctxxt dct^mvertç l'en- 
gagera i en cxamtfttt les foittstfcploi 
près, & à Taptofondir pixx de nouvel- 
les opérations, dont il t'engage de 
rendre compte ï rAcadémic. 

La kôare de tt% Difcoors étaht 
fitiic , Mr. r Abbé làigmn. ^ifî prélï- 
doit i PAlTetnWée , a Téfttné ee tjûé 
châcofl d'cut aVolt de pïûV cfftiWd , 
avec î'hturcuft fadlW*' qtfil a ^^mt 
ceîa k ft potitcffe ordlflaîre. ' '^ 

Il à dh de Mr. it U tiite^ qn'orf 
étott redevable à Toti apKèrfîDn tonti- 
rtueUe aux Mathématiques de beàèw 
eoup 4e déeoûtcrrès 'auflï fîtrguliétetf 
qa'ûtlles. Que ft ttouttllc Maehine 
pour prendre le Nitèâu ii^tbit pàV 
une des mokidrts; qilt ftm ftabiietë 
ne confftloit pas feulement i s'en for-^ 
mer Tidée ; mais enctîte à les cônftruî-' 
re. Qû*alnff il joîgtxoft à îâ gloire dé' 
rînventton te mérite de l^cxédtitîbii;^ 
^ac l'Drage de Cetjté'Maehine, qtcltf 
Publie préférer oit , lifts doute , ^ toute* 
autre pour titiemftcj>niti«ut, etifetôit^ 
bien mieut l'éloge; -i^ttc t6ut.ce qc^iî' 
en pourtoft dfre. • ' 

S'adrefïant à Mr. iïlWy^l Jdi adh^' 
qttc, (i le mérite dHmc Dilicrtatioii 

• Phyfi. 



C04 Isi$HvelUs de U R^fMfte 
Fhyfique dépendait de Ja nouveauté 
de$ propolitic»is , & de la fingularité 
des rcotimeos, U pouvoic s'aflurer ^ 
que la Hci^ne avoit cèi avanrage« 
Qu*cll.e feiiibloit oppofée à ce que les 
Dotions les plus communes , Sl le plus 
univctIeilemeDC reçues parmi les Sa- 
vans même, nous aprenoieru du piou- 
yemêm des efprkîs animaux^ de la 
lumière^ & de (on impreffion fur les 
fibres de ToeiL Que xout ce qu*il ca 
âvoit dit fembloit cependant eue fon- 
dé furl'expériencç&le.raifbQhéàicat,' 
ou plutôt, ^<)u*il ajoi^toit le raifonne- 
niicnt&reiperiëncc àfcs propofuions. 
Qqe le fujet qu^il avoit traité dévoie 
être celui d'uue\ réflexion , capable ^ 
fan$ doute, d^umiliec le^ Savans de 
tout genre : qu'il n'y avoit point de 
partie du corps humain plus connue 
où -plus- ét^diée que Toeil; qu^gn a- 
voit poufSf les chofcs (i loin en Tex* 
âmihant, qu^on avoit fait des yeux 
artificiels, do^t rimitatipp da uziix^^ 
rjèl ,' même par raport aux effets , étolti 
fiirprenâiite^ ^^^^i\ fembloit ivéaii- 
ipoins après tant de recherches & de. 
fruits apparens , qu'on cii étoit cnco-' 
re réduit à ne ravbir quel pouvoir é-^ 
tre le principal Orgase de la vue, &' 
^ûe la Choroïde, qu'oQ o'avoit ja- 
mais 



. dês ÙMri^ Mai 170$. fof 
mais regardée fur ce pî^-Ià , fe trou* 
yok aâjoord'hat chargée de cette fonc* 
lion, en ^aflUrâiQt qu'eue fealc en avoit 
;la propriété, ... 
. A MuAmmtfftSj qae perfcâion- 
M^.t cpai9if> iL faifojt f Tu^e des 
Thermpméue^ '&^ ^dcs Baromètres, 
(on foin s'éteodoit. bien an delà de 
et qu*pn poavoit s'imaginer; puisque 
les câèts du poids de Tair, h ceux do 
Ja.ebaiçaç., étoient conSammcnt k^ 
^ncipaax^de la Nature; que lui feul 
4yoit c^tw fleSt difiTcretue»* Variations 
414c les uns & les autres capfoientdans 
le Baropi&re; qu^il étoit le premier ^ 
qui en avait indiqué la caufc , qui en 
«voir marqué les degrez , & les avoit 
af&ijeuisiunenicfure ddtcrmiQée, qui 
les feroic diftinguer avec autant de far 
cilité, que d'exaâitude. Que chacun 
y~ttooyeroic fon avantage; les Savane 
Mathématiciens &PhyficieD$, parra» 
porc à leurs Obfervations, & les per« 
fiMines privées par raport à leur corn» 
modicé^ en connoiffam mieux la tem- 
pérature des lieiix qu^ls habitent. 
.. M(* Geoffrai n'a pas d& être moins 
jcomcat des réflexions, que Mr. le 
Préiîdem a faites fur fon Difcours. 
Il lut a dit que la manière , dont il 
s^étoic pris à la compo0tion du fou- 

Y frc, 



5*0* Nùuvellei de fâ lf>fubtuiue 
frc, par la réunion , de les principes, 
<toit le moyen le plus ittt de déter- 
miner la qualité dfe« corps , * dcfiiirb 
un bon ufage de la Chjrftié :;'(îiï6 ^i\ 
ne s'étoit pas roàlu atîrîbueMe méri- 
te de cette invént}ar\',' ft ifn'Wèftiéfëtf- 
'Ie en avoit faft riTbnriéèM OTû'trbi , ^ 
qui nel'îvoknt marqué qù*aù Kaiiirë 
& d'une fcùîémahîére. Qbfcffafco». 
jeaurc fur les métaux , & îa compoi- 
lîtion du feren par^iCîlliè^ ^st¥d\t qùêiL 
que chofe de^plus^iîué'Iè-vhiiftîtlb» 
ble ,' qtfclfc 'ptfùiràit rtârrié'^fint tïif- 
tre des erpïrariccs.i^otif^diW'ittèfwi 
plus précieux, qui flatent'fiïbr!' le 
cœur & ridée de îa plupart dès? hom^ 
mes. QuVti fon pàrtfculier, il tî*6foît 
dire , iî un tel -faec«i 'fctoit -pltlç à 
craindfe , qu'à défirtr. - ' ' î ^ * 

V - . • ^ T . ..; :. :'. •>;'p ,f^;::.- 

'ART IC LE n. ■■■< 

BlBLIOTHfQ^UE CUKï.ÈO'SH 

Çjf I N S T ktJ'C r I V t ■ -de divéti 
Ouvrages ancienî *^vt9dernes ^ de 
Littéràtnre inf des Arts. ' ^OnVèrU 
four les ferfinnes , ^ui aiment tèf 
Lettres. A Trévoux , chez Jean 
Boudot. î 704. su 1 2. Tom. I. pagg. 
i(îi,Tom. II. pagg. 116. d'unca- 

^ raâére 
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raâére an pea plut gros , que celui 

de ces Noorellcs. Et fe trouve. à 

Ainfterdam , chez Jean Louis de 

LiormCé 

ON attriboë ce Lfvre ta P. Me*- 
nefirier Jéfltîtc, célèbre par tant 
{ d'autres Livret qa*i] a donnez au P-u- 
^ blic, furtoQtt^jr le Blafoii. Il paroit 
y - qu'il avoit deifeinde d>ntinY)^r; Aiajs 
\ \SL mort i*a colêv£ prévue ilès le e^Bï- 
^ tnencement de cetiei nou vetle carHérc^ 
j qu'il s'étoit'ppopoffi iit^bmvkt: Voici 
^ ce qu'on nous écrit fur cettfc rnort. 
)i ♦ „ L^ R. Pcrc ClauAe Mentfltier de 
^ „ la Compagnie de Jëfus mourut en 
^ „ cette ville (Paris) & dans 1« MàiRm 
\ ' „ Pf oftffe de îa Rue S. Antèihe Ic'2«. 
-„ Janvier dernier. Sa gratiièfe Hf (loî- 
^, re de Lyon èttfonOuf ragé* le plus 
-„ confîdérable. Il s*eftfortffirviiîottr 
• „ cet Ouvrée decelui de /m^ Baftif- 
-„ te de la Murt^ .Dodeur en Théoîi^. 
I ,, gic & Chanoine de Mdntbrffôn^, 
^ ,, qui a raporté dïins fôn HjQorre de 
i -„ * la Province de Foreft , qui ftit'^ai^ 
^ *,, lie du Gouvéï^meùtdc Lyomioia^ 
\^ „ le Traité ou Petmotation fiiibe en» 
,j „ tre r Archevêque GnicharU & G«^ 
or- „ Coriitc-de Foreft^ pour leGinftté 
\ -„ de Lyon , avec k Bulle de Pa- 



V 



5*08 NêuvtBes de la X^ubtiéfue 
., pc Alexëmère IIL qui iproova cet 
„ échange; les Aâes du Concile Pro- 
^ vinci^l tenu i Màcon par K^vml de 
„ la Torrete Archevêque ÇQ ii96- & 
„ un autre tenu à Anfe par He9tri de 
^, Viïïart en 1199.. Le P. M^nefirm^ 
„ parmi les Reniarques qu'il a faites 
^, fur THidoire de Lyon en u fait de 
^, très-utiles. Celle, entr'autrcs , qoi 
^1 regarde le FaHum imprimé à Paris 
^y chez Aifieine Vitré pour Tinflancc 
,, entre le Prétidial & le Confulat de 
,, Lyon joints, contre le Chapitre de 
,1 la Cathédrale eft importante. Il 
^ obier ve , que les Titres , dont ce 
^y Fadum eft un Recueil , fon> pleins 
^, de fautes coniidérabtes , particulié- 
^ rement à Tégard des noms changez 
.,f & altérez pour U plupart , comnr;^ 
^ Varcy, pour Varey; Jean de Sorbon* 
..,^ me^ ^om JeandeSorbiére\ Didier de 
,, Befamfom^ pour Didier de Befonce^ 
^, DrovetHS /Éfparoiffien de Treaarcèir^ 
^ au lieu de Tourntis de Trinarebio. 
.,, Mais il (èroit à fouhaiter 9 que le 
5, JP. Menejîrier^ qui reprend les au- 
^ très, n'eut pas lui-même altéré les 
!y, • noms & furnoms. Pierre le Camus 
^, Eveque de BeUey^ pour Jean Pierre 
9, Camus &c. C'efl une faute , .qu*il 
4^ fait avec bien d'autres. Camus & 



^ des heures. Mai ijojr. fOç* 
j^' ,f JLe Camus font deux Familles bict» 
^ ,, différentes. Ceft là ce qu'on nou»- 
»' ,, mande du P. Meneftricr. 
!• ' Pour venir maintenant à (on Livre». 
^' qui fait te fujctdecct Article, il nous 
^ déclare qu*il Ta compofé en faveur 
i^ de beaucoup ^^ honnêtes gens^ qui ne 
faifantpas uneprofeffionexffreffi d'aucune 
Seienee , ni d* aucun des keaux Aris^ 
iHulent néawnnins eit favair Juffifam» 
ment, four en parler à propos dans les . 
Comverfiaio^Sy ^ dans le commerce det 
perfonnes fpiritueïïes. Cette EibliotU- 
que, dit-il un peu plus bas, n^eft ni 
pour les Savons de profejfwn fsf rccon^ ■. 
mts univerfellement pour tels '^ ni pour 
les Pedans , jui fint des Doâeurs avau" 
fnrierSy ridicules^ extrnvàgoMS ^ ju^oH 
repréfente Ji fouveni dans les Satyres ^J 
dans les Comédies ^ four réjouir le Pu" 
bise par les peintures plaijantes ,. que l'on 
en fais. L* Auteur ne prétend ni indi» 

Îmer les nouvelles litt&airei de divers 
^nys , nr les Livres nouveaux ^ qui pa» 
rêUronS r ni en faire des Extraits , ni 
des Critiquer» Il Centrera point dans 
les matiiSres profondes de Théologie ^ de 
Pbilofopbie^ de Jstrilprudence y de Ma^^ 
Sbimatique ^ ^ de médecine^ il fe bor^ 
ne à l*Jîiflosre , à P Eloquence , à la Poe» 
tique ^ à la Peinture, à VJrcbiUâure^ 

Y i sm 



f I o Nouvelles de U RrpiAHcfttt 
au Blafon^ aux M^dédUes^ amxDttd^ 
fe$^ AUX Infiriftiom , aux Monneyes 
cuneufcy aux Axtiquitez nouvellement 
découvertes , aux Spedacles ; enfin ^ 
il veut^ feulement fournir depctiufccaurs 
à ctux qui aiment les Lettres ^ ^ qui 
veulent parier raifonnabiementfur diver» 
[es matù'resl rafùrtçr quelques qstefiitms 
eurieufes , pour des t$Uretiem de convier* 
JaS9on: de petites Poêjies ; quelques ren* 
contres in^/nieufes^ Çj? quelques traits * 
ePefprit^ Italiens, François, Efpagnals- 

Ceit là rfd<fe , qoc le P. Menejlrier 
noas donàe dcfon Oavrage. Il Inex- 
pliqué plus aa long dans la fitite ; 
mais j'avoue qQ'a\Ee€ tout. cela/, je 
ii^D ai pas bien pu comprendre le 
Plan. Il 'nous explique dans le pre- 
mier Tome , pourquoi il donne à ces 
Mémoires le tîcrc de Bibliothèque , & 
a cette occafion, il nous p^rle pre& 
que de tous les Ouvrages & de tons 
les Recueils, qui ont porté ce nom. 
Il divife enfoite les Lrvrescn plaiîeura: 
Cte/fcs, ^'fait quelques remarques 
fur chacune de ces ClafTcs. Il y a, 
félon lui, des Livres d*ufage, des Li- 
vres de recours, des Livres de Pro-. 
fcffion, des Livres de première Inftruc- 
Uon, des Livres d'Infiruûion pallà- 
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^C'y des Liyr^^»^currcux.,.dcs Livres 
rikCS, des Livçw '^'amuferncm , des 
Ijivccs origmaux, des Livres iiogu-' 
jicrs , des Livres ' foppofcz. Il nous ' 
parle de la Bibliothèque d'uu honnête 
homme) des Livres de Cabinet. Il' 
raportc une Ccdicacc de ^ Sebaftien^ 
Cramêijy au Ci^dirial Màzarin. *L^cx-[ 

Cj[pp|c d'une 'q,ucftîoù!deCgqverfàti6ny* 
ou Ton prétend faire voir que les fcm- 
xpcsi ne fç doivent pas ipélcr de Scièn- 
cc$;\.& où \l,y ^mWkrdifowfefUs bon-, 
lies pour la praifanterie ; mais qui 
n'o^t rien de Tolide. On nous. dit, 
pai:. exemple, . que ce ne fot pas hm 
myflérc t <}uc Içs premiers Pçijàtw 4a 
Qioi^ repréTentéreht' le$Mù(e$, &, 
les. Scicpjées en femmes. Ils voulu* 
rcat , à o5 qu Vn prétend , donner cet 
avantage. au Sese^ de le faire lavant 
en peiptpre '^ jpois qu'il ne pouvoit 
jMi^;P^re ça effet; & no.us . cnfejgnei: 
Piç ï^s Qa^fS^ ne peuvent f^ajfler pour 
difcipUnées "qtTi ta minlirè desEfres //-^ 
pfortttj'qt^inefnbijUntqH^en idées. Si 
toutes les coti.verlationsi étoient far le * 
ïnodcUç de çf:ïïc-çi, il n*y en a point, 
où Ton ne s'cUpijyât bientôt \ ^. q« 
Pq^ ujc.iè hâtât de dcm^Bdec» quelle 
hcMre . il , eft.' E^nn on voit dans ce 
premier Volume 'des vers fur une 

^' Y 4 m- 



r 1 2 NofiveBes de ta Kepuhlique 
Médaille du Rot de France, on Mm^ 
drigal fur le Mardi ^ras de 17C4. 8c 
des Infcriptions en vers, pour divers 
iès Statues. On nousaprend que Mr. 
de MaroRes Abbé de Villcloin avoir 
pris foin de ramaflèr toutes les ir.ar-> 

2ae$ des Boutiques & des EnfiHgnes 
es Marchands ft des Arci(âns de 
Paris , «vec les Placards de leurs Adrcf- 
fes. N'afpiroit-il point à la Charge , 
pour réreâion de laquelle CsritéJ^i 
vouloit préfenter un Placct dans hi 
Fdfbeux* dcMoli/n? 

IJe Père Menefirier nous dit, que 
cenain Bibliothécaire, qu*il a connût* 
avoir rangé au tpilien des Livres da* 
Droit Canonique & des Livres Ecçlé*' 
liaftiques de la Religion R. celui que 
Jaques Goutbier a fait de^ii'''^ Pontificio^ 
où il traite des Anciens Prêtres de la 
Religion Paycnnc, des Augures Fla^' 
mines, &c. marque ^c re favanrBi^; 
bliothécairc n^en avoit vft que la cou-* 
vcrture. '^ '. ♦ 

Dans le fécond Volume rAeteur, 
parle de la connoiflance des Livres ,• 
il donne quelques régies générales , 
pour rétude qu'un honnête honome- 
doit faire, il traite de laconnotiHince; 
des Langues , des Voyiget ,, des IVla* 

Dttfcrits*. 
• v^^e m. San, t. 



des Lettres. Mai I70f, fVf, 
laufcrits. Il raponc une Lettre, toun 
chant le Sacre de Charles VIL U » 
IJhfcoQrs de l'encrée de Charles IX j. 
dans la Ville de S; Malo. Il iraito 
des Conférences , des Tradudions , 
4c$ Comtnenunrcs , des Paiaphcafes» 
& des Livre» à confuiter; des Hifto-» 
rîcns Grecs, des Abrégez ^ ^cs Re- 
cueils^ des Etudes partagées^ de la 
néccffité d'exercer fa mémoire , & des 
Principes des Sciences & des Arts 
dilpo&x en forme de Jeux. U fe ferc 
d« tous ces titres , pour raporter ce que 
fa Lcâure & fa mémoire peuvent Iuk 
fournir ; &ns qu'il paroiiTe que fon 
choix Âe fon gouc foicnt toujours bien 
(»ccllens% 

Il dit à regard de la Théologie 
Myftique , qu*ii la faadroic laiOcr aux 
contemplatifs ; parce que c'eft un do(| 
de Dieu , & non pas une Science ni 
un Art , dont on puiflè donner des 
régies. Il voudroit qu'on détcndîl 
aux fenHnes la leâure de ces Livres 
Mythiques qui piquent leur curiôiicé'^ 
& ne les rendent pas meilleures , ni 
plus faintes. U y a tant iPillufitinp^ 
fljoute-t-il, dam la pratique de cette 
J'béolagie^ £«f tant dfobj[cttritez en fm- 
jargm , fouvent plus affeélc qut folide, 
qial efi de la fa^ejjf des PireâeuKS 



ftjf iSiQuvelUs de ta KevtAtiquÊ 
iie» éilairez d'en corriger Us abnt. 

En parlant de l'utilité des Voya» 
gcs, il (è plaint,' que les jeoiK$Fran<» 
çûis & Allemands y oyagstit la piâpart 
fans de0einvC€ qui a fait dire à ua 
Italien» tçfWs retournent en IcucPayt 
eu Voyage xli^Italie ^ fans tiroir apris 
autre chofc, ûnon^ Sve eram bifoni 
%fini i^ cattive domie \ ce qui faitqwe 
peu en reviennent fans . apoiter quel- 
que fruit de leurs débâuetes. 

Dans l'Artidc des Jcux^ l'Auccu» 
ne donne pas plus de trois cens ;ans 
d^amiquité à celui des Cartes, Dans 
rOrdonnaftcc de Charles VI. Roi de 
France en 1391. il cft parlé des De^^ 
des Tables ou Dames > du Pallet , 
des Quilles , des Boules , du Billard ^ 
& autres femblables ; mais il n*elt 
point fait mention des Cartes. L*an« 
liée 1392. fut celle en Laquelle cerné.» 
me Prince tomba en &énélie , & ce 
fiit pour le divertir durant fa maladie^ 
ue Von inventa le jeu des Cartes. 

e plus ancien Mémoire , que Toti 
«k pu découvrir, où il en foitfarc 
.mention , efi de cette année-là , dans 
ua compte de Charles Poupartj Ar^ 
gCHtier pour le Roi > où il y a un ar* 
-rîclc de jtf. folsparifis^ pour trois jeux 
-dt CûrUi à. 9r (à à diverfis coule^trsy 

de: 
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■^< plnfii^urs 4^vifis , pour porter deverp 
ledip ^igHCHT i.p9^r, jm- Satçmc^. 

Cc/19^.^Qtiairefi^pç<)nner que ce 
Jçvk, a, commencé en Fis^n.cc , ç'cft que 
{Oiite$ lesSguiTS avqient des âcors de 
}is fur Jeors h«biC9| ^ que ifâ Hire^ 
4oQt le nom fq voyott «a bas d|i Va<- 
kt de ; ceeor , . en p^urroii avoir ^t^ 
yi^yçfltpw , 4t ?!à;rc^.feit5f5pn5)p$gnoi| 
^Ue&ar^ & 4'Ogier ItiD^no^j qui 
ftotJc$ Vî^lw, 3e pM|uç & de car- 
reau; pomnîc;il (eqablc^ <|ue le Car* 
tier fe foit réfèrvé le Valet de trèfle ^ 
pour f mettre £» nom.^ Ce four , lè^^ 
fejQqai:qiaesda.P. M^ô^r. Ce qu'il 
y. a de fîr, c'cft q^'cu 1404. le ka 
de Cartca i^oit. en ufage^ pais qu'un 
Sjpodtf tenu à Langrcs, le défend tx^ 
preû^cnt. wx: £«cléfiiiftiquçs. Ge 
qui prdUY<;, que ce Jeu n^a pa» plas 
detiDts Siéclçs d'autiquité \ c'e A qu'on 
ne 70!t ni bas feliefs, ni peintures 
plu$ astiques ^ ni .tapiflèdcs, où ce 
Jîca folt. rcpréfcotjé; au lieu qu*on y 
voit. des Echiquiers ,. des Dcï; des 
Cofoet^, des Boule» ^ &c. Ce qui* 
fait voir encoce qu'il dcvoit être pea 
GQtntnun avant rinvemion de là gra- 
vure en bois, qui donna uccafioQ.à 
celle de rimprimeric; c*e(l qu*ilfalôfe: 
les peindre , ce qui ne fc falfoit pas» 



Jitf Nouvelles de la R/pubtinfue 
fans frais ; & s*ir en eut falhi changer 
auffi fou vent que l'on fait à préfcnt, 
la dépcnfc en (eroic montre à de fort 
grofles fomntes. Le» Taratits , à œ 
que du T Auteur, ont ^^ inventez par 
les Allcniand». Il fait divcrfes autres 
remarques for le . Jeu de Cartes , & 
attribue auic Inventeurs àt ce Jeu cer- 
tains defleins^lousbles, 4)u^ili n'éurenr, 
t>cut'étte, jamais. Les italiens Ibm 
les derniers» qui I^àjenr r^^çu^ ce ^i 
fait qu'il y a peu de Icur^ Auteurs , 
qui en parlent. 

En 1660. Glmdt OriMct Fmi Sfv 
dcBridnviUe^ fil un jeu de Blalbf}» 
fur la fotvDà de ceujî de THiftoire & 
de la Géographie > qui avoiem déjà 
paru. Il avûic compoCé cù jeu des 
Artnoiries des Princes^ du Nord , 
d'Italie, d*E(pagne, & de France; 
Mais la rencontre fkheufe des Armoi- 
ries de quelques Princes , fous les tî« 
très de Valets & d' A J< lui fit des affaires. 
Les planche^ furctit âiiies pur^les Ma- 
giffrats. Il fur obligé de changer ces 
litres odieux en ceux de Princes êc 
de Chevaliers. ^ Après cela fon' Ou- 
vrage fut bien reçu, & il s'en fitplu'- 
feors Editions* 
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A R TI CLE IIL 

j .. . * 

Lettre de Mr. *** a TAkÈettr. 

. de €es NouTclîcs fur /e P R OB (L É- 

KCE PbySk^ub ^ pourquoi les 

bautons des ârhreSy éfui réfificnS à la 

fias forte gelée fendant Vbiver y H» 

, peuvent pas r/Jàfier à um froid é^ 

médiocre ampri^ems^ 

J' A I lu dan» Votre dernier mois de 
janvier ce qae yix.H^rtfoeker^Misvt 
le BrobUme Pb)fique^ pourquoi les 
bocicocs des arbres,* qui réliQent à U 
plus forte gelée pendant l'hiver, ao 
peuvent pas réfiûer à un froid, aflez 
médiocre an printems» |e trouve 
tottt ce qae vous . dit ce Savant li« 
deflas fort beau; mais je crains. que 
tout Iba raifonneaxent ne combe » 
parce que. l'expérience nous màntre> 
que. le ProbiÀise. n'cft pas véritable. 
Car j'ai vu foavent <,. au moins en 
France , car en ce Pays je n'ai paa 
bmt d'expérience de rAgriculcorc ; j'ai 
donc va 9 que, bien avant dans le 
mois d'Avril, il venoit d*a(ftz fortes 
gelées, lefquellesy quoi que les bou* 
lOBS fySmi foffc gros., 06 fiuCoicnt 

Y 7 pour- 



f iS NPuVittes de U Ripubtiqwt ^ 
pourtant aucan mal , quoi qu^oD vît 
les boutons prcfquc entourez de glace. 
Au contrâirci ii vient dc.pedtcs ge- 
lées, qui ne fon( qo^un peu blanchir 
le bouton , & qui cependant te fORt 
tomber & fecher; Ce- n*eû donc pas , 
i proprement parler, la gdéè oa le 
froid ;> qui capfe ce défordre; mais 
e'cll le chattd. Car il n-avrive povir 
qae la gcjée fàflè da mal aux «rbi«s^ 
oa aux vignes f qot Ibiit encore plus 
tendres que les arbres, i moins que 
lé Soleil ne vienne i luire fortement 
fur les boutons gelez : tellcrocat que ^ 
quand il fait a&E iroid, pour que 
r^au , qui fc trouve auioor. du boo*- 
ton fe gâlè la nuitv il le lendemai» 
le Soleil eft caché par des images na 
des brouillards , & qu'infcnfiblement 
la giaco fonde , elk ne ftra aucu» 
mal. Mais, fi le Soleil !uitv& que 
fes rayons donucat fortement fur les 
boucons geie% , quelque b%érequefoic 
la gtl^e ^ les blutons font pczdui. . 
' Ce qui fcmifie œ que je dis , c^cA 
qu'on voit tous les joursqu^une mèaae 
gelift emporte tous les boutons d'une 
vigne expofée à l'Orient « & que dans 
la même enCekite de la Vigne ^ la par^ 
tie expofée au Midi oa au^Couebant^ 
«^•a point de mal : parce que Taîr s'é^ 

* cbaur 



des Lettres^ Mai 17ôf, f ip 
chaufant peu à peu a dcgclTéinfcnfible- 
meat ces boutons cxpofcz au Cou- 
chant ou au Midi» avant que le Soleil 
vienne, à les frapcr.;' aiji lieu que les 
prcniicis font cxpoftz avec toute leur 
gclcc aux rayons vifs du Soleil.' La 
qucftion cft de favoîr pourquoi k So- 
leil fait tant de mal, Ws qu-il darde 
fcs rayons vifs fur des boutons gc- 

Voila, Monfîeur, rcxperience'quc 
j'ai faite aptes beaucoup, d'autres pcr- 
fonn^s, & pQur'ainfîdire, après tous 
les Vignerons de France. 

* Tout ce qui eft raport^ dans cet- 
le Lettre, .dont on ne fauroit douter,, 
me paroit confirmer ce que Rohaulp a 
dit fur cette matière dans rendroifde 
Ùl Phyfiquc qucje. citi^i , la première 
fois, que je propofei le Problême en 
qucftion. Cet habile Philoïophc me 
paroitrcfoudre très-claircmcnt la diffi- 
culté; àjufqucsà ce qu'on produife 
quelque, choCe de .meilleur, je m'ea 
tiendrai à fa folution. Si la pcrfonncy 
qui m'a écrit la Lettre , que jp yien$ 
de copier, fe donné la peine de lire cet 
endroit de /toé^;»/^ , Je fuis perfuadé 
qu'elle fera auffi fatisfaite fur cet Arti- 
cle,, 

^ ^marquti de l^^tcur ie ta Nour 



y 20 Nonveies de U Rltptthticjue 
de, que je le fuis. Je n*ai rien à y 
ajoatcr, jafqu*à ce qu'on propofc con- 
tre la folution de Robautt des diâicu^• 
tez qui exigent une réponfe, ou qui 
me faflcQt prendre un autre parti. 



ARTICLE IV- 

SaiTE.<^ * l'ExTR AIT du DlS^ 

coyxKi du Dodeur SuERLOCK, 
jur /«Félicité des Gens de 
iien^ isf la PuN i T i ON des Mi* 

€hans dans tautre Mande. Ok H e(i 
parlé di P Argument pris du ConCeu-- 
untent des Peuples $ ^ des mes 
■ innées^, 

LB Second argument dont 
Mr. Sherlock fc fcrt pour prouTcr 
^Immortalité de PAme cft leconfentc* 
ment du \ Genre Hnmain fur ce fu- 
jet. Pour abréger, nou€ ferons tou- 
jours parier nôtre Auteur dans cet Es- 
trait; ou-, fi nous difons quelque cho- 
te de notre chef, nous aurons foin de 
le faire fentir. 
On ne doit point avoir honte de (è 

fct* 

* On verra U c§mmencemenf de cet £x- 
trâit dans les ftownlles du maïs fiéçéicnt*. 



des Lettres. Mai tjof. fii" 
ftrvîr de ce confèmemcnt général , 
pîour prouver pîic vérrté; puis qu'on 
voit que les plus favans hommes &^ 
les pTos grans Philbfophes l'ont mis' 
en œuvre • & ont cru , qu'il avoit 
beaucoup de force. Pour s'en £crvîr 
par raport à Tlmmortalitéde l'Ame;* 
il faut fkirc voir i . que cette ImmôrtaK*' 
té de 4*Ame & une vie avenir a H^ 
Topinion générale du Genre humain*.' 
2. Que ce conièntemem univerfti da' 
Genre humain tft la voix de la Na^' 
tare. 3. Que la voir de la Nature eft 
une preuve natureHe de l'imnxirta* 
lité.' - ••:..• ^ 

I. Quand <^ dît, que rimmottft. 
lilé de l'Ame a été le rciuimcptgéné*< 
rai du Genre humaiit , on ne prétend, 
pas, qu'il n'y ait jamais eu d'Ath'ée» 
nid'^lnçrédule dans ieMond^. Il n'y 
a que trop dé gens dans nôtre liéclc > 
^Uf ne cf 6yein pis qu'il y àk d'autre- 
vie après celle-ci ^ on qui, du- moins» 
font (emblant de ne le pas croire, ii* 
y en avoit de tds du tems ùtCicertm^' 
ce qui n'empêche pas cet habile hom»; 
me de croire, que ce Confcmement 
ét04t aflezgénéral 1 pour faire une prea- 
ve lolide , et de le regarder , comme 
la voix de la Nature.- On ne prétend 
pas non plus , - que toui^ les hommcar 

ayenc 



fil- NomtlUs di td jRepuklUftie ^ 
ajcnt été (i parfa^tcpKm.pçrlttadci de- 
cpttc^vérité,;qu'ils..n'aycm|>^ «lêmc. 
C9, sm'cun dpucc igrfrc (ujet. Onpnf*. 
tM r<?plc;roçpt que c'a été rôpinioa 

?;énérale du Génrç humain ,dans toos 
qs fîécics, q9.i.a toujoars prévalu fur 
Topinion cpntrairc, çc.qiifl\»ffÏ£ po^c 
éta^k^ïi >ui , ÇooIemciBcnc ) uuiv^crfcl. 
Ijf^ pcot upiîibrç dJcïjcçptioHVnc Corn- 
pas nni; PTiÇ^vQ pkis jfg^te coo^e le 
cpnfcmemçm géoétjnl ; qp'tto pciit- 
nçpibrc de Monftrcs;» ou de Prodiges^" 
cpntrc le cours ordinaire 4c ia Nacu*: 
rc, L^opiqioti de riinmçrtalité dcj 
rAtric & d'une autre vie paroit fort; 
naturelle, iljfefapcfaiiTC violence, & 
ufiw en «quelque Ç^m, d*^rtiâce pbuc 
cràre le cQntraice* . 
, C'a été l'opinion réglante de tcm^ 
les peaples dont nous avon^ une con* 
noifkoce un peu eiaâe« Cçft cq; 
çu'afinse Cicfron de tQu^ les Pays du 
monde , que Tou conuoifloit de foii 
tcms. Si quelques Voyageacs mp^ 
(Jcrnes nous aflurent ,. qu'il y a djcsr 
peuples, qui n'ont aucune coniioiXIaa- 
ce ni de Dieu , ni d'une. Religion , ni 
d'une autre vie; d'autres Voyageurs^ 
qui aat icmtmé plus, loogtcips dan» 
des mêmes Pays, &«qui octécudiéa» 
voc foin, les (eotimcDS de ces Peuples^ 

aflii- 



des Lettres. Mai 1 70 5 . f e 5 
aflarcnt pofîtivement le contrâirç. Çc 

Îu^il y a de lAr. % c'eft que Içs plus*, 
barbares des Indiens» qy^on a«roit% 
plus de iiçu d^ (bapçonnerd'étredans, 
^ l'erreur à cet. égard , font bien élCM* 
j gncz de croire , , que l'Ame cft mortel-) 
^ le, ou qu'il n'y a point d'autre yie^ 
^^ après cello-ci« , - ^ 

jj * pajouterrfli ici , qp'oi? pcut.diftipr^ 
j^ goer de deux fortes de conij^icemco|| 
^ un cbnicntcpnent exprès & un con^ 
^ Ântement tacite. Le premier eft lors» 
^ qu'on cil aâuellemcntperroadé d^unc; 
^ vérité, parce qu'on la conçoit &qu'oa 
^ la connoit. ,Le, feçpnd, ^9 qu'<>a «n'a, 
j jamai§ pqitfiS à. cftifl yçui'i^ ; mm 9^^h 
y le eft telle, par fa.n^orQ^ que tKHit^A 
les perfoRne$rajronii4bles.| tjuilacpnr 
Doîllênt en font pcrfuadées s & qu'pa 
peut $'a{Iurcr > que ceux qui ne \^ 
connpiiTcnt pas en feront pc^^Qade^ » 
des qu'ils yicndroiot à s'en foriner l'i^^ 
déc.& à la cpmprendre. Je.peçis di-» 
re y ep ce feo^, que cett.e. PropoiStioât 
dans un TriêpfgU /it^aftgte , le quani 
fur VJkpMbeiîitJif nft, /g^l aux ^leuxquar^ 
TJ^ Çut Us deux autres eotex» pris ptfemn 
hicy a le conftntcmenic général , par-* 
ce qu'il n'y a aucuq homme dan$ aucw 

Itei 
* M^mdtfuef d$l '%AHiewh de cfs ^kn^ 
ytile>\ 



f24 Nûuvelltsie U RepuHûjtte 
Itcu de 1â Terre , qaî conçoive cette 
Proportion & la preuve qui rétablit » 
qot nVn foit pcrfiiadé ; & i l'égard- 
des autres , je fuis fQr qu'elle cft ff 
conforme à toutes leurs autres idées , 
qu'il n'y en a aucun, qui ne l'admet» 
te, dès qu'H viendrai la connprendrc* 
Apliquons ceci aux Peuples , qo'on- 
fouctent n'avoir aucune connollOimcc de 
I>iea ; parce que tout occuper des (oiuss 
ée cette vie , ils n'y ont jamais penH!* 
On peut dire qu'ils donnent un con* 
lentement tacite à l'eiillence de Dieu; 
parce qu'on peut s'adorer que cette 
exiflence efr fi conforme à toutes leurs 
«otrtii idées 4 ^*ih ftiffir» de leur fli- 
rt cotrpretidre ce qu'on v<^ut dire, 
pour leur pcrfuader cette eiHlcnce. 
On dit que les peuples des Mes Maria- 
aes D'avoient jamais vu de feu ; iU 
crurent que c'était un animal, dH 
qu^ils le virent, & ils prirent la fuite. 
Quand 1^ £(f>agnols s'en furent a- 
proche , & qu'ils^ en eurent fait u&ge, 
ces B$rbares en connurent l'utilité ^ (c 
joignirent leurfufrage, i l'opinion que 
tous tes autres peuples du raoïKle a- 
rotent de l'utilité de cet Elément. 
A parler en général, ou tous Icshom- 
ine& croyeiu un Dieu, parce qu'ils y 
em pcofc; ou s'ils n'en croyenc point, 

et 



dts LcHTis* Mai I TOf, '^tf 
ce dont on peot eocore doufer, c'cft 
puce qu'ils n'y ont pas pcofé. Cet 
AthéiTme oégatif nç fait fi^p fOPUlB 
3c confeaitement général & ppiiiif de 
tons ks aatres paiples 4\i mon4<. 
Mais revenons à Mr. Sherhch. 

Il fait encore quelques, réflexions i 
pour faire voir ce conièntement oni«> 
verfel, dont il préttod, tirer, aq argK» 
jBent. Il remarqueemr*aucrcscbof€$, 
-qoQ les peuples, qui ne ftvoifene^e 
,quc c'cft d'ergoter ft de pbil9r9i»her., 
-croient ceux q^t ^jtoienc le. xpi^^x pe.«- 
.fuadez d'une aatre vie. Les Pbilo%> 
phes Athées faifoient peu de Sedateors, 
la voix de la nature étoit un ren^patt 
i l'épreuve de topt<;s )cuii5 (nb^ilireïi* 
Tant il eft.yrai que la ipaiure^ft Jn 
.fimplc raifon .nous condQi(èmà.<iojfç 
une autre vie » & qu'il fau^ çmploy^ 
l'art, radreilè & lafubrihté pouç s'tf>- 
furer do contraire. En forte qa'09 
doit étreperfuadé qu< s'il yadè$ peur 
pies qui n'ayent jamais puï parler ni 
de Pieu, nid'uae autre yî«; il i|*y 
auroit rien de (t facile, .que de leur 
pcrfuader l'ou & l'autre. Ia Nature 
exemtc de préjugez reprendra> bientôt 
les improffions de la Religion, qui 
fembleat être cfTaçées , pourvu qu'elle 
troavc un fiige Maître poor. la con- 
duire. Qu^t 



"fis 29â$i^eBe/ âe U ReptAliijue 
I Qoitit anx Phîk>fiM>he$ ^ f) n'y a 
^jamaiseude Seâe entière, qui ah nié 
ritumcttttlité de t'Ame , niuc rEpioo- 
^nnc, qiàt nk>it e» même tttbs & la 
FrôVtdeDcè & la Divinité , une Divi- 
nité, do moh^, qui cCIt lait le Mon- 
àCj & quf le gouveniit. 
* Il èft encore bcki 4c remarquer , q ut 
-l^ pl(i$ hôtiû^s geo», écoient ceux 
r^i éc^em k pki$ fortement perfa^ 
'^z d'urtc atffre» vie. Tels étoiênr ife- 
(^i^Af yPléUn^ €^ef0t. Sptcim^ JVtf- 
-Mnes éîfbit'ce éertner^ cëpi débet tx 
*^èniâ attaque Natkpa* ,, Il efl raifonna- 
?^, ble ù6 nbuii former une idée de la 
V Nature , (ur ce qu'il y a de plui parfait 
V) dani la NaturelPour'airoir uflc idée de 
4aNjftore hutnatnt, H ttei^ut pafc; al- 
ler lïhet'dier les 'Nef^s\ lesGsléj^Ui^ . 
tk' autres lèmtHables ^ Moindres y qm 
-«'ofit r^âi cotiretvé ^humain qut la 
Cgote; il faut TaUet chercher dans 
xiQxt !, ^ut fe font' diftiagoei par leurs 
JVtftus. ' Les piemier« ne sous donr 
tietac d^4ée que de laNatora eorrom'- 
ptà; €6»t^ch«ioùs en 'montrent les 
Haaatéï&lesfkJrfeâions; C'eft d?eux 
^u'on doit éprendre la foi & les ef- 
ipérances de la Nature. On ne citera 
4iucan esempleniepuis le commence, 
tuent du Montfe tofiitt'à préftnt d^un 

hom- 



Koffiitie vértableBient vertocor, qui 
n*iât pas crû une «ntrc vie , & mî 
Yi'aift pas45t6vtnQCiâx'à liropordonae 
"la fôcciQ de fki^crfiiâFdoiiv > ^ f* ' 
i ' Ge^cHiAntcment ^j^êràl loie peut 
éirre re^«ld4^rq^iCtki9flne:U voix 4e 
.?a ^Jatufê^qâ}'dki-foa& les hommes, 
que îetif Ame etiimmottdte, 6c ipCil 
'7 ûisneiaQtfCVie. On nc.faâroit ttipN* 
qdei^'comtttémitOQrJctt^ hommes cofi- 
vicnnent dans cet Article, (I ce n'tfft 
-pa^ là' niémè Nmèrtir'iqiiî lefa? eïl 
comïââfi<3 à^mosy qUi lenra eirflrl^é 
la-mfine vérMi «Les honnties «e 
- ft fi^ttit pà$ 4i(fembl(st dans un^ Con- 
cile uni veiîfcl , pour déddcr cet Ar- 
rr'cle, & t^s I%ivoient faft, une fi 
^aDdenatorltédcVroic^fim 4^ que{- 

Après toilc^ onané peut condtv^ 
'^oé dctf! râilbns 'de pex>c^entéi1ncnt 

f^néiîal, do le ftmiment mèm^ de^lk 
fatâre l'éveillé & fortifié par lu câifbn^: 
car la même Nktitfcl a le^nnémesini- 
'^pteflibns V -effe enfi»gnerà4â 4Déme dbd- 
fc i cdusebw gtrf "^ (Jaivicipcnr }' Aleilr 
ddnhéra^ tt^ m^mc^^iàclmations: nnn 
-une TVàdkioti ^g(50éiialb ^loçuit^-paffî 
de Père en FilSv depuis Iccomttien- 
cemérit du Monde , Jufqnîà' prêtent. 
Cette deraiére fuppoftton , qu'on ah 

▼oiîe- 



ftS NmivilUi de U Rff;iHiqu0 I 
yoiiera fans petae, n^aVaoce pas les 
âifaîres des Incrédules. Une telle 
.Tradition fopj>oCb que. tous les hom- | 
mes vicûneot. de Ja m^ni^. tige ,» ^ 
:<taUit la.vôrW de raiftaii^do^y/r. 
XHmmottalité de l'Apç i^fudonç^ 
.la créance de nos ptcmicrs P.arpa,s, 
qui cntcign^rent ç;etce dôârine ^ leurs | 
. cnfans; ce qui prouve qu'iU raMpieot 
-tppntc oa de la Ngture (m de ja Ré- 
vélation. ,. j ^ 
. De plus cette Ttacfition Gibicnçon- 
: fervéç, depuis Ic; commcofif^n^ent 4u 
1 Monde jafques â préfenl^ p^adant 
-qu'une infinité d'autres ft font entière- 
ment perdues; prouve qu'elle avoir 
foQ fondement dans la Nature même; 
^puis qa'auttenmujl ferott ipopodil^ie 
de comprendre , comment e]le le (croit 
tonfervée jufqu'i pf éfept. : . , . 

Mais.pmrocjqu'on a parlé fort (qa* 
vent jufquies ici:de.Ia Voix 4ctla Na- 
:ture , il eft bon d'expliquer ce que 
l'on entend par là. C'eft aufli ce qup 
iail notire Âttieur<da94ii«Cii0eibioiigup 
DigrciTionv qû il exRjnijicJa qucftion 
)dcs . Idées inoéts ; p*çft 4p, Çf^^tc Di- 

ÎjDcffioa dot^t il n^s f^^ut dponcr pr^ 
èntement un abrégé. 
. P A R la Foix^de la Nature ondoit 

aéceflaircmcnt entendre certaine con* 

noif- 



• des Lettres JMzi iJOf. fiCf 
noifiance, certaines idées naturelles & 
nées avec nous ; connoiflancesA idées 
dont pluficups . grans Phîlofophes fe 
moquent ; foûtcnant que notre Ame 
cft d^abord une TaUe rafi^ un papier 
blanc far lequel il n'y a rien d'écrit , 
& qui reçoit toutes fes impreffionsdc 
dehors* Ils réhabilitent cet aiïdicn Prin- 
cipe des Philofophcs Athées , il ny m 
rien dans tenteridement , oui n*^is ai 
auparavant dans lesS^s, On n't» point 
dcllcin dVntrertn difpute arec ces 
Anciens Philofophes, on ne veut di(i 
puter qu'avec les Modernes , qui , 
quoi qu'ils foient pcrfuadez de rexiftcn* 
ce d'un Dieu, & d'une autre vie, ne 
Jaîflknt pas d'adopter le fentinient & 
l'Aiiome de ces Anciens. 

Suppofé donc qu'il y j|,ud Dieu, 
comme Mr. Locke , qui a le plus for- 
tement combattu les Idées innées 
l'avoCic , & que ce Dieu a fait le Mon- 
de; il fuît que la connolffiidcc eft 
avant les chotcs connues, & qucc'eft 
elle qui les "a faites; puis que fi Dietf 
a fait le Monde, il a connu ce qu'il 
vouloit faire, avant qu'il le fit; Les 
Idées de toutes chofcs étoient donc 
dans l'Entendement Divin , ava it qu'il 
y en eut aucune de faite. Il fuit de 
là , que la connoifTancô idéale efi cflèn- 

Z tic lie 
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>20 Nêuvellis de la République 
ticllc à un Entendement On. n*ea 
peut tconver l'Original qu« dans 
rEmcndcmcnt éternel ; & cette con- 
noiflàncc cft cflfcmielle l to Notion & 
à ridée propre d'an Entendement ; 
car qu'cft-cc qti'un Entendement fanf 
les Images & fans les Idées des chofcs? 
C'eft là une bonne preuve que les 
Entçndemcns créex ♦ entant qu'ils par- 
ticipent de l!Entendeincrit éternel , 
ont les idées iiawrcUes dea^hofcs im- 
primées dans leur propre- nature , & 
comme incorporées avec elle, s'il cft 
permis de parler ainfi. Car tout En- 
tendement eft Entendement . foit qu'il 
foit créé ou incréjé; & fi l'Entende» 
ment créé, a été fait flir le modclle 
de TEntendcment ipçféé>. ce qui cft 
(Sr, puis qu'il n'y en a: p<5wni d'autre, il 
faut que les Idées naturelles foientauffi, 
cffintiellcs'^ l'Entendement créé, qu'à 
l'Entendomeni incréé^, puisqu'on n'en 
a aucune notion fans ces Idées. 

Il luit encore d^:^ Principe qu'on a 
pofé que toutes les vérité ^ & toutes 
les Idée^ vraycç font éternelles. Oo 
p<^t les voir, les connoitre, les dé- 
couvrir ; mais on ne peut les faire. 
Elles, ont toujours été dans l'Entenr 
4enient Diyin, & ne peuvent* être 

amrçment qu!<dle^ Qû(^(^* &ooae 
, . nous 



des Lettres. Mai 170 y. f ) i 
ifOQf fatfons des progrès daiis U con-* 
noiflBince, ce n^cft pas cd nous ibr-^ 
n%ant de noavell)a& \àiet des (ho(e^ 
mats en dicoxyftmt les ânoicfitocs. 
Car i) n'cft pa& plus ^offible de- faire 
une vérité , que de faire un Dico» 

On doit encore ôbferver ^ que les 
Idées ne (om pas dans kschoft^ dont 
elles font ks Id^éeç, mais dans r£n- 
tendement, qnt le^cotiçoit^eiar VHw 
laidement cft le fiijet profère d'ans 
lequel rendent les Idées, il (bit de 
U que les Idée^na^ufeni pas vcDic 
de dehors dans rEnicndefncm»;^ puiî 
^{Q^enes ne font point hofs- dfe l'Eric 
rendement ; qu(vii q^j^Uc^ poîflîlfitéti*è 
<extiiées & révçîn^c^ par jes^ inipi^ 
fions extérieures. • : • ■ r; .. 

Si Pon confMéttj li Mitarc die PA- 
•TOC, entant quVHe eft un Etre in^élt 
ligcnt & raifonnaWe , on verra e^eo- 
•requ'dlfe doit trou^^^dkns ïbii pr6û 
'pre fonds les Mfes dès^Âdfes,^ 'ft. 
^«dlfe rie Ici» rfeçoïf pti^dès'^OBJiîtC 
' Le premier Homi^é fijf^fofméftrtiW- 
dîatcmcn^ des mâii«/^dè'î?i(^iqpoçit 
être comme l<3 patroïi des abcj^s 
Hommes^ qui en devoidiit ^nàfttc^* ^êç 
pour cqmmaniquiT'à fts: DîTécfidirjs 
îa'triïitie nature qu'il avoîf reçëfe '-^c 
\,Dicû«. ' Or «ei p*îcrfiirt\hémittc<etit 

Z a une 



une cûnnoill&ncc & des Idées QaMr« 
relies des cbofes , qu'il ifoava en loi- 
iB^me j & qai. ne. lai Tinrent point de 
dehors* 11 pu)t pmlçvidèsqa*!! exifta, 
& s'il . eut une connoiiTaoce naiurellc 
des ipots, dom il dey-oit (è fervîr, 
il CQ eut auC) des ohofcs Signifiées par 
CCS mois. L/Aoïe donCi<bns.fQn ori^ 
gine & dans ion .état Jç plus par£û( 
n'ed poiot on$.table rafe. .Si i'AmQ 
^^jldam a eu Qesfprioci^s iiiti^nes df 
çpnnpiflàncct t &: ii celles de (c% Dcfr 
fcndans. ne i/ssopt pas, elles ne font 
j?Qint de la rkiioie nature : piaisqu'uae 
i^tnc avec.des }d<^Qsinn<c^ & naturcl- 
Jef des.cheiirQS', & une Ame privée de 
i5cs. IdfJç*. .»^ font point des Arks 
de Fa même cfpêce. .. . » 
. .Dcpl^Si<jti^sft*-çp-^ac c'eft qpçJ'A- 
jnc» fi. ce n'cft pas un principe, intd- 
X\gtpx,ài jaifonnabie \Mm çoouneot 
4?flurr^t qHç itfc un : tel principe, R 

Î}\t n> pfis e^ foi naturellement Jiçs 
fWcf )d|e$î:C|)<îft^ i. .&. fi elle nç; penft 
,p^?i ffWpwiS;%6ipeycni|:qt?;I> tfqft 
.pas.plufr.^aipii^.d€ concevoir cela, que 
'de cpVeyoir , comment v^n corps qui 
In^a^pas «une chftlçui> naturelle» peut 
. jtquiqurs '^cbauftr; ott> brûler . L' Àâe 
I&'j<î Principa foni; de la m.toetiatu- 
"rç, & cç qui peut penfer doit ayo« 



des Lettres. Mai 170*5. f^t^ 

tn luirtn^oïc des pcnfifcsoa des idées 

natoTctks, qa*ii puiilé réduire en aâc, 

& qtti fotcot CQitime les femeuces & 

les principes de fc5 penfifes. 

Il n'y a point de penfdes rdans le 
Monde, elles ne font <)ue dans TEn- 
-tendcment ; tontes les chofcs. du Mt)i>- 
de ne font donc pas capables de pro* 
«kiire nnepenfée en, nous ; tout oc 
fja'elles' peuvent faire, cVÛ dc.Ies ré- 
veiller- S'il n'y: a point en lious-mé^ 
mes 4e pcnfifcs , qui pnrflènt être re- 
tduires en aâe ; il ne nous eft pas plo^ 
4K>SibIe d'en avoir une qu'à une picc- 
je » ou à. tme bûche de bots. 
- La vie n'eft qu'une perception qo -on 
ièocen Uium^nityftrcfpinfm ipftm 
-eênjcrn , . foît que ce foit, cùmfMm<^ 
^oa feotiment^ Or coni puent iiçie 
'nainre doiiéje d^ la vie peut>eUe étie 
fans une connoiffiince naturelle ? Si 
conte cpmioiiTançe doit venir de dehors, 
;la vie clic-même doit avoir le mêim^ 
principe; puis que la Viç.ciiunccofir 
noinâncc., La Vie eft un principe iiir 
«çrne.^e pçrçeptjçn,. quj »e peut être 
fans un principe interne . de connoiCr 
lance ^ de fentimcpt. 

Qu'on nous difc, (i on le peut, 
pourguoi les objets extérieurs ne for- 
inent pas fur TAmedes bétcs les mé: 
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^34 Nouvelles de Ja JRétmhU^e ' 
mes notions 4c les mêmes Idées , qu*ils 
forment far l'Ame des hommes , 
* puis qu'elles ont la &coUé de fen- 
tir & d'apercevoir; & que les Obiets 
fent lès marnes iiDpreffions fur elles. 
Les objets cxtérîeQrs devroient produi- 
re les mêmes efîèts , ii l'Ame de Thom- 
me ii*a?oit pas plas d'idées inn6K 
^ en elk-même y que celte des béte& 
- vSi on examine les opérations de 
-PEntendemenc ^ on trouvera qoc ton- 
-tes les Notions & ks Idées lai vien- 
nent par réiksion. En quoi elletfbm 
bieti différentes de fes fenfationv. L'A- 
me ne fent qu'entant & autant, ^«it 
9es objets euérieors agiiTent fur d le: 
mais elfe n^ pas|>efoln d'objets exté« 
rîenrs poâr concevoir* Il faâc , an 
<:ontrtiire9 qu'elle en détourne kivA€, 
^onr fe concentrer en etle<>niéme & 
y découvrir les idées qui y font im^ 
turellemeat, & qu'elle a de la peine 
à découvrir. On pafTe fovs fiSénte 
quelques autres raifons , pour abréger 
tie pour venft plutôt aux Objeâioni 

1>roporées par Mr. Locke f com^« lei 
décs innées. 
Voici à quoi fe réduit la première 

de 

' !♦ Ceux contre qui VAnieur irfputc né re/ufênf 
fdsCetteffépnétéaHxBàUs, f Dahsfomli\ 
1nti<CKnttniemvitHUmdin.Chaf.%,Liy. x« 
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de ocs Objcâiôn^: Imprimer quelque 

cHo.fe âam Ve(f»ric, c'eft la lut faire 

apetccvoiE ; fi donc ks Enfans & )c» 

Idiovs ont une Ame ilsonft un Eti-^ 

fendcmcnr, avec ces »nf>refl]ons$ & 

ilti doiv^ent néceilaifcmem les af>efGer 

voir, & donner néceflairement leuc 

ooniemeniciie, â ces vërlve« qu'on pré- 

fend érrc «nées ^tfvec eui ; à, |^s qu'il» 

Bele'fo^t pa^, c^ftiiiie iliarque évu 

dtme, <)u'i)s ti'ODC point At celles im*' 

preffiom. Mais tfeftrpeu conuo^tm 

l^ËntcndeoKBt hnmain^ quedefouie*» 

nir quM aperçoit aâuellement coat ce 

^m eft imprimé daus cet Entende*^ 

fficnc. On n'aperçoit que ce i qtioi 

on penfe aâtteUcment ; on ne pei^ 

Bnfer^qu'à une feule chcrfb à la fois* 
*où il faudroît conclorre , qu'il ne 
peut y avoir qu'une Teulc idée impri* 
inée dans TAme dans le xtAmt tcms* 
N'y a-t-il donc plus d'imprcflions dans 
ferprit, quand on cft engagé dam uii 
profond fommeil , & qttV>n n'aperçoit 
lien ? 

Mf . Loch change un peu fa Théfc 
dans la (uite. Au licU de dire, qu'on 
B^a point dans PAme d'idée ^ lors qu'on> 
ne l'aperçoit point; il demande (împle- 
ment fi Ton peut dire qu'on a dans l'c& 
prit des idées'^u'on n'aperçoit jamais f' 

Z 4 Oai 
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On répond que cela peut fort biet 
être ; car puis qu'on en a dont oa ne 
s'aperçoit pas aâuellement, qoi em- 
pêche qu'on . n'en aie , dont ou ne 
s'aperçoive. j aœais ? Un Enfant ne 
pourra* t-il pas aofli bien avoir des 
Idées , dont il ne s'aperçoive jamais \ 
qu'un homme fait en a, dont il oc 
s'aperçoit pas aâucllcment. Quelle 
différence y a-t-il entre im enfant ^ 
qui n'a aucune perception de ces idées^ 
& un Vieillard, ,qui ayant apris tou- 
tes les Sciences, eil tombé, par l'âge, 
dans j'impoifibilité d'apercevoir aucix<n 
ne de fes idées "i Dira-t-on , que foa 
Ame c(l devenue une Table rafe, aa 
papier bUnç , &r lequel il n'y a pliw, 
rien d'écrit ? On croît que Mr, ImU 
avouera qu'un tel homme recouvrera 
toutes fcs idées , dès que foa Ame 
fera fcparée de fon corps. 

On voudroit auifi favoir ce que ce 
Sa>aut penfe des enfans, qui meu-^ 
rcnt dans kur bas âge. Vppt-îls dans 
l'autre Mondé fans aucuucs idées ^ 
auffî énfans vju'ils l'étoient dans celui- 
ci ; ou (î féparex du corps , ils exer- 
cent la faculté qu'ils ont de raifonner, 
avec la n>ême liberté, que les autres 
Efprits réparent de i a matière. Mr. 
ijick€ devoit coa(i4ércr).9ue l'union 



1 



. dès Lettres. Maf lyof. f j/ 
ée r Ame avec le Corps» pour ne faire 
qu^uacomporé) attachÇvS^ilfautainfi 
dire, les opératiosis de l'Ame au 
Gorps, eo forte qu'elle ae pem riea 
feire. fans le Corps , ni iodépcndanf* 
méat de. lui* C'cflt ce qui fait que to 
opérations de r Ame ïpnt dii^rentes; 
moins ou plus parfaites, i proportion 
d.es chan^^omeus.» qui arriireot'dansJc 
£orpsi iMaistotts ces cbanâcmoirRC 
jre^rimt.fSfac le. Corps, «a nc^font 
f>pn»c ;dabs rAme.;.'quoiqoHts puiilènt 
lai iècvir ou lui uûire dans fc§ op6- 
rations. .. 

On dit qoe-fi PAme ne s*apcrçoit 
j4niais 40 }Ces idées mnéos ^ covr cç 
q»*0» peut àirt. ç'«ft /qttc à'Anic irft 
capable de les oonao^trc ,. &ononi9«'elf 
les i^dent dans l'Ame. Mais on a 
déjà montré q^'il écortânipofEbiii'ido 
concevoir' ce que x:?é:ptt . tfoe t£ette 
iui()acité , ià.moinsLqttf 'd?a(im«trrc 
dçs idée3; innées.; jlheiJtccftOint^^tie' 
octt/e t^culié.de «oucevoip cllidiffcrca<» 
fç deiccs idée»;..puj9jqi!i'6attefam:oifc 
douief;^,qu!il)ii7' .ait^cs idées- dahi 

VAme^ aquitb% ouâiitresv^^''^t^^^^^^ 
ju^rçoit point aâueUcment, 

, 1^ p^oa^grandc difficulté eft dm £k- 
-voir <çic çOQDi^eftqttexcs'.hlécs-iQrtécs;. 
À^cpsiaiQnfciOnijesxiiiUugQtradpsi^i»^ 
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noiffances aquifès. Mr. Loeie fe irovch 
pc, quand il peofe que ces Idées don 
vent' fe connoitre par kurs ptopxtB 
lumières, fiins tnftruâiafi, faas tra- 
Tail^ iâos rechcrdie, (ans faire aocir- 
ne ufagc de. (à Talion, laos expérien- 
ce, Cinsobfervations, fansaucuns fe- 
coars extérieurs, quilcsf^ntopcrce- 
voij; & qoe, par confifquent^ elfes 
doivem être aitffi parfaitement aper- 
çues des enfanf, des Idiot.s,'<ie« Sau- 
vages, que des Sjàvans , &'enccHt 
miêus ; parce qu'ils fdnt fans prcjOr 
gcx. On avoue ^ju'on n'a point dt 
telles icFées; & on ne croit pas que 
perfonne ^ît jamais rien eti(èigiié d€ 
tcL Lés moyens' V dotit on vient ^ 
f^arltru ne font pas naître ces idées ^ 
mais ils les fopit apercevoir. Notre 
connoiffaticc aékecUe eft une connôit 
£uice aqoife, &, pcut-ôtrc, pour la 
plus grande partie I de'IamaniéFcqve 
Mv.ï'Ockeï^&ifflc; a^C cette fcofc 
différence, que ces tnojîcns ne produis 
fènt piis tfos idées, comme le prétend 
h/kc. Locke. Il & trompe dotio, .<loand ^ 
pour pronrer que ces idées ne fbné 
pas innées, il nous append les it^ioyen^ 
pat leiquels nous femmes vends à-iles 
çonnottre; car oen'eft >paS']â 4^Smé 
choÊ qjne de faire connoitid^uM^} i^é^ 
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& de ia produire. Il faut quM prou- 
ve, que (i ces Idées fontinnéess* noos 
devons aâttcllcment les connoitre 
ùlus tous CCS oioycDs; ou que sVlnV 
avoir point de telles Idées eJ les poui«- 
roient être produites par les feulsnKV 
yens qu'il explique; aeux proportions, 
qu'il prend comme aiccprdées, &qu'il 
doit (avoir qu'on lui nie toutes cjeui^ 

Comme cette matière cfi très-i^Or 
portante, voyons ce qu'on doit ènteo'- 
^re par des idé(» innées, & pourquoi 
on croit qu'il y en a de telles. 

On cil fî éloigné de penfer, que 
VErprit foit odginaireipent une Table 
ra(è , /qu'on croit au contraire ^ qu'i) 
ei(i;na(ui;çllemcnt pourvu de toutes Je^* 
idées de yérité^.qui font les femen- 
ce^& !ef principes de toutes les çoQr 
Roiilanccs ,. que nous avons ^ ou que 
nous pouvons^ avoir ;. en. forte que * 
nous ne pouvons jamais nous former 
aucune notion vérit^le, qui pe foit 
fondée dan» q\ielcune de ces idées inr 
nee^. Qn croit donc v^ que toutes Je^ 
véritez, éternelles, foit que ce foit dc-^ 
premiers principes, • ou des idées abl^ 
traites & intelligibles de certain^ Etre»- 
ftelSv 9u des^conciuljonj» néceiTaire^r»- 
'font itinée^. ,, Et V4;^ici Giv quoi cetcie' 
gcnfée cftapuyée. i Cesvériie^étcr- 
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nelles ne font point produites, & par 
conféqucinnc peuvent Tétrc parPEn- 
tendcmcnt, z. Ces axiomes & ces 
idées abftrîïitcs n'ont Ptymt d'autre 
cxiftctice, que y ans un Entcndernenr. 
•3: Sî elles n'étoient pas originaire* 
ment daris PEntcndcment, elfes ne 
poarrotent y être f rodattes par atrca- 
BC caulc externe. 

Pour la prcrhiéf c* de cc^ propoft- 
tîOfls, Heftcîaip, (juc l'EntenderiTcnt 
ne peut produire une vérité iSternelle; 
parce que ce qui eft étemel né peut 
être produit. Tout ce que peut faire 
l'Entendement c'cft de tes apercevoir, 
'& de connoittc qù^ClIes font étertieU 
îes, qu'élfcs ont toujours été Vérita* 
Hcs , & qu'elles fè (erbrvt tdtfjotirs, 
«vantquc l'Entendement les connut, 
& qu'il y eut d'Emcfldemtnt créé 
pour les connottrc. Ccft dé M d'où 
dépend la certitude de notre <îon- 
hoiflance, & ceconfentementuniver- 
fcl , dont nous parlons ;deuï chofesquî 
fcroîent împbffibîes , ^î' hes Tiômmcs 
iavoîerît le pouvoir dé fe fbrtner teoré 
J>rôpres ribtions. Car aucun homme 
ne pourroit s'afltirer que fts notions 
font véritables, s'il n'avoit point dé 
«nwrques ni de caraâérede h^V-érité; 
& ficela €toiton ne pourroît-compren- 
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rfrc comment deux fiommcs auroicnt 
les mfimes idées dts mêmes chofcs. Ce- 
pendant il ett vrai q^ac louS Içs hommes 
connoil&At certa[incs"véci?e2 (Jês^ii'ir? 
les aperçoivent j'comnicils connoiflènt 
ïa îùmiérciSc'Ics couleurs V dès cju'i4îlci 
fraperit leurs, yeux. |Nous les corir 
noifîons, parce que taous les aperce- 
vons , & que nous en avons uneidft 
dairc* & d i ftinâc. Tc^û s les hommes ^ 
qui les vbyent '^ les voyent de même , & 
c'fcft ce feu^ çonféntemcnt util vcrfeî tit 
lequel noasTîOus apurons ,: pour proa- 
Ycr , qu'unechofe cfr natutclle ou in^- 
née. Car nous ne voulons pas dire, que 
tous tes hommes les voy ert t & les con- 
TioifTent; mais que rôus'TjéshommÇs; 
qui les Vôyeôt; les vt)yent''dé la tiiêr 
me manière, & cotiykhnent de. leur 
vérité & de leur certitude ; ' & ! que 
tous ceux ï qui on îes propofcra , 
•'ils ne font prévenus , les apercevront 
8t reconnoitront, que ce font des vé- 
rîtcz éternelles. Tomes les vérités 
étemelles ont donc une exiftcnce^ 
avant qpe TEntendement les aperçoi- 
ve & les découvre. On ne difpu- 
tcra pas avec Mr. Locke fur leut 
nombre, perfonnc ne lie peut fayoir. 
Pour la féconde propofftJon , s'il y 
a> quelc^ues Idées éteroçlles, il faut 

%y: ' ^ ^*ellc». 
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Î4i NoHveths de ta RfpuhRqne- , 
qu'elles fubAflent dans quelque fujct ; 
or les Idées ne peuvent fubi^ficr que 
dans jiu EntQndemcn^. Il n'y a poin^ 
c'Wéc dans le Monde, qui ne (bit ou 
dans u) Entcn<^eraenc creé^ ou dana 
*un Entendement incrcé; oc les véri- 
tez éternelles fpnt une bonne preuve 
de rcxiftcnce d'un Entendement éter- 
nel, comme Ta fait voir Mr. C«î- 
%vorth *. S'il n'y a deç Idjécs,quc dans 
rEntendement , nous né les pouvons 
trouver que dans notre Emendemcnt;^ 
& fi nous les y trouvons & non ail- 
leurs, il faut qu'elles foient innées. 
Ces Idées éternelles ne peuvent être 
produites, on ne peut que les voir^ 
on ne peut les voi^, que là où elles 
îbnt, elles ne peuvent être que dans 
un Entendement, & par conséquent 
ces Idées éternelles, q^t ont toujour» 
été, & qui font toujours véritables^ 
doivent être originairement dans l'Eti- 
tendement, & on les y doit trouver, 
quand on les trouve, parce qu'elles 
lié peuvent être ailleurs. On croit 
"qu'ail efl impoffible de répondre à cet 
argument. 11 eft .fi (Qr que nous trou* 
vous en nous-mêmes les Idées des 
choifès; qu'il y a beaucoup de ces |dées, 

* Qi^d'wQftVs Im^Ùml System. Lhjh 
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qot (<>nt plas parfaites^ qu'aucunes de^ 
celles qui font dans la Nature. No^s 
ti*avotis jamais vu de Ccrdc pirfeit^ 
on peut tnéinc dire <jù'ij n^y eti/a au- 
cun dans la Nature, cependant tioni 
avons ridée très claffef d*tpi €ctclë 
parfait* On peut citer une infinité 
(Tautres exemples fcmblablcs. Ajbû- 
tex à tout cela , que comme Dieu* « 
en Ittî-mémc les Idées de toutes lei 
chofes^, qu'il a formées; on doit con« 
cîorrc waturellemcnt, qu^un Eritcndc- 
ment, qui a été fait pour connoltrc 
les Ouvrages de Dieu^ en doit aufll 
troaver les Idées en £bi -même. 

Étifin , il eft clair; que fi ces Idéei 
ii*é<oient pas nées avet'bbus., ndus^ 
ne IcsaurîonyjamaisttieSî elles n*tu- 
rôîent jamais pâ entrer^ 'dans notrc^ 
Entenckment. Mr. Loch tâche dé^ 
prouver le contraire dans fon Livre ^ 
& pour cet effet , H entreprend d'et- 
p4)quer par quels moyens ft f^ar quels- 
ë«grc2 elles peuvent avoir ét6 intro^l 
duAtes dans rËtitendemenc MUis eout 
ct que tt Savant peut dire, ne prou- 
ve point ^ nous n'ayons pas des 
Idées innées; mais feulement queno*» 
tre ^nnoiflknee s'augmente par degrez;. 
qac les l}if}|:yrei!ions des objets esté- 
lietir» &ut dés fibcoOrs ^or compren* 

dce 
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drc la nacure & les idées des chofes 
jB: que nous n^uvon^ la connoiilànco 
^!imcu^c Id£c , fansqu^pottsenayQnai 
'éii avertis < (Tailleurs, ce qu'on pour» 
ta' (pi^ accorder, faos qu*^l en.puUfe 
ijrer, aucoise çooféqueçice cQQtcc lc% 
Idées innées. ... 

Mr! Lûcke ne croit pas fans: doute 

que les Objets produifent parcux*m&i 

mes les idéjçs dans .ù^trC: En^ad^i 

ment, puis que tout c&qu*ils peuvent 

faire, c^cfl d'c^citçr du içouvcme.nt 

dans nos organes ^ cequi çflbien diffé» 

rent des Idées que nous, apercevons» 

Mais (i les Idées ne (ont pas Innées y 

& que les Objets ne les proiduiAnc 

poii^ç, iLf^urqae. rjLnijenden^ent lui- 

Qiénie'les produiie, lor^.qiiic les Oh". 

jfts agificnt fur lui; maist ilccla^ipit,! 

tous jcs hommes conooitroient coça* 

ment les Idées font produites: toos* 

Tes arçumens tirez des Sauvages &c.. 

Rour pjouvcr, (ju'ilsn'pnt point d'idée 

innébs,- prouveront auffi^.qii'Us ne, 

peuvent pas. les former eux-mêmes», 

P*ailieuts il. n*y~ àaucunç facuUé quh 

produife fon objet , çlle. ne fajt^uç. 

rapercevoir^ rEutçudemcnt ne pro-r! 

^uit pas .donc noa plus les Idées ^ il * 

iie fait que. le$.^ î^pcrqsjiroirTÎj 8t:P^i|f» 

4ïi'dies. ne lui .vfennem j^idc AÀm> i 
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il faut qu'il les trouve c{i luitin<ine, 
& qu'cHes foicm nées afcc lui. 

Ou ne .peut nier que Mr. Locke 
n!cut de i*amour.pour h, Religion, 
in^is il cft fur que fa doûrinc fur Tori- 
ginc des Idées peut beaucoup farori- 
fer les Athécj. Car iî nous n'avons 

.point d'Idées Inn'ées ni de la Divinité^ 

.ni de la Vcctu & cju Vice, qui cra- 
péchera les Aihçcs de dire,.qU$ tou- 
tes ces Idées font des fruits d'une fauf- 
îc 45dûcatiou; qu'on a inyprîmé cçs 
Idées dans l'efprit des encans , pour 

,1c bien de laSocietév & pour les re- 
tenir dans, la cratnieî 

Il eQ facile m^intenatù d^ipliqu^r 
çç^ grîDcipcs à l'Immortalité de TArac» 
Ceft Dieu , qui nous a faits , il noi^ 
a fait! avec une Idée empreinte die 
ootre immortalité; i! faut donc que 
cette Immortalité foit certaine ; pu^s 
qu'autrement Dieu nous irompcroit; 
ce qui ne fc. peut ^ijf fans blafpjiéme. 

.On douûera le mQi^^prpptiiin laruice 
de cet E^rai^. 
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thm Touv% V L Ccft- à Art, 

Oéfervatiom Choifief fur des Matit- 
^s Uuéraires. Tàme VL A Hall eu 
S«X<:. 17O2. in S. pagg. 400. daca- 
raa<érc des Volumes pr écédcns. 

NO as parlâmes du Tome V. de 
ces Oblcrvatfons dans nos Noa- 
vcllos du mois d'Oaobfc dernier ^ 
O Tome fiïiômc cfi corn^rcfid rr eti- 
-te-«ortc; mais dont îâ plupart fo^taffe 
Cduktes. r: Dàtis la prédnîére on park 
de la fcâc des MaebiAveliftei èc de cd- 
Ic des Mênarcb^mofues i c^cft-à-dite,^ 
de ceux qui attribuent trop d'aatori^ 
té aux Rois, (k de ceux ^ui Ibnc en- 
nemis âe la Koyauté. Un fàk vdr 
^* tt MacWavelffinc , cft plus an- 
eîen que Madiavel ^ ' t^ ce furent 
les opimoni de cette Seâc , dont Vts 
' Efprits étoient îmbus , qui prodoifi- 
rent le maffacre de la S, Barthelemù 
; Mais que fhoiteûr dç cette journée 
jetta bien des getis danis une autre ex* 
trémité, leur pcrfuadant qu%n pou* 
voir , dont on avoit fi fort abufé,; 
étoit un pouvoir iajufte, & que le 
Gouvernement Monarchiqueétoit une 
pure tyrannie. On prétend que le 
'Venin "du Métchiai/eliJ?ifixii pîusgrot 

* i7©4. t^g* 404» 
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' fier I que cdat des Monéorcbêmofues. 

X. Dans la fecoDde Obfen^honi, 

' on cxJKnine «u^ pai&ge de Bodi»^ où 

il (èinble dire que la Polygamie eft 

-pcrmife dans les'lieiix^ où ilnaitplus 

:àc femmes que d'hommes. On nie^ 

aofli que Cefar * ait dit qu'en An- * 

glecerre douze hommes (e contemoient 

dHsBC fcalc femme ; comme BâdiftïHi 

prétendu. Le poillâge qu'on en cite 

Biarque feulement, '.que Jes hommes 

d^iine même tatntlle «rfoient leurs 

femmes communes emr'coï. Mais 

cela ne prouve nullement qu'ils n'en 

«uflcm qu'utre. 

3. lA ttoifiéme parle d'une Loi des 
EphéflCtts , q«i ne vouloit pas qu'atl- 
cun Citoyen excellftt par de{%slesââ- 
tréS; On !a compare i cette autre 
prétendue Loi des Sybarites , qui ne 
Toaloît pas que perfonne fôt homme 
de bien.- Ntiit& mfirûm frup fjh, Qîi 
prétctid .qoe ces deui Loix avoient te 
même frns. 

4. On aporte dans la quatrième une 
conjcâuinî GxT^t tang-que les Lettres 
tiennent dans l'Alphabet, & l'oa po- 
fe pour principe, que c'^ft l'Alphabet 
hébreu , qui a été le fondement dei 
autres Alphabets. 

i - f. Oà 

• Ltb. V. de Bell. GslL caf. 14. 
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f . Oo parle dans la cinquième dcf 
trois caraâéres qae les Grecs ont aj où»; 

té à leur Alphabet, pour s^en fervir 
à compter. 

^. On fait dans la (ixi£me des re- 
marques, fur les Louanges, qu*on a 
données à certaines^ Nations, à cauft 
de la manière dont elles ont nommé 
certaines choies ,: & qui marque ^el- 
quefois l!honnétcté' de leurs mœqrs, 
par oppofition à d'autres NatioM» 

'.q^i n*ont pas ea les mime^ égards. 

: Par exemple , les Grecs ont apelîé 
leurs fcdins de mots, qui fignifient 
bnre ou fottfer eHfemhle\ & les L«ar 

. tins d'ua mot ^oi fignifie fimplemcnt 

^vivre ef$commM)f; d*oû quelques uos 
ont concla, que les Latins étoient 
moins fenfuels que les Grecs, Mais 
on fait voir que ces raifons font très- 
fbiblcs; & qu'il n'y a riendç 6 incer- 
tain que les raifonnemens , qui ne 
font apuyez, que fur de fîmpics £ty- 
mologics. 

7. Cîn parle dan? la feptiêmc Ob- 

.ferration de la coutume de. recevoir 

des Portes , en les couronna4U. On 

recherche la raifon, pourquoi if y a 

^iycrfcs Académies où l'on ne reçoit 

point cette cinquième Faculté. . Qii 

^^rétepd que les autres Fdcultcx mit 

T , oraint,. 
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l^dînt, <)Qe dstte cij]<)tti£mene]esen*: 
^eât, à s'attacher plas qu'^ellcsinc 
font à l'étude dcsBelks^Lciucs, & à 
la Bolftcflc- 

8. Jean Jfaac Ponisnm & Qm Om^ 
vragCt qai a pour titre, Originum 
Fran^iearum Liùrà VL foQt le fujec 
de VObfervafion huitième. On nous^ 
donne en Abrégé rHiIlçife de l'Au- 
teur , & Ton ûic: un court Ëxttait dct 
Çoà Gnvra^." • 

~ 9».On'{>arie daos taiieaviiîiiie de 
la coutonic :qii*aroici]t ks Anciens 
de demander de la Terre et de l'Eail 
en masque dé Souveraineté., 
-. xo« i.a dixième dopne la Vie & 
parie des Ecritis de Daniel Gafpaicd , dâ 
L»ke»fie$m, .C'eft un.SaTiaku xde sili- 
fie , né en. 163V. & -qu'on prétend 
a¥o:r été •pour TÉloqueticc Je Baktàc^ 
on le Gratian de T Allemagne. . Il a 
compofé des Tragédies , & quelques 
ancres Poèmes*. . 

II. Dans la onzième Obferv^tiûn 
•on explique Le motd'f|i^9f«. du Char 
fitre lXvsVérs.[l^^ dea'M /. ai^x^Crh 
rmthitm. & du Chap. XI, vers, i6* 
de la même £pitre« L'Auteui: re- 
.maofueiy.qne ceux qui ne favem 
bien une Langue fe trompent l<m» 
venif en/Tûvlam jogcr ida iËii$ .d'un 

moit 




5*fO Nêwodlex Ai îd Ri^lU^ue 
mot par rAoalopK. H crok , que 

S loi qae S. jF^jv/ £bt iflcz bien k 
rec, parce qu'il ^toii né à TarCèil 
où cette Langue floriiïoit ^ il s^cft 
pôortiAt làifi^ tf omper par Tanalo- 
gic. II (kvoit que la prépoiitioa fgfi- 
gniâoit dans la cooipofiiioti réminen* 
ee & Tabondance; il (âvoit aiiiS que 
le mot ^9U , iignifie génécalcEineot 
cooteibrte de ehofes;. de W\\ a corn- 
pofê le mot f|M-M, poari^aàfict' l'é- 
min^nc» ou l^É>eiuknoe 4e «pielqae 
ehofe que ce tbtr. C^eft ftlon cettf 
fignificatioo, qufii faiu tradoîve ces 
paroles àc \% \ . Cm^imk IX. xx^ Si 
tes autres fimfi féHki&mt de Salrmdmh 
«r, fin/oir d^v^s ric&ejfttydemÀgvéms^ 
-mm pas pUUêi être participams \ smaà 
mMS m*éÊVûms pa$ ttfé 4a cette autn-ité. 
£t dans la même £pîtro« Cèap. XL 
vers. '%o. r'^ pourquoi la fenùsu doit 
MH^'r quelque, cbofe (m^deffitt de fa têu^ 
rem quampiamfitpefemàtefttim^ àcatufi 
ées' MffagfTSi^ 'q^n doit envoytn de 
-femt en^ temsa»^ B^feA Os MicÛk- 
-gâ-^^toientibiMieiit'de jeune» geosn 
Ml R^étoit pas à propos^ ^ que les 
ftmme» les viâèot, dt o*cÂ pour 
^cela , qa^ettes dçvoieat. ai^oir la tiie 

II. L»doii%i6oiK)kflk)rfiiiicvtera- 

tient 
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' Tahr^gé d'cw Livre imprimé en 

» ^v^. à Francfow & à Lti^Q , qù 

Uon prétend expliquer \c% Myttércs. 

les plus fubliiïKfi d^ \%t Religion^ par 

k& Table de Pyth^gw^^ ccwTîpoifc'c de* 

neuf premiers nombres. Si l*oo n*a- 

voit de la Charité,, on feroiç w^îté- 

4c croire qof ceqi qui publiçot (te 

tels Oavrj|gf!& put deflfeia d'cxpefer 

la Rfijigiqn à la, rajilfiriç cjcf pr<?ftr 
nés. 

1-3, yOhfcrvarte» ireîzîafxie tioolc 
fur deux palfigies dc& Panl^ jcpue^ 
mier cft C<?M. //. 17. & le fceoné 
/. Timo^. ^ ij. X4W InterprêtQS , 
dit notre. Auteiar , admctteot uno 
Cilipic dans Top & dans îWfe ^ 
C€$ paûagç*,; p^r^e qg'ilç. aimeni} 
9ikux fa,irc parter.le^ApiôcriÇscn^Hhéf» 
toricicns , qu?eii pepfonoa ^ ^ui* tt^ 
ipem ia. r^ritié. Cêpendaot il eu fûiv 
aioutc-t-il, ()ac les Ecrivains facrn 
fiu&nc confiikî fa vï«yc fageïfc djins 
raîiwur de Dieu & du Prochain ^ ooi 
méprifé tout le rcftç ; & de pcofiqu'il 
ne p^oilfc qtt?ii» efliment la fagaffc 
homaioe , ils violent difcàeniQOt les 
Bégics de cmc fagcflî?. Ijç parlentci» 
Idiots , & ils ravpijcut fraiKhcaie»; 

louons 



f^z Nouvelles de là Ripublt^ue 
louons tes Saints Pérès , ajoute-c-on 
UD'peu plus bas )<]ai ont crâ ce ^ue 
les Apôtres îeur ont dit d'eux-mê- 
mes $ h qui ont travaillé de tout leur 
pouvoir à obfervcr ce qu'ils leur ont 
prcfcrit d*une manière populaire, & 
en fe (crvant du langage du commua 
peuple. Ges Maximes ne font-elles 
point outrées, & ne font elîes point 
de tont à riitfpiratioD des Livres fà- 
crfcz? 

'- 14. On parledtfM fa quat^^rzfême 
Obfcrvation du nomd'yrfr/^^, qui fut 
autrefois donné aui Phiio(ophes. 
. I5', Les différentes Faculté?, , qoîfc 
trouvent d'ordinaire dans les Univcr- 
fltez , font le fujet de ta quintiéme Ob« 
ftrvation. Il y en a communément 
quatre. Mais ce nombre n*cft pas 
tellement fixé, quHl n*y ait des Aca- 
démies, où Ton en trouve plus ou 
moins. 

• 16. On fait voir dans la (eteiéme, 
^ les mots Artijia & Artijlicus font 
des mo» barbares. 

' 17. OA explique dans la dix-lèptîé- 
mt les mots Ttchnicus & Aniftaphms. 
On montre que les Technici , dont 
parlent Aulu-Gtlle , Quiniilien^ & S. 
ÂMgti^tn^ ixovccLi des Auteurs, qui 
donnoiem des Syftémes de Rhétori- 
que» 



des Littreu Mai îyof, 55"} 
<pc. Oa nommait aniii de ce nam 
les Grammairiens & les Dialeâicieos. 

18. Dans rOb&tv^ioa futramc , 
OQ ODOS icpréfcQce l'état des Acadé* 
mies durant les Siècles barbares. Qmod 
rUnirerdté de Paris commença i fc 
former , il n^y aToit poilu de Pro- 
fbflcQrs, Dî en Théologie, aï en Mé- 
decine, m en Drm, ou Ciril, oa 
CauoniqQe. On fe contentoit dans 
ces ommenceoiens td'enCcigoer les 
fkpt Aru libéraoK. 

19. On expK<{iK d«iis k dîa^iie^- 
Obfèrvation , ce qa^on enten- 
dit dans ces Siècles de ténâbncs par 
les mots jtr$es A Pkirm, On prétend, 
que par ce dernier on n'entendùitqiie 
\c% tiuk Parties d'Oraifon ^ relies qtae 
Jes enfans les ^ppenoent dans ks R». 
dimens. 

20. O11 repréfcme dans la rintié- 
me rétat des Académia , & princip»* 
iemeiit de la Facuké de Philofopirie^ 
aptes qu'on y eut admis 4rifiv$9, 
On ne fait pas bien en qnei tems la 
Philofophie de cet Ancien fat reçue 
dans l*Univer(ité de Paris \ mais on 
lait qu'elle y âoriffoit d^a en i\:^4. 

21. La vint-nniéme explique lesdi- 
▼ers fens, qu'on a donnei^ om mot 
ée Pkilolophie ; H fait voir qu'op 

A a ra 
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Va apliqué quelquefois aux autres Fa- 
^ultez. 

22. On parle dans la fuivante des 
PhilofophesGhymifles, & de ce qu'on 
DOmoie la Pierre Phihfiphale. 

2;. On montre dans la vint*troi- 
fiéme, qu*oH leur a donné le nom 
^^Artifies. On y parle auflTi d*un pré- 
tendu EUe , que Paracelfe & d'autres 
ont dit devoir venir dans le Monde, 
& aprendre aux hommes le fecret de 
faire de l'Or. Tout cela ne mérite 
pas que Ton s'y arrête, 

24. Je ne fai fi le fujet de rObfcr- 
vation fuivante le mérite davantage. 
.On y parle du Livre d'an certain 
Ofwald CrolUus ^ qui prétend que tou* 
tes chofes ont de certaines marques 
4c leurs proprictez & de leurs vertus, 
que cet Auteur apellc Signatune imter^ 
ha rerum. Il foutient que chaque plan- 
te & même chaque corps a quelque 
marque analogue & qui fe raportc i 
certains membres du corps humain; 
par laquelle on peut connoitrc à quoi 
elle eft propre. On réfute fort fé- 
riettfement cet Auteur» On fait voir 
qu'il n'a pu trouver ces caraéèéres, 
qu'en quelques plantes particulières, 
& que même il s'cft trompé dans la 
prétendue analogie, qu'il a crû 7 dé- 
couvrir. 



. W#J Lettres. Mai 1705. fff 
couvrir. Il croit, par exemple, que 
les fleors da Muguet qu^oa apclle 
Lilium convaUiwn , rcffemblent fort î 
des goûtes de faog, & de là il conclut 
que cette fleur efî fort bonne dans 
l'apoplexie. N'eft-ce point perdre fon 
tcms, que de s'aniuftr i réfuter de 
telles réTcrîcs? 

^S' Il cft parlé dans rObfcrvatioii 
2 5. àcjaqutes Acênce , & de fon fameux 
Ouvrage, qui a poortîtreiy/r^ijjgfwtf- 
$a Satana. Acûnce étoit né à Trente 
& fioriflbit dans !e feiziéme Siècle. 
IV fut premièrement i Strasbourg fc 
çnfuite en Angleterre; il s'attacha i 
ta Cour, & à Técnde du Droit. U 
fat obligé de quitter Trente, parce 
qu'il ne s'accommoda pas de la Reli* 
gion Romaine. On remarque après 
Mr. Bayley que quoi qu'il eut été 
fort bien reçu de la Reine Elizabeth , 
^ que cette Princeflè lui «ut donné 
4c$ marquesdelà libéralité, il cnpar* 
le aiKrz froidement dans l'une de fps 
lettres. Il dit, que fa penfîon foula* 
gcoit en quelque forte fon indigence, 
& lui donnoit quelque loifir pour étu- 
dier. Sur quoi l'Auteur de l'Obfer- 
ration rcmatqae % qu'il çft fur , le , 
qu'on réprouve tons les jours, quMI 
cft fort rare, quelque libéral qu'on 
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fflS Nouèeltes de là Ré^tMfne 
Tok, ite rttîsfasrfcrav^rîccdcs Exile*, 
& et cent <|tii ofu <|tt«té la'ReHgion 
de leurs Attcttrcs. ♦ jfifor tamem atr- 
ium f^ ([uoHdiûni tKffrtetrtM <ôm^ 
prûha$ttm , txntnm ^ Reiif^iènis aiffite 
dffertortfrtt ttvatis cnfiditétihMS iyrri 

tate fatisfierù M^lefinm eiâmtiikm ^ 
ttHhruhtmy êmè imiftîmHf^ mô^ofiokefi 
fd hdmimtm gentt$, L^AWtW V€at \ 
fans doQtc, h^qc Ton ii'aÂnieCte tout 
cc)a comme vrai , qQ*tn y Aifim des 
exceptions. 

II y a f»hifkafs Mrtres chofei dans 
iset^e ObierVatton tottcf^aiit Acmre^ 
^i ont <6eé ttt^ du DiJHçiAaihc de 
Mr. Bétfle^ qae rbn cibe àufli avec 
^ioge. 

Le Lhrre û*Jk(mc4 de Str^itigtmM^ 
tus SégtmKt aété i mpr iâfiéplntiears ïois , 
& traduit en dhrerfes' Lâilj^osr II le 
feten Lartn 4 Bfclc^ cr» iflf^. i^^a, 

1614. &' i65'2. À Otfeid «n i<$3n 
En Rançois 1 6»e du k^6^..lk à 
Ddfii en i(îf i. & 1^14. En^ Ffcmaiid 
en 1660. & en ^Hemaud à ^le en 
1647. L*Aiifeur en a ovMii^ une Ë* 
dirioo ^ la. farte i An^erifaun co 
1664. 'diez JtéH'RM/eflein^ i 1« fiti> 

de- 



. Celui d^s Strat^fmf et S^ta». %. 
été & cïtrêmémant k>iiÉ & «sirlrté- 
wicnt blâ!i?Fj6 On a accutô HAuttaïc 
d'y furâri&ii (P!UV<Jrt«m.ttt le Socittia*^ 

d's»nim9Wf... Oa Ifaccufc cncose d'ia- 
i^ér(;nG( PQ»r toutes \c% Rcligioiiis# 
& d'jiv^ir i^ un. piCU trop fier. Norr 
tr^.OètÂf v^tcur «utrcpjrcnd 4e le jullB» 
fier çQntcejQU^ ccsr rcpcocbcs. Oo. 
%B pciifi^^rftccu&i:! d'indiflërcpctf pow 
IfiljRçhgkw.fous. prét;<xte qu;*U « 
C5iA fluff tQ«s Jt» Frptç(U»s $:ofîvc- 
9oi9nc 4i»$ le$! ptMuts^ e&iilkh , puis 
qoc 4'aïUeQf stit a cond^miiié bi Tyf tin^ 
ui«& les Suporftitioas de, Pl^glié Rq^ 
imior.: U « rej^ié & çonéadaaDd je» 
Stbi^llHtDiSi, p4tc<i 9»'ils a^onr^pfl^ des- 
fcnbmem vjjifeablesi fur U Trioité» 
& fur le Fil» ite Cfc». Pour le Socit 
ja»ififfilC> s'il ra.jf4.ifOfi|(g, iiedâc^n- 
oofit qve S(ip4if*s Qe l'air pai niis.d«ii$ 
fcti Cîtfalciguc des. Auteurs Auturinît 
laircs ; loi auquel lQim>'u»dee ibupçoo 
... I Aa 3. da 
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de Socinianifme fuffit, poor grolllr 
le nombre de ces Auteurs, & qui y 
en a mis quelques uns^ qui feroieuc 
bien furpris de fc trouvcr-là , s'ils 
étoienc en état de lire Ton Ouvrage. 

Ce qui a fait foupçonncr Aconce de 
fiivorirerleScciDianirn\c,G'eft que vo- 
yant que les Catholiques Romains rc- 
prochoient aux Proteflans la difi^fren-^ 
ce de leurs fentimetts ; il trouvoîc à 
propos , qu'on drefl&t une Confeffion 
de Foi générale, i laquelle puflènt 
fonferire tous ceux qui avoient fc- 
coiié le joug du Papifme. Mais on 
croit qu'il fuppofe, que tous ceux qui 
figneroient cette ConfeiTion convrch- 
droicnt dans tous les Articles fonda^' 
tmeataux ; ce qu'on ne p^ut pas dir^ 
des Sociniens & des Réformez. Oa- 
allègue diverles autres raifons pour 
juftiâcr Àcoftcé y qu'on pourra voir 
dans notre Auteur. On conclut ea 
difant, que, quand il y aurok quel*' 
que chofè à reprendre dans le-Lrvro 
de cet Auteur, èUcs font «richement 
récompenlëes par la variété mfinie do 
bonnes chofcs qu'il contien^ 

a6. L'Obfervationvint-fixiémcpar* 
le du Commerce trop étroit que les 
Femmes ont entretenu en divers tems 
avec les J^Minmes hors des^ liens du 

' : maria- 
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. mariage, fous divers prétextes, Oo- 
fait qu'autrefois des filles Chrétien- 
^ nés ouc eu des Commerces très- par- 
? ticuliers avec des hommes de la mé* 
^ QIC Religion, & que les uos & les 
autres ont protedé, qu'il nefepaflbit 
rien que de très- honnête dans ce corn* 
merce. S. CyPrie» le blâme dans lès 
Lettres, & lurtout dans ce paflàge,. 
qui mérite d'être allégué ; mais que 
nous ne traduirons point. Ntç aiiqua 
pmtet fe bac excufati^ue deftnii^ quoi 
inffici (^protaripêJJU , an virgofit ? . . • . 
Et fi incorrttfta inventa fuerit virgo etk 
farte [ui^ fudmulierfotejlejji^ potturit 
tamen ex alia earporis parte peaajfiy 
fuâ violari poteji i^ tamen infpici nm* 
peuft. Notre Auteur demande q.aelk. 
a pu être l'origine d'un commerce (1 
fcandaleux. Il croit qu'elle a pu ve-^ 
Dir de l'opinion qu'on avoit » que 
]*Amour contribuoit à élever l'efpritt. 
opinion qu'on avoit puifcc dans la 
Pbilofophie de Platon. Et il ne faut 
pas s'étonner que Platon fût de ce fen-v 
timent, puis qu^il avoit puiîé toutot. 
îa Pbilofophie dans les Ecrits des Poc- 
rcs, qui ne parlent prefquc que de 
TAmour» & qui en fout leur grande 
Diviniié. Les Chrétiens entêtez de 
la. Bhilofophic de ce Paycn^ adopté-- 
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fôo Nouvelles dé U Rifûhlique 
irat auffi cette bcHc opinion de ce Pbî^ 
lofophc. On fait divcrfes remarqfiefl 
far ces fcmnacs , que des Chréti«is 
tant Ecdéfîaftiqnes , que Laïques, 
prenoicnt pour ilcineurcr avec eux y 
^^▼ec QUI ils vivoicnt fort familté* 
remcnt & que ïc» GJrccs apcHoicnt! 
iZuttiretHTot, On parle de ces Moi-< 
Qe$ & de ces Religieufes^ que qocU 
qaes ttns prétendent avoir vécu daof^ 
1» méiDesMonaftére^T fa»i avoir âé 
l^fptrci par ÎKieiifie clotTon. Notre 
Autrur croit qu'on, nf peut pas prou» 
ver que cela le ibit jamais fait* Mata 
il cft bkn vrai , que des femmes oot 
eu leurs Couvcns zfftt près de ceux 
des hommes , & ijac fouvent elle* 
n*ont eu que le niêmc Supérieur* 

»7. La rînc-feptiéine Obfervariod 
eft fort longue. Os y traite de la 
Nature des Loî^ Divines & humai- 
Des. On prétend que îe mot de Loi 
eft équivoque par rapcH't à ces deui* 
fortes de Loi x ; ft que fi on conftrvc 
à ce mot Tidée qu'otr lui donne, 
quand on parle des Loix haraaîncS| 
oh ne peut pas dire, que Dieu ait 
donné de Li>i aux hommes. Pour 
expliquer tout cela on exatnine Icsdi- 
verfes (îgnifications du mot de Loi , 
qui fignific, des Conftils, des Avis, 

des 
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des Enfci^emens des Gomtnandc«> 
mens, des Préceptes^ des Pa£bs oa 
Accords. UnConfcil peut étredoQ* 
Dé par tOQfes fortes de perfonnes ; ua 
Enfirignement eft donné par un Pt6- 
ceptcor ; un Aceor^ fc fiait emre des 
égaux; Jcs Pérès &' les. Précepteurs 
peuvent donner des Arerciiicmcns & 
des Préccpces ; un Commandetnenc 
ou un: Ordre c(l donné par un Supé<^ 
tieur y oa par un égah On fait vok 
comment ces diverfcs fortes de Loix 
obligem ou n'obligent pas ; & on ex- 
plique les diverties fortes d'obligations. 
On prâend que la Volonti^ de Dieu 
ne peu; point péireapeUée un Paâcou 
une Alibnce, pavée qu'une Alliance 
ne Cs fait qu'entre des égaux. On ne 
ht point dans l'Ecriiure que Dieu • ait 
traité AlWzuaenvtc Àdaw* Celle qo^il 
liraita avec M«^* ôc avec Abrabdm ne 
leiTcnibie que bien peu i une AlUank 
ce,'& Ceft ei^rer. gtoffiéremem, que 
do. vouloir piuCer dans là nature gé> 
nérsie ^^s Alliances U Nature de 
cellca que Diea ât <iyec ces anciens 
Patriarches. Cétoit dci avertiiIclnetts^ 
de Pérc aceompagnea de promefles^, 
qui étoicnt des fîgnes de fa bicDveuili- 
lance. C'cit fous cos .idées d^avertif^^ 
fomcns & d^ concis, jqu^^n.dott^cs^ 
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y Si Njnnrfilesde la Réptéliépêt 
conridércr, iî l'on veut en bien com 
noitrc la naturct L'AliianGc A4o(àï* 
que td une AtHanoc irréguiiérc ^ & 
Jefuf'ChhJi doii plûiôt &rc coiîiîdcrc 
comme ua Doâear , que comme 
uiie peribnne^ qui itait.une Aiiiance. 
Dieu» dit-Ion y s'eft'ftitîconnpitiïcà 
yfâ^ & aux autre» Patriarches^ com- 
me un bon père ; au peopte d'/frail 
comme un Rôi & un Seigneur;, mais 
JefifS'Chréfi s'cll dt nouvjcaiiiiiaQifefté 
aux hommes, comme ua.Pére tencke 
& débonnaire. Les Loix doac don- 
nées à Adam , ou par JcfosCbrift, 
doivent pfâtôc ftriî, coptiderécs. corn* 
me des avis patentée,, qui produî'' 
ftnc une obligation interne & cj^ter* 
ne , que comme des Lois Roy^iles» 
La Lot même qui déftndoit de man- 
der du fruit de TArbre de fcicnce de 
bien & de mal, étoïC' plutôt imcon* 
ici], qu'une Loi proprement dite. Ce 
iruic étoit deltioe à ianottrciiurc^da 
Serpent ; c'étoit dans ce fruit qu'étoit 
concentré jun certain clprit, qui avoit 
la vertu , de produire une ûigeâè & 
des convoitires tcrreftresi; .&c'cûpour 
cela, que Dieu concilia i Mam de 
n'en point manger. C'étoti une Loi 
aufll naturelle, que celle de ne corn* 
netcie poktt de meurtre^ & qui ^toit 



det Lettres. Mai 1 70f . f ^T-}' 
attfli naturellement connue à Adam.- 
Du relie, quand ou divife la Loi Di- 
vine en naturelle &pofitive,, c'cftpki- ' 
tôt l'explication d'un terme équivo» 
que, que^ la divifion. d'un- genre enfçs 
e.fpéccs. Car la Loi naturelle eft l'a- 
Wrtidement d'un Pcre, la Loi pofî- 
tivc c*eft l'ordre d'un Souverain. On 
verra dans notre Auteur les preuves 
de tout cela, & diverfes autres re- 
niarques finguliércs fur le même fujet: 

a8. L'ObfcTvation vint-huitiâme. 
parle du régime de vivre, & des pré- 
Cautions qu'on prend ou qu'on doit, 
prendre, pour fe confcrver la vie & 
la fauté.' On blâme une Dicte trop» 
fcrupulcufc, & l'on trouve plus à pro- 
poi, qu'on accoutume fon eftomac. 
i- pJu fleurs fortes de viandes, & à'- 
D'en pas prendre toujours la même; 
ïïantité. 

.19. La Philofbphie à'^Orpk/e fait le: 
Ûjct de la vint neuvième Obferva-- 
ûon. On prouve contre l^uffius , qu'ils 
Ja eu unPoëtc & Philofophc de ce 
nom. On me à Mr. iluet qu'il aît.; 
^é le même que Movfe^ & l*on expli- 
que quelques uns de fes fentimens» 
, 30- La trentiêine Obfcrvaiioncon^' 
tient un Ecrit publié en François à lai 
y^ye en 1700. fous ce tître. Quclr 
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que: EJfjis du Sr, DU Mont tant en la 
^Théologie ^ qn^en la Science naturelle^ 
çsf plnjieurs antres Sciences , pour moK" 
trer que les Modernes ne les ont point 
avancées. L'Auteur de cet Ecnt s'inf- 
crit en fanx comrc tcratcs les Expé- 
riences qu'an a faites dans le Siècle 
pafTc, pour prouver la pefantcur de 
l'air, & pr(::tend avoir fait des expé- 
riences routes contraires. Ceft un de 
CCS fortes de Savans , (jui ne fe font 
connoitre, que par les injures, qu'ils 
difcnt à ceux qui le font véritablc- 
ment^ par un nombre infini de belles 
promcllcs, qu'ils n'exécutent juniais, 
& par le mépris qu^iïs témoignent des 
découvertes des autres, fans alléguer 
aucune bonne raifon de leur mépris» 
Ajouter à cela unccrtarni.irgonaffic* 
té, A tjui n*eft prefque entendu que 
d'eux-mêmes^ encore ne voudrotsjc 
pas aflurcr qu'ils s'entendent bien. 

31. On examine dans la dernière 
Ob:crfation, tî les Etats de TEmpirc 
ont le pouvoir de faite une guerre 
offènlîve, & de traiter Alliance arec 
les Etrangers à l'inlû de PHmperean 
Si le fait decidoitfe droit, la quellion 
feroit bientôt vuidée ; pais qu'on fait 
qu'il y a plufîeurs Princes de VHm^x-- 
rc ^ qui ont fait Tua & l'autre fairs 

coa* 
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confuicer TEmpereur. Notre Auteatr 
fouttem, qae ies Etats de l'Empipe 
B^ont poiru ce droit. Au refle , %'û noo» 
e(^ permis de dire notre pcnfée ; il 
DOQs fcmble^^ue ce Votamed'Oiiftr'- 
vacîot)9 eft Je moins boa de tous cear 
qui ont pMO jul^ofs ici. Ceft^ceqcÀ 
fait, qoe nous notas (bonnes preiquo 
coDcentex d'en iDdttquer les matières^ 



ARTICLE VL 
Thésaurus Antiovii atum b* 

HiSTOftIARUM IfALIiP, &C. 

Oeft-i-dire, Tkréfôr du ÀMSifuiMi 
de €ei$e PoFiie de Phsiie , fhi éfi 
près de h Mer de Gèœs , (^ de^Ai^ 
pei , &c. Seconde Partie dû Tome 
IL A Letde , ches Pierre van des 
Aa. 1704. p0gg. joo. fans iMnàl* 
ce, qui en compreuii S6w 

I./^N trouve d'aborddaotîafecon* 
V^de ^ftîc de ce fccoiid Tome 
ks treize dernief» Livres de I^Hiftoirt 
de Rifam^HU; dont ks^ dix prcnv«rf 
ibnt à la fin de la première Partie d< 
ce Volume. Mais tl faut remarquer 
que dans ces derniers Livres, il a'ell 
prefijue pailé quo dç i'HUÎoire Eccié^ 

Aa 7 fi^iU^ur 
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fiadjqae de Miian, h en particolice 
de S. Charles Borroméc i\rchcvcquc 
de cette ville & de trtderh Borromee^ 
Cardinal , Archevéqoe de la^ mémo 
Ville , h Coulin de Charles. Rifa^ 
monte fait, un élo^e perpétuel de ces 
deux Pc<5lats; il raconte toft au long, 
cous ies fcrvices qu'ils ont rendus à= 
r£gJile, & il n^oublic pas Ics' mira*^ 
des du premier. Il en raportc mê- 
me un (î grand nombre , que \t 
doute que jamais on en ait tant at* 
tribué au tameux Grégoire furnom- 
mé le Thaumatufige.. La Famille 
des Barromées a, uns doute, beau- 
coup d'obligation à Ripamonte , puis 
que cet ^uteur n'a rien oublié de 
ce qu'il a cru pouvoir fervir à en 
relever la gloire. Il entre dans le dé- 
tail de t<»utes les aâions des deux Pré- 
lats que nous venons de nommer, 
fans en oublier les moins confidésa- 
bles, & ians en omettre lesmoindres> 
oifconitanccs. .. 

On vit à la naifiànce àc Charler 
B^rromée , ce qu'on endevoit cfpérer y 
puis qu'une lumière extraordinaire 
parut fur le fomiiKl delamaifon oik 
fa Mère en avoii accouché. Toute 
£i vie fut prcfque accompagnée de 
ftmblablcs pj:odigç$*. Notre. Autepci 

s!âtuu- 



des Lettres^ Mai lyof. ^6j 
sttiachc a»ffi à relever la gtotre de 
Ville de Milan en- parlant des Pa- 
pes & des aatresgrans hommes,. qu'el- 
le a produits. 

Charles n'étant encore qa'Abbé y 
un Domel^ique, qui avo4t éoé élevé 
dans fs^Familte dès (on enfance , ér 
en qui on avoit beauceup de conâan* 
ce . croyant y peut erre ; faire plaiftr 
au fils de (on Ma?ire, qur relevoit d une 
maladie, gagna une jeune fiUeà for*' 
ce d'argent ^ & l'obligea à s'aller cou- 
der dans le Lit de notre Abbé. Mail- 
la vue d'un ol^et capaMe de tenter 
tBOtc auere perfoiine moins vertoeufè^ 
Jurât hoFrear ; \\ fortit itic^llàjmment de 
ion ht, & ayant lu PAote^r de cette 
aranture, il le chaâa de fa miifon. 
Oo lui anrîbuc la meilleure partie de 
J'honneur de la conttnuation h de ia^ 
fin du Concile 46 Tfence, & on pré- 
tend qu'on le confukoit fur toutes les» 
affaires épinéqfts , /qui furvcnoienC 
dans ce Concile; ce tu» auâr.par fts 
foins qu'en fut compdfé le Catéchi {me 
Une des réformations importantes^ 
que ce Cardinal fit dans* ion Diocéfe^ 
fut de faire couper toutes ks longues 
& indécentes barbes des Prêtres , âr 
de les obliger à avoir le menton ra*^ 
€i. lLleui:âcvair> que c'étoitJa cour 

tume 
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turne de Tan^knoe Eglife, ft qtt's 
ç'avoic auffi éDé celle 4u Clergé de 
Milan. 

On ne fera pas furpris qu'on ait mis 
ce Pcdac au Dombve des Saints, quand 
on &sàT% fa (blide & jadtcieafe dévon 
tion. On ne nommoic jamafis. tactin 
Saint de Paradis, 9uM nc: éicouyim 
la tête & ne ât6ehtt le genou. Il ne 
liioft janués lat BMe, qn'tl n^eac tut 
genou nod fur la Terre. U ordoans 
de nouveaux jeûnes h de nouvelles 
prières en Phoaoeur de la Vierge , & 
0(1 ne pffonottçoit jaauîs fon nom ^ 
qn^il necQttrbIbt la tête;, il ayQâ^nnQ 
vénération parricaliére/pour tobtea 
fortes de reliqocs. Toutes &% autrca 
vertus ioUdcs & réelles ne lui auroicut 
pas aptremmcnt vnithé le Ciei, sMl 
n'eut poulie Texaditude^ jurqucs au 
foupulc à regard de touiesQcs menaça 
dévotions. 

1 Pour rArchevé^ue- Fre49rrt Bar* 
rvm^o , perfoiuio n'étoit . pluà en état 
d^écrtre. (à vie qo<9 Ripamnoe, ^ avoic 
été trente ans attaehé à lui A octapé 
à étudier toucQ fa conduire; auifi rff 
peut-H rieuf «vm; de ii arconflaotié^ 
que Je détail dana le<.^cl il entre à cèl 
égard. Ce fut ce Prébt qui érigea à 
Milan la titbboti|équia. dc:JS. Artetrdi 
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fir^ dans la^iieèk'oncoinpioiteiii64f. 
plus de * quarante fix mille Voliimo 
& de donie mille Manufcrit». 

11. O N trottve enfuiie dans ce Vo« 
lame la cominaation de l^HUloire de 
Aifiamaute ooRipoféc pif lai* même & 
eamprift en hoir Livres. Elle con* 
ûaa l'Hifloire de Philiffe II Roi 
<rE4>agne depuis (bn Yoyzffi 4ans k$ 
Paf»-kig, pobr recevoir les Etats, que 
Ciarks Qtdm (on Père avoir réfota 
de lui rtmetire^ iofqoes à ia mort de 
IPEiVipevcar Fifdimémd IL Ces hnk Li** 
vres Ibnt beaucoup p\Q& agréables à 
lire que les trekze précédcns, parce 
que le fujet en cft beaucoup plus xoxé^ 
rejQam. 

llf. L*Ou VR A GE, qui fuit Pcd 
encore davantage ; e^cft THiftoirc de 
la goçrfc de Mffan, ou de ce qui fe 
pa& en ïtaHe dq^urs ifir. jufqoVtî 
If 30. pour le nétabliffemcnt de Frart^ 
fois Sforce II Due de Milan. CTcfl 
Gakaxzo Captiïa^ qui efl TAuteor de 
cette HîRoirc, qu'il a divifée en huff 
Livres. H paroit écrfrc mrcux qœ' 
Ripamonte^ & s'attacher ttiorns a des 
circonftances peu importantes, & qnt 
ne fervent qu'à groflîr le Volume Sa 

De- 

* Foye:t Mr. Le Gallois ddns fon Traité 
ittftns belles Bibliothèques de l'Europe. 
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Dédicace au même Franfois Sfarce, 
dont il écrit le rétabliflement, nou« 
avertit que nous devons être un^ peUr 
fur nos gardes, lors qa*il parle de ce 
Prince. Car le moyen d'écrire l'His- 
toire d'un Prince , de la dédier à lui- 
même, & de ne le pas un peu flater? 
C'ed de quoi Tinfirmité humaine n'eft 
pas capable* D'ailleurs il étoit bica 
indruit de ce qu'il écrivoit; puisqu'il 
étoit au fervice de François Sforce. Si 
Ton compare cette Hiftoire, àceqn'eor 
a écrit Mr. Varillas^ on trouvera plus 
de vues politiques, & plus de gentil* 
Icflè dans celui-ci } mais on rencon- 
trera beaucoup plus de vérité & de 
connoiffance des affaires dans celui*li t 
. IV. Le dernier Ouvrs^e de ce fis 
cond Tome eft de Charles ie Bafilka- 
fetri Evêque deNovarre. Il t pour 
tître , de Metrêpoli Medieloffenfi label" 
lus. Il y eft parlé de la dignité & des 
droits de la Métropole de Milan. 
L'Auteur prétend que P Apôtre S. J3<ir- 
9Mh/ eft le premier qui aît prêché l'E- 
vangile dans le Milanois , & il le 
prouve le mieux, qu'il lui eft pof- 
fiWc. 



AR- 
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ARTICLE VII. 

DiscoQRS fur TAMoait Di- 
vin , ai /Vu exflifue ce que cUJt 

. (^ 9U Von fait voir les mauvaifes 
fonf/qfiemes des explicatiom trop fub* 
files ^ . qM Pon en dosme. Tradstii 
de* r Anglais. A Anaficrdam^ chez 
Henri Schcltc. 1705*4 in ix. pagg.^ 

. :^68. gros cara&ére. 

CE T Ouvrsge eft dcOiné à réfuter 
certains femimens fur 1* Amour de 
Dieu , publiez par Mr. Norris Théo- 
logien ApgloiSf dont les f Livres font 
peu connu» au deçà de la Mer. Cela 
n^empéchera pas qu'on ne compren- 
ne les raifons de fon Adverfaire , par«^ 
ce que dans le fonds Mr. Norris eft 
un î)\Cciplcd\i?érc Malebramhe^ dont 
les Ecrits & les fentimens font très- 
çonnus de tous les Savans. Voici 
trois principes de ce grand Philofophc» 
qui lui fout comme particuliers, & 

qu'oir 

* Fer Idf. Coftc t^^uteur de flufeure 
ûutrts excellentes Traduâions , V de ^utU 
ques autres Ouvrages, "f On a dorme tEx* 
fraude quelques-uns dans U Biblioth^Univerf, 
7om. XX. />^,Ç. 6o.a'é$. 
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qu*on fc ptopofe principalement de 
combattre, i. Nous voyons toutes 
chofe^cfl Die«. 4. Tdates tcscaafès 
fécondes n'ont aucune efficace » & ce 
n-eft ii^i teur ocîcatten ^ i tenr pré- 
fènce , que Dm itiéme pnxkrit tous 
teseflfèfs, qrfon leur attrfeûc ordrnai- 
remcnt. ^. B ftiît<i&S, qffeh*érant 
éapables de nous fiHremrbte^ , nï mal ; 
nom ne devons nV tes ftrmer , ni les 
craîmire; fie nous ne devons atmer 
que Dien feul» commefe'ftU! * Pa- 
nique Auteur de tous les biens,, ^ue 
nous avons. 

On prétend que ces principes fbat 
inutiles d*un côté^ & de l'autre exiré*^ 
moment ftûifihJ^t. J i^ pieté & à îti vé* 

ritablc Religion, parce qti*iMeùrÔtent^ 
les fondemerts folidcs for Ictqucls. el- 
les font apuyto. On raporte (brtrcïa 
une réflexion judicicofir du Doâeor 
StillinVpect Evêquedc Wbrccter , dan^ 
fon fanatifme de T^EgUfe Romaine. Si 
ton prend une fois four réêe de dfi/o- 
tion i des fratijues de Keti^n inintétli- 
gMes. les gens'^de'hn fenPne'vùndroTjf 
plus a* une telle délation: ils latffiront 
émxfi»> Ufahi de teMekdsft'r ^' aux 
fèm cêiui de U pratiéfû'»r. 

' On fomicnt que ec Principe , 90e 
hs honmtsfant obligez y iUr/^^eur^ 

par 



fér mm depwndmàj^^ifabk Jk-^Atmi^ 
' fm Oémfeml d)Km wmtirÀt é^r ; fmr*^ 

€€ ^H y m du^ésbié i tl^^nr Vfir jrt^ 
' Émrs dms tpmque. iqri que oe fin^ 

eft an princif^Cv i^sA ks iéndentct» 
' M fonc pas Gblides^ & 'iota la pratîf- 
' 91e e(i impoifible. Tous les Tiiéoiki«> 

Îjictts ont caCbigiié j«fi)0€s id , ua 
bppofé, oûmBUie une niûié ioconte^ 
fiabk, qQ^on pcat ftiaicr les créstarst 
d'oo amour iégiimic ; pourvu ^ii'oo 
\e fo k miaanc i l'AtiUNir de Diea, 
& ^'on le £iflè ccdor ï oèt amoii^;, 
dès ^'iJ Itli efi oppoié. 
-Mr. ^prrijr «.piccçudd prouver iàa 

Îrincipc par Tabrégé de la prenMécf 
"aUe, 'ik miwtarasOnn.d^.Hmt ton 
tœMr^ isfc* & pasœ cjHt'oii pcat lus 0|p4 
pcfirr l'abrégé dic.l« faconde tm^ êùme* 
nu tom prvcbéàn comme toi-même ; il 
répond <}u'il y a de dcttx forces dTA* 
aocr, wâomiFdcjdéftrétiiaafinoiic 
de bieii^cilimio^. Noos fie dievoat 
aimer qoc Dtcn dHin amour de ét&ty 
h nous ne de? ods aimer le Prochaia ^ 
qèe d^Ki amoor ëe faioavcillaftcc. On 
FCpHqae à cohi f|ia'cni dc coiiDoitqn'ih! 
ne Ibroe d'Amour qui eft i'Aœoar éa 
ééCit ; qoe cUl même aiafi que noua 
HOBsaimcnis, puis que ooos detirona 
U coiiriaiMCiOB da ttocre Etre ft ootra 



(74 Nauvetlis de la RêptAlique , 
bien être; k c*eft ainfi que noas dc^' 
vons aimer nos prochains ; pois que 
nous les devons aimer comme nous 
mêmes. Ces deux commandcmens 
avoienc été donnet par Meyfe à un 
peuple fort groflieri il n'y a pas d'ap- 
parence qa'ils conçullènt cette fabtile 
diftmâion d'amour de de(ir& d'amour 
de bienveiMatice. Ils s'imaginoicnt 
bonnement, que la Loi exigeolt d'eux 
qu'ils aimaffencDieu par defliis toutes 
chofeS) & qu'ils aimadent leur pro- 
chain comme eux-mémK:s, & d'an 
amour fubordonné à l'amour de 
Dieu, & il y «apparence qu'ils avoieut 
raifon. 

Pour lever toutes ces difficultés, il 
faudroit voir ce qoc Ton entend par 
les mots àiéimer de à^ amour. Quand 
je dis que j'aime mon enfant ou mon 
ami, je trouve que la pcnféc que j'ex- 
prime par CCS paroles e(l , que ce Ibot 
des chofes aufquelles je me plais , des 
chofès, donc l'exiftencem'eft UB (ujct 
de plaifir. Quand je dis que j'aime 
Dieu par delTus toutes chofes , je 
trouve que, par là, je voudrois don- 
ner à entendre, que Dieu eft mon 
principal bien, & que je me plais en 
lui, plus qu'à toute autre choie. Lorf- 
que ie dis que je m'aime moi-même , 

c*eft 
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c^cft que mon Etre m'eft cher à moi- 
inéme, qu*il me donne da plaifir. 
Dire qu'on aime une chofe , & dire 
qu'on y prend du plaiilr, c'eft expri- 
mer une feule penfée en ditfërens ter- 
mes. Le mot à^ Amour n'cft qu'un 
nom, qu'on donne à cette difpoiùion^ 
ou à cet aâe de refprit, que nous 
trouvons en noas-mcmes, pour une 
chofe qui nous pbit; & tant que cet 
aâe de notre efprit n'cil autre^ chofe 
qu'Amour, c'cft en cela qu'il confilîe 
ODîqueinent, & il ne peut être diftin- 

5ué en d'autres aâcs de fouhaiter da 
icn & de défircr, qui font cfFcâti ve- 
inent des aÛcs de l'efprit tout-à-fai« 
diflïrcns , & qui accompagnent l'A- 
mour, félon la différence de l'objet 
aimé. On tire de ces principes divcr- 
(ès conféqucnces , qui ruinent cntiére- 
meiK la doârine de Mr. Korris. 

Ca ne veut pas que nous aimions 
les Créatures, parce que nulle n'eft 
capable de nous procurer du bien. On 
ëevroit ce refpeâ à un devoir auffi 
important & auffi clair que l'eA l'A- 
mour de Dieu , que de ne pas le faire 
eotîérement dépendre fans aucune né* 
ccffité, d'unehypothéfe douteufe, in- 
intelligible ou gratuite. Il e(l certain 
qae la créance où aoas fooimcs ^ que 

tout 
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touclefoico, dotitnausjouiilôiis, qo6$ 
yknt de Dieit, doit Être &€fteffi:âi- 
vtment le focidetnent oatnrel , de IV 
mour que nous loi portons préfénbte* 
ment à toittes chofe. Mais qae œ 
foit de la main de Dieu^ qtte noos 
recevons toat le bien donc noQSJouif' 
ions, c'eft ce que nous reconnoiflbos 
égaletnent ; foit que nous croyions, 
que la Créature rcçok de Dica le pou* 
▼oir de nous donner des ièDikttoiis 
agréables; ou ^ Dieu lui-même cfl 
TAiiteur ïmmédm de ces fenfiuîQaf 
agréables, en rcprétèntant à noire aine 
«ne paitsc de fait eilèoce à là peé&or 
ce de la Geéàtoic. 

On nous dit, pour noiiis empêcha; 
4*atmer la créature, que TAmc fe 
ravale & Ce dégrade dle-méme , lors 
qn'èlk s'abaiiic iufqu'à dauncr la 
moindre partie de ion of&ébon à aa^ 
irc dxoic qu'a &m OéaocoT. Mais ce 
ne (ont que de beiics & pompeufet 
déclamarions<; des coaiipiitnens qo^oo 
fait à Dieu , en ntéprifam fis Ouvra^ 
ges, qui pourtant conduiftm iesbom-» 
mes le plus natureUemcm & \c p\m 
fbrement àconnoitreDiea, à l'aimer , 
& i le fervir. 

Après tout, c^eft dans le fond [a 
même cbofe par laport à nous A i 

robli- 
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rpbUgation ôùnbusfommcsdcdéfîrct' 
ie$ Créatures, foit qu^élIcs' foicht les 
caufts efficient», oh feulement It^ 
caofes occafîonncllcs de nos Icnfation j. 
Car • quoi qu'il en (bit, c'en font Ici 
caufcs, & des caufes toujours fui vies 
de PcfFet, & fauslcfqucllcsrcffetnVft 
jamais produit. Des caufcs^par con- 
fcquentqucje dois tîmer, puis quç' 
fans elles je n*aurois pas certains pîai- 
firs & qu'avec elles, je les ar riéceflàî* 
fement. Ce qu'il y a , cVftiquc j'ee 
admirerai beaucoup moins la fagcflê- 
de Dieu , fi je regarde , par exemple , 
une fleur, qui me donne du plai/îr, 
comme ta caufc occafionneHe de ce 
plaiUr, que lî je la regarde comme 
la caufc efficiente. Si Dieu préfentc" 
immcdiatcinciit à mon èlprir toutei les 
idées , dont il eft frapé, de forte que' 
ce ne foît pas véritablement par le' 
moyen de mes yeux que je vois, ni 
par le mo^rcn de mes oreilles que 
jMntcns; des là tout cet artifice admi- 
rable, qui a été employé & dans les' 
objets, pour agir fur mes organes, &' 
dans It formation de mes organes 
ftmble frivole & fuperflu. Afïcrtion*' 
qui ne ménage pas beaucoup la fageflc' 
iBÔnic du Créateur. 
D'ailicuts fi nous ne devons aimer 

Bb que 
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^ae Dieu fcal ; p^i^cc qQC les Créatu* 
rcs oç font paslesoaafcs efficientes de 
nôs&Q&tions^ pieu aura foudé notre 
plus importaol devoir {fur une raifon , 
qu'il auraeujtand foin d'éloigner de 
notre vûë. Cette raifon nous a été fi 
bien cachée, par tout çèt admirable 
artifice, qu'on obferve dans la.nature, 
^u'elU: ne le pouvoit ^tre davantage , 
a l*on eut eu un deflÈin formel de 
nous en dérober la çonnoiîGrance, & 
de.nous jettcr dans l'erreur fur cet ar- 
ticle. Ce tf çft , en effet, que de nos jours 
que ce rare fccret a étcenân découvert ; 
&.il n'y a, ce (cmble, que des Ttut 
jetées Jam des monlei M^aphYfifuts^ 
cpmme parle Mr, Norris , qui en joient 
capables, 

. pn revient cnfuitc au commande- 
ment d'aimer Dieu de tout Concœur. 
C'eft vifiblcmcnt ce que la Religion mê- 
me nous impofe, favoir que nous ai- 
mions fur toutes chofts , l'Etre le plus 
aimable ) & que iooces les facultés de 
notre Ame coofcntent à cette préféren- 
ce; qu'autant que nousenfommesca* 
p'ables > nous ayons de lui dcspcnfées 
^\]t le repf éfcntent tel qu'il cft cfFeSi- 
vçment , & que nous lui payions le plus 
grand tribut d'affeâion ou d'adoration, 
que nçtre qat^r^ p^utluipaycr* Tout 

cela 
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cela cR praticable , & nool poÉvom 
favoii- fi ûôus le pratiquons. '• ^ • 
• Pour le fommairedcHifteondcTai 
ble , on n*a pas bc(bin , pour Penten*» 
dre, du commentaire,' ni delà didincr 
tien fabtiic de Mr. Norris, Lcfensen 
eft , que , comme nons nous aimonii 
nous-mêmes, &qu*enconféquenccde 
eèt Amour, nous âousfaifMsdubkn 
à noas-mémes ; nous dev.ons aùffi ai<- 
rtrcr notre procham, A en vertu de 
eèt Aniodt, lui faire toùe le bien que 
nous pouvons. 

- A regard du défit des Créatores , 
Dieu ne défend poirit de les défirer » 
pourvu qu'on les défirc aVec mcfiire.' 
if by eut pas eu ùn'fcul Iffaëlîtc . qui 
eût voulu travcrfer le défcrt, fuMoyfi 
ite leur eut pas pern^rs de défirer les 
biens de Canaan, & s'il îeur eut dit 
ù*ils ne dévoient concevoir aucu n dé- 
îr pour les créatures. Notre erreur & 
notre mifére ne viennent pas de défi-^ 
rer ; mais dexe que nous oe réglons- 
pas nos défirs comme il faut; de ce* 
quW lieu de les Ibumcttreaugouver-^ 
. ncmcnt de notre raîfon, nous nous lai A 
foris fans ccflfe entrainer avec eux à la- 
pourfuite de tous les objets , qui fra* 
peut notre imagination de quelque a-- 
eréable idée. En srimant Dieu autant 
: Bb a que 
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^8^ NjHiViHes^ d0 U K/ptAli^e 

dire , pricférablpmcEOi & 90a çxcluh vc- 
ment à çoûciwtrc objet , ncnrc bonheur 
fc troove bien 4iabli & nottc devoir 
par conféquent., vi • 

On cft 11 éloigné de croire,, ou il nous 
foit abfQluaicnt défcada 4 aimer les 
Créatures ; qu'on croit , ^u contraire, 

Îuc comme c'çfli l^'poi^oiflancc des 
Iréatuçcs, qui npa« amciâc à lacon-. 
Wi(&fiço du Gcéateur; c'cft auffi 1 a- 
mwï dfis premières , qui nous coa-. 
duît à l'amour du fécond. Si les objets^ 
oui nouseBvironocntnousdonnentdu 
plailîr , c'eÛ-à dire , fi nous les aimons; 
commcccn ce cas -là, ils doivent être 
les premiers objets 4e pptrc ampur».^ 
il cft attffi vifiblc, qf^ c'cft du plAiHr 
qu'ils nou^ procurent;, ,quc npus yicu^ 
ridée d'amourv &.'qu? c'cft^ cepraifar- 
là même , qui nous conduit a la decou- . 
v«rte de l'Auteur de l'Etre , qui pro- 
duit ce qui ell aimable. Et^ comme 
ifcft notre propre eiiflcncc& celle des. 
aHitres Etres, qui nousajTurcdereîif-. 
tCBCC de quçlquc caufe plus p^^i&n^: 
aae ces effets ; de même la beauté de 
fe$ Ouvrages nous perfuade que leur ' 
Auteur cft encore plus aimable qu'eux, 
& qu'il cft par conféquent plus digne 
es BOtrc amour. Mais , fi nul des E- 

très* 



n<ejr, qtii nou» èhvtrbnifem, ne nous 
doRiiok de rAmour^i tlods ignorerions 
en Ce os*)i, & la nature de T Auteur 
de toutes chofcs , & la PafSonmémey 
<)u*on nomint Amour; Tout ce que* 
nous çônnoitrions de Djeciy àiecoil^ 
lîdércr fimplcment comme CréatcurV 
c'^eft qû-it eft tottt-puiflkhr, & à cet 
égavd il nVft' pas plus un. objet à^iL^ 
ttiour que 4et haine Qiii de crainte; otf 
plutôt , il n'eft qu'un objet d'admira< 
tioD. Il femble donc évident , que fi 
on poavôit être fans amour pour les 
Créatures, on fcibit anfli (iss.kmouc 
pour Dieu : car comme nous aprenons 
par Tcxiftcnccdes Oéàtwresy qu'il y 
à op fl i fetu r , c*eft auffi ^at ce^ue 
nous trouyoDS d'aitnabic dans les Cri5a* 
turcs, que nous venons i comidtte, 
que leur Auteur eft aimable, & i Pat- 
mer aéluellemem* S'il n'eft pas poffi- 
Ue^ comme le veulent le P. Mde- 
hrancbe & fon Pifçiple Me. A/bff^x» 
d'éviter Pldoîatrie ^. g moins qu!on n!kî- 
me Dieu fcuU piar la raifon i qu^çn 
nous préfemant immédiatement une 
partie de fon. çflçnce, il produii ca 
nous toutes les fcnfations agréables^ 
qye nous Keevpps ecti^f llement , il 
çft \ craindre, qu'avant leX VU.. Siéi^ 
oie 4oas }cs booiavei n'aycnt véçq À;» 
• * ne 



^t% NêHveilés diU Réffiibi^fM 
MfQiemmoctsdansrUoJatrie; À^oe 
U pIqs grande partie ne faite cocc^e la 
même chofc : car il n'y a pas ^par ca- 
ce , que de mille il s'en uoove on £eQl 
capable de cbmpçeadre cette nouvelle 
HypothérCf n^îiOfi^voU.tm^s fibafes en 
Pieu. . . 

].Oa eiaminétcnfuUelcç Tcitcs de 
yEcriturc fur lefqucUrMr. JVîw^r/Vprf- 
i£nd;apayer foh opiniuo y & on en fait 
Vf^ÎF lafoihieffe^ 
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ARTi.Q3LE»VIiI; 

. )4i§iuiié\ quifel^tfouvtatBtè-imyrs^ 
riS SamÉxt%HWt\ dam hiftam* 

, are des Defcendani de J A COB, fa» 
fâffermt de Canaan ^ Epfte\ «i 
Nn ^ejUU fartUuliérement U CcmcU 
Motion d\ùn AuUur Akoi^me^ Vote té 

^^ftspofeUi^imHpellé^ ^'fon explùpte 
hjitfers péages der'^EctiUite Sainte^ 
>A Utrçcniy eJieiJ'i^aBVîrch. ij^of. 

. in 8: pag,;. 1 %6. d'un Cftraôére an pca 

; plc^s gros> qae^celoi de ces Nr)aveUes« 

f '• '• , • ' ' ' 

CET Ouvrage eft compoiëdeaflâ- 
tre Leitres. II y en a deux de Mr* 
de MffoUes ^ \^xA a déjà puUlé «{uel^ie 

choie 



des Lettref. Mai lyOf. yjij 
chbfe dans nos Nouvelles fur la Con^ 
çtttatioii de Mâyfeavtc S. Etienne^ & 
deux de Mr. MaJJift, dont nous avons, 
tuffî parlé plus d'une fois. Ces deur 
J Savans conviennent à rejcttcr la Cou* 
^ eiliation publiée par on Savant Ano*- 
Byme, & dont nous arons aufli fait 
mention ailleurs. Ilsr trouvent toui 
deax , quecette Conciliat'fon , bien loiiii 
de lever les Difficultcz, en fiiit naître 
un grand nombre d'autres pIo« diffici* 
les a refoudre^, que celle pourlaqucK 
îe cette Conciliaiiou a été idvcwtéo. 
Quand il s^agit de eonc'tfier deux pdf» 
fagcs de TEcricùrc ,' il faut:, cetwnblc*,. 
fbppo(èr des principe» reçus ^ clairs^ 
atftt à comprendre & ineonteftableir. 
Or c'cft ce qu'on prétend que ne fak 
point TÂuteur de la Conciliation. Il 
idlégqe, au contraire, un grand nom- 
bre de priticipes , dont quelques uns pa- 
roi(&ht6iux, S dont les môin^fojctfS 
S être contcftez , font, dû moins, foiît 
douteuir: Tout homme , <ïur trouvem 
de Ta difficulté dans le tertedé7lfayy^& 
datis celui de S. Etienne , en trouvera dix 
fois plus, dans la manière de les con- 
cilier inventée par l'Anonyme. ♦ Il faut 
Tentarquer, en effet, en Tnatiére àj 
"Conciliation de paflàgcs de TEcriturtf , 

• *Bb 4 * ' qu'il 
«^» X^emarquedeVzj4uteuriec(shotiveU<S4 



^$4 NêkveBes di U RefMi^Hô 

qa^il s*agit de (ktisfaire y dod ceux qot 
font déjà perfuadcx de U vériré des 
Saiots Livres ; mais les Incrédules^ k. 
^ui fondent leur incrédulité far les con< 
tradiâtons qu'ils prétendent trouTcr 
4ans les Saints I^ivres. A Tégard des 
pprfbnncsdéjapcrfuadées , on les trou- 
vera toutes diipofées à recevoir les pre« 
^iércs ouvertures qu*on leur propo- 
fera; parce que convaincues que leg 
Saints Livres font Divins , elles le font 
xn même tems , qu'il n'y a point de vé- 
ritable çontradiâion. Et, ti elles ne 
.peuvent s^acommoder des ouvertures 
qu'on Jeur propofc, elles en rejettent 
)a faute fur )e peu dç lumière des In- 
terprètes» & non fur rScriture aiéme. 
Elles difent dans un (ilence refpec- 
tueur, qu'il faut attendre £A>, pour 
voir, la folution de ces difficaltez* 
Mais pour les Incrédules, il faut agir 
,avcc plus de précaution avec eux; &ne 
|>as s'avifer de lever leurs dçutes par des 
j>rincip€s au fl] incertains, &auflidou- 
jtcux, que les doutes même qu'ils pro- 
pofcnt. Il faut ife fou venir, quecefont 
.des gais difficiles à contenter, &qui 
bien loin d'admettre des propofîtions 
^douteufcs, feront des difhcultez con- 
tre celles qui paroiflcnt les p^s éviden- 
tes^ Il vaut mieux fe contenter à leur 

<gard, 



^^er Lmrts. Mai i jof. j^c" 
^ard, fi l'on ne trouve rien de mciP 
Jciir , de cette réflexion judicicufc 
qix*y1ulx'Gelle raporte d'un certain C^- 
€i/dm touchant les obicuritex que Favo^ 
r/^trou^voitdans les lK)ix des douze 
Tables. iSfe rejetttms fas ^ difoit-il, ^^^ 
çbfeuriuz, fur aux fui font les Écrh 
vains de ces Loix , mais plutôt fur Tigno- 
ranceJecenx^ q/iife font mêlez de les ex* 
pliquerx qmi que ceux-ci mime foient 
cxcufables^ s* ils n'entendent pas tien ces 
Ecrits ; parce fu^une Ji fronde antiqui-^ 
té a obffurci les expreff\onsld .lei ancien^ 
nés coutumes , qui Ce rencontrzêil dans ces 
JLoiX'*. 

. . Les deux, Auteurs des quatre Let- 
tres, qui compofcnt cet Ouvrage, 6ç 
qui conviennent à rejctter la Concilia- 
tion du Savant Anonyme,, nes'àccor» 
dent pas fiir la manière de çoiicilie^ 
Moyfe Tiyzc S^ Etienne-, Monûcttr de 
Marolles continue à s'en tenjr à la fo- 
lutian d'un Savant t d'Allemagne ra* 
portée dans- x\o%'Noui^tleSy & qui a' 
donné lieu à tous ces autres Ouvrages. 
11 réplique à ce que rAnonymc lui 
avoit répondu dans la Préface de foa^ 
Livre, & réfute la Conciliation qu'il 
oa a voulu donner. Il répond ci^fuitc 

B b s , aur 

♦ tJfAHS Geîl, NcÛîum ^^tficarum Lib^- 



df^ô Nfftrvettes de U Kfpuhtitjue 
aux nouYcllcs raifoiis àllégodcs par 
i' Auteur dans la dernière de les LiCî- 
très inférée dans nos * Nouvelles. Mr. 
Maffou réfute auffi cette Conciliation ; 
mais il n*eft pas non plus coorcnt de 
telle du Savant d'Allemagne , & îî en 
raportc une nciivélîc^ yut éft fort 
eftimable par fa {implicite, mais qui 
ne fera pas reçue par ceux qui préten- 
dent que le texte de la Bible cft par- 
venu à nous fi entier, qu'il ne s'jr 
cft pas gliffé la moindre faute. Tout 
le monde fait les Difputcs qu*il y a 
eu fur cette matière entre Louis Caf- 
fel & Buxtorff. Mr. Majfou croit donc 
aveè la plupart des Sàvans, entre Ic(^ 
quels fout nos premiers Réformateurs^ 
qu'il y a une faute de Copiftc dàhs le 
Texte de S. Luc, Mais il ne croit 
pas avec eux , qu'au lieu de LXXV. 
il faille lire LXX. parce que dans la 
Genéfe^ VExûde^ & le Deutéronome 
Jofefh cft exprcffément & ncccflàirc- 
mcnt compris dans le nombre de LXX. 
au lieu qu'il doit être absolument ex* 
clu$ du nombre que S.Etienne donne 
à la parenté de ce Patriarche ,* parce 
tju'il dit formellement, que ce fût 
Jofeph^ qui fit venir en Egypte /D«/tf 
J.a farentJ au nombre de .... Ames, 
• * ■ ' ^x^Etsin-^ 

* Mars, I7©5v 



des Lettres. Mai 1 7 oy. f^f 
S. Etienne ^voît employé le même- 
nombre de LXVI. qu'employé Moyje; 
mais voici comment on a mis en la 
place le nombre de LXXV. On 
jnarquoit autrefois les nombres pdr 
des Lettres » ic le plus petit nombre 
fe mettoit devant le plus grand. De 
forte que la marque du nombre VL 
étant quelquefois comme unCunpea 
allongé par les deux bouts, & un peu 
recourbé par la ligne d'en bis; oa 

bien comme une R couchée U*v, & 
Tautre marque du nombre LX. ^anc 
un E , il a été facile à un Copiée igno- 
rant ou peu attentif de prendre la pre- 
mière marque pour un qui en Grec 
vaut LXX. & la féconde pour un £ » 
qui vaut cinq, & ainll de faire de tout 
cela Septantc-cinq , en mettant le plus 
granS nombre Icpremicr, comme ce* 
la fc faifoit aufii quelquefois;. OE,. 

pour Ce, oripourCFvE. Sitettevofc 
iie plaît pas , on en peut imaginer quel- 
que autre, & Ton nVll pas obligé d'en 
démontrer aucune. Il fuffit qu- i^ pa<* 
foillè, fqae ce nombre de LXVL 8c 
non celui de LXX. doit être dam le 
'Texte de S.L/v^enlaplacede LXXV. 
C7e(l tout ce que nous dirons de cpt 
Ouvrage^ qui mcritcroit, que bdos' 
oous f arrétaffions plus longtcms , & 

lib 6 uousr 



.^88 Nouvelles de la République 
iious n'avions ca avis de pluficurs en- 
droits, qu*on fbuhaiterok de ne plus 
voir dans ces Nouvelles des Extraits 
far une matière, qui a déjà été tant 
rebattue . 



ART ICLE IX. 

GORRESFOKDANCE FRATER- 
NELLE de TEgLISE A.NCLI- 
C A.N E 9 avec les autres £ G L I S E S 
RÉFORMÉES, proavée par une 
DiffirtâtioTS Hijlorifue , Çjf par plu- 
jieurs Sermons prononcez À reccqfio» 
des Réjttgiez d'Orange. 'BublU par 

CLAtrï>t GaoTiiSTE de la 

M G T H E , Minière de l'EgUfe de la 
Savcye. A la Haye, chez Guilfau- 
xnt àc Voys. 170^. /» 8.pagg^i88. 
■ ; du caraélérc de ces Nouvelles. 

LOrs que le Roi de France en- 
treprit de faire la guerre aux Hol- 
kindois en 1672. on craignit que les 
Cantons Suiflès Proteftans, ne rapelt- 
iaflèut les Troupes quMs avoient au 
ifcrvicede ce Prince; fondez Cir ce 
.qu'ils ne voudroicnt pas pernsetcre 
qaVlIes ferviflent à fubjuguec une Na- 
tion., qui profeilôit la tnéme Religion 

.qu'eux. 



des Lettres. Mai iJOf» 589 
qu'eux. Pour lâcher de lever ce fcru- 
piife Mr. StoHpp fit un Livre fous le 
tîcre de la Relipo» des HollandoiSy où 
(bus prc'texte, que ces peuples tol<5- 
rcnt diverfcs Seâes dans leurs Etats, 
n vouloit prouver que les Hollandois 
u^toient pas de la Religion des Suiflès 
Protcftans ; comme s'il ne faloit pas 
juger de la Religion d^un Pays par la 
Religion, qui y e(l dominante & que 
le Souverain y profefTej mais par cel- 
les , qui y font feulement tolérées. 

On a voulu de même pour divifcr 
les Anglois d'avec les autres PrptcflanS 
de r£urope, pcrfuader aux ignorans 
& à ceux qui ne jug^ent des chofesque 
par les apparences , qu'ils n'avoient 
pas cous la même Religion, H, q^uela 
Religion Anglicane étoit toute diffé- 
rente de la Religion des autres Prore- 
fians. Cette préteniïon^ii^roit euqueN 
que fondement, fi tes Proteflans avoient 
te même principe que TEglife Romai- 
ne, c^ed que tout te que PEglifc a 
décidé e(l eflentiel, & qu'on ne peut 
croire le contraire, (ans €tre par là 
aâuellement dans une Héréfîe mor- 
telle. Mais les Proteftans cri(êignent, 
qu^il y a un certain nombre d'Arti- 
cles cflèntiets , fans la pcrfuafion def- 
uucls . on. ne peut être Chrétien ; mais 

Bb 7 qu'il 



f()6 Nouvettes âe la République 
qu'il y en a pîufîeurs autres , qui, quoi 
qu'ils aycnt été décidez différemment 
par différentes Eglifes particulières , 
n'empêchent pas qu'on ne foit Térka- 
i>le Chrétien , à quelque dccifiuo qa'on 
s'en tienne. 
Ceft fur ce principe, que toatesle» 

f^crfonries raîfonnablcs & modérées de 
'EgUfe Anglicane , ont regardé tous 
les autres Proteftans de l'Europe , com- 
me des Parties véritables de TEglife 
univerfelle, & qu'ils fe font confîdé- 
rcz avec eux comme les Membres d'un 
môme corps. Tous les Proteftans raî- 
fonnablcs, fuivant le mâmc principe, 
ont toujours regardé l'Eglifc Anglica- 
ne, comme un véritable Membre & 
un Membre très-confîdérable de la 
véritable Eglife de Jefits-Chrifl. S'il 
y a eu de part & d^autre un petit nom- 
bre de Doâcurs emportez , tf cntftcft 
de leurs fentimens, & de leurs prati- 

!ues particulières; ils ne doivent pas 
tre mis en ligné de compte, parce 
qu'ils ont été en petit nombre , & qu'ils 
ont afiêz fait voir, que c'étoit leur 
paflîon, plutôt que l'amour de la Vé- 
fité. qui les faifoit parler. 
. C ett ce que prouve Mr. de laMotbe 
dans ft Dlflcrtation , en parcourant 
taus les icms depuis le coitimencemcnt 

de 



des LettTfs, Mai ^jof. $9 1 
de la Réfûrmatton , jttfqacs à préfent. 
C'eft ce qui a paru en particulier , de 
la part des Anglois, dam les Serinons 
<|uc Icufs plus favans Doâeurs ont 
fait , pour ,. en obéillant aux ordresde 
la Reine, exhorter leui:» p^uples^à la 
charité; envers les Réforoxez de la 
Princtpauté d'Orange, qu'on a con^ 
traint de (brtir de leur Patrie ; & dany 
les effets qu'ont produit ces excellens 
Sermons, qui ont procuré àccsRéfU' 
gîcz des romtnes trës-cotîfidérables. 

Mr. de la Mothe fait aulEvoir, que 
les Théologiens étrangers, ont eu de 
rEglife Ai^icilne les mêmes . fcnti- 
mens, que les Théologiens de PEglife 
Anglicane ont eus des £g!i(ès écrarr» 

Îéres. Il n'oublie pas le Sermon de 
Ar. Baudatt Miniiire Réfugié i Deift 
où il propoie les moj^ns de réunir 
les Presbytériens avec TEglife AugU* 
c:ane , Sermon , qui a été répaadu & 
tffès aprouvé dans toQ$ les lieux où. il 
y a des Réfugiez François , & qui a 
donné occalbri à plûneurs Mtniftres 
diftinguez par leur mérite & par leuîr 
réputation , de sVxpliqaer fur ce fa- 
jet. Leoiis Lcnres^oot été imprimées 
à la fin de ce Sermon. Après avoir 
donné à Mr. Baudan les louanges qu'il 
luéritoit; iU donnent leur aprobation à 
. .. fon 



fyt NùWett^s de ta Répuhlhpte 
fon cbeflèin CDdesccrmct, oûronTOtt 
reftimequ'irs fc^tde TEglifc Anglica- 
ne. NousnoQs fcrvons des propres pa- 
roles de Mt. de U Mothe\ mais qae 
aoQs «doptoni avec plaHtr. On pour* 
Mv pcat-étre, voir unjour IXDavra- 
ge de Mr. Baudan^ & toutes les pié« 
ces qu'on y a jpintes tràdaites en La- 
ein, comme des perfonnes de bon gouc 
ont témoigné le foabaiter. 



, ART ICLE X. 
Extrait Je diverfes Lettres*- 

DE Framce, MefficuFS de T Acadé- 
mie Françotfe 4)nt publié depai» 
ijaelques moisua Ouvrage confldéra- 
ble. C'efl un iu 4^ aficï gro^, foi» 
œ titre. Obfervâtkms de PAuuUmie 
Françoife fur Us'Remar^ues de Mr.. de 
Vau^elas. (On réimprime. cet Ouvf»* 
ge à la Haye, c4iez les Srs; V Honoré 
(ef Johnjon , & H paroîtra dans quinze 
jour) La même Académie a aufll puf» 
blié une Grammaire Françoife. (.i^e 
Sieur H. Desùerdts la réimprime i Àm- 
Serdam. ) 

On dit que le P. Damel Jéruite tra» 
¥aiJlc.i un Ouvrage far U Grâce effip 

cacc 



des Lettres. Mai 170Ç; fyj 

par. clle-méme , qu'il doitrendce 

l^ablic dans peu* Ce faram JéfuUf 

a publié depuis peu une Ixctre fous 

ce tîtrc. Lettre in P. D * ♦ au tris" 

K. P. AntomnClQ€he Générsl de PQrdrf 

de S* Dominique y totubaut le Livre iu 

< J^. Serri epuêre^ le Sr^ de Ldumey^ ^ 

touchant une Lettre imprimée tontre le^ 

J/fuiies^ attribuée À ce 'Religieux, iu 

ii.pagg. 39» Sans datte de lieu d*imr 

prciiion ni d'année. L'Auteur dit 

<i*abord, que s'il étoit feul int^refTé,, 

il ne s'adrc0çroit pat au P. ClofUe 

-pour demander jQUicp, contre le P. 

jSerry, parce ^u'U çd.accpututpé aux 

-infaltes, qucfouOrdrclui a faites àçf 

puis quelque tem»^ -Can&.lui en avoir 

donné fujct; mais Taffaire regarde lii 

Compagnie, Ton Général^ & toute 

rEgllfe. Quand il écrivit la DéFenfç 

de S. .Augtl^m^ contre le Livre attri* 

bué â Mr. de Laumy^ il prit garde dç 

ne choquer perfoot^c ,. & fur tout les 

Doqninicains., en né parlant point, 

quoi qu'il en eut occalion, ni de 

Science moyenne^ ni de â[race cfSca- 

ce par ellerm£me , ni de décrets prd- 

déterminanSy &c* 

Il aprit quelques mois après, que 
le P. Serry travailloit fur la ni^me ma- 
tière, k, quMdevoit parler dcluid'u- 

ne 



f$H, Nouvelles de la Répieblûftu 
Dc manière dure.. Cepcûdatit , aym 
parcoQrtt le Livre i* n*y trouva ricB 
tle particulier , qu*il dût prendre pour 
lui. Mais quelque tems après îl rît 
VcfFet de la rwiiace qu^on lui avoit 
faite, dans la IjtiiTC^ Eftfiola Joamni 
ILammii exElyJidy ÇjPc, qu'on lait Are 
4\i P. Serry,y quoi que fon nom n'y 
toit pas. Scîon \cP> Daniel^ le bat de 
cette Lettre eft de montrer., que l*Oû- 
-yrage quMI a fait pour la défenfe de 
6. Augufiiny n'eft qu*uti effet de lâ 
>olîttquè^deii- Jéfîrttels , & que les cho- 
ies les plus hërriblcs, que Mr. de 
Laumi dit contre S. Aufuftin (bot tî- 
t^r: des Théologiens JélSites* Si nous 
Vêtions accôûtùtnel à ces calomnies 
extravagantes , dit là-dcffus le P. Dos' 
niel\ nous aurions eu une réerimîn». 
tion toute prête , en faifant feulement 
"des -Extraits des Ecrivains de vorrc 
t)rdre. Durmd^ CajeUn;, Sixte de 
'Siemf^ ViBôùa^Cano^ Bkues^ nous 
auroient fourni de bons mémoires, & 
âffurémeht parmi tous les Extraits des 
Jéfuites, que le P. ^Jerry a mis dans 
ta Lettre, îl a*y en a aucun auffi 
fort, que celui à*j1m$roife Catbarm 
ïur la Prédcfliriàtiotï. ÙPinionem aff^tr- 
^tâm A Diifo Augufiine ^ ,Divo Tioma 
'iffe cmieUm^ imcàietnamy^ bomhàs 
"^ in 
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i^dirJperaiioMfm impellen^ fteqsfi éuitâç^ 

Iritatrm borum Doaorum ejji habendém 

in tali frtUo , mt ilU 9pfrejfi , cianfi$ 

HuUs mfUâëmw mémifejlum uMida^ 

m « 

CtfÊt9$» 

: I«c p. Doftifl ptàcud qu^l lui as? 
roit ^^ alfiî àç débrpailfier^ lc$ mad^ 
ces ^ fjqe le P. iWry congDnd , A: cû 
lui moiûrer qu'il a toufné maligqfr 
ment U penfcê de pluficurs Théolor 
giens Jefuitesi, Il qc voudroit, poar 
réfuter \a P« Serry^ Cmçm qo'oii Jûç 
ce qui pfécé4e k ce qui (hk les çiir 
dcoits des.K^uteucs Jéfuite^, qu'il 4 
citez; .il fQuticnt que (i les Jéfuitef 
fQotcQ.apabiqr f|ir la ma^tiçco, dopt A 
»*agit> iU W font môiti&qae les Dotufr 
oicaio5« C'eft une manière , qu'on e 
foaveoc foggéréo en France ttii jé« 
faites, quand les Cominîcains.l^s ont 
atta<iucz ^ iùroout 1 en matière de. Mc^ 
raie y & lil ofc affûrtr .que' pour fiiire 
é€ naiiVfilleiPtoviftcÂalgs^ waMmjmi 
rieufes aux Dooiinkahis ,. quelcspre^ 
miéres le (ont a«x Jèfuites , il n'yi 
âuroit qu'à faire dans les Lettres de 
Pafcdl ce changement de noms & 
d'Extraits. ,>. 

Il pafie de là à onaatrepotnt, qu'il 
croit beaucoup plus tmpcMtant». £n 
parcoorantLleLiviv du R ^myton^ 

tre 



fpS MnvelUs de la f!epulliqi^e 
trc !c Doâcur de Laumy^ il à croa- 
Vé qu'à la pag. 23. il fouttcnt ceite Pro- 
ipofirîotl^, Home Upflts indeclinakili i^ in- 
fitperaHli graiiâ egét^ tttkmnmagat y çif 
eam ftâinrée infirmitaiefM i» juam ptimi 
t^àrentis ^câto ««twrnrlR/ If la 'ttîCt au 
liprtfibfrcde piluiiears , K^ïsnumy n'a pfi 
àccttfer.d'crtcur ; qucjjar-la'plds extrê- 
me igtior«iice. Pu» illa prouve parphr- 
fleurs paflfhgcs de S. Augujlin & de 
r£eHtare Sainte. Il paroît au P. Daniel 
que le P. Sfrry débite en cet endroit 
uiie héréfîe évidente, & le pur Janfé- 
toifmd 'Voici d'autres propofiriôns, 
^ui ic trouvent dans le Livre d\i P. Ser^ 
♦r. Pag, 19. Dei Gratta^ fradejtina* 
iUtnefitmdlèrw'âfdutedifmftmut^ mH 
meriu vol$mtaSis noflra, Totum Detttru 
Imendmm ^. Si ces erprcflioHs font 
dans S. Astgt^àr , ce Père prévoyant 
les dai^ereufts: conféqucnccs» qo^'on 
en poQVoiit tirer n*a pas manqué de les 

Prércnir: mais- te P.^SVrrv raporteces 
topofitions toutes crues fans faire 
Bulle mention 4c9 correSIff. • 
'. Le P. Démiel-^ptLtlc enfuite dc^Hif- 
toirc de Auxilikàxx P. Sinry^ Ouvra- 
ge, dit-il, des plus furieux encegen^ 
JTié^ x]ui.aycnt jamais été écrits contre 
ks Jéfottrs. Le P. S^ty fe faiiknt une 
Oh)té^oa de ce que k . Cardinal i« 
: .: Fcrrm 
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Vefnm dît au Pape Clément VHl. qtfiï 
cngagcroît, quand on voadfoit ,' tous 
les Scâ^irci de ï 'Europe à foufcrirc à 
!a Doôrme delaPrédcftination,' 5'eft 
arifé de ïbaienîr ^ que ces paroles 
avoicnt été dites ca faveur des uomî- 
nicains , h au dcfavantage des Jé(bi* 
tes , ce qM'i! tâche de prouver, diûnt 
que les Calvinift^ d'à pr^ntVoni 
beaucoup' àdoiJè};^ pour, ne pas dire en- 
tî^rciricnt quittéMes 'fcïitimeiis de C^A 
vin Ibr la çracc. ïl fe fert d^uti iJ^iffa* 
gc du Livre de Mtl'7/èr;>», où il eft 
parlé d'une grâce irréfiftible toujours 
vietortcufc dans les Elû$, qui ' détîcri 
mine DéccŒrireinent la volonté 6rcC 
te ^.Daniel iSi furccla^'aU ôénér^ 
des Dortinréafns, quM*ht (aît pas cfc 
qu'il pcnft de la foiduPi^^rry;' roaii 
qu^ilîait qu*il n*y aura point deTMo- 
logicn Câtlrolique, 'quijugequcccn'eft 
point ici leCalviniftc, quilçraproche 
da Dominicain; maisquec'cft leDo- 
miBicaîn, qui fc jette à corps perdu 
dajis le Calvinifmc, on , pour ic fer-* 
vîr d'oiic ëxpreffion un peu- moins 
odicufê ^ dans le Janfénîïoie. Ot^ t 
crà jafqu'à préfent, que ic P. &fry, 
aroit fait fon Hiftoire de la Congréga- 
tion de Auxiliis en faveur de l'Ordre 
des Dominicains, /5r pour dctoucr vo- 
gue 
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f 9^ K^uvetes de U Hepubligue 
gae à la doârinc de leur Ecole. Mai$ 
on s!eft trompe; ç*a été 4 I^ ^Hicitar 
tîoD des Janfeniftcs, & pojiir leur faire 
plailir, ainfi qu'il le prouvé par des £x* 
traits de Lettres trouvées daos les pa- 
piers du P. Quepifl. Il dit au Général 
des Dominicains j^ que, s'illefouhaî- 
te^ on pourra, lui indiquer les endroits 
où fé trouvent, ces Lçttres du P. Serry^ 
oui lui aprçndroicbt les liai ions de ce 
Père, avec les principaux péfenfeurs 
dcjanfenius. Illtti dit Qttç/ s'il étoit 
çû France , il gémiroit de voir les pro* 
grès , que fait le Janfénifme , à la fa* 
▼eur.de la Spârme des Thomifles; 

?* : flu*il. prouve, par, lès Lfttres^ & .la 
héie des "In^logi^s dé Dqiiai en 

Oe^li9llAMde<, On a Fait â Àmïlcr- 
dam une Nouvelle édition de r////}a<* 
re 4b$ VUùx. ^ du Nouveau Tejiameut^ 
par Ndpr, ^qfm^e. i» 4. Les figures font 
diflS^çoces dq celles de Vim folio. Elles 
font tniçm. .gravf es. On y a ajouté la 
Deiçription' qu Temple çc.fiàlomon^ 
& i^nè Cbxoiiologie. 

Le Sr. A&r^'Vr libraire de la^méme; 
Ville a achevé d'imprimer la ÏÙpubli^ 
fue des Hekreux traduite en ï'rançois.' 
Ce font tfpis, Yolumes in 8. dcxnt nous' 
Pourrons parler une autrefois. U à fait . 
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^j. imc noxsvclïcEdîiAcm'àciaMmi/reJA 
^ *#» peM&rdams hsJOuvrages nPefprUi^ 
^ par le R Botéem-f. . II a auffi impri*^ 
.^ mé une grande. Cacle Géographiaisc* 
tons ce cître. . Mappemonde ou GAt^r; 
Terreftre e^ Jeux Plans Rêmifphires^ 
drejpfe. fur les. Ohfervaiions de.Meffi de 
l'Académie Royak^ des^SciemesV de^ Ha-^^ 
lin , ^de Fer;, ^ fàincipûtément fur 
la Carte que Mr. W Jtfeo Bàur^kemai^ 
tre d^ÀmJierdéim aàmséde au Publie ^ 
^ fur les Mémoketiespiusréum, Cet- 
te Carte cft ejdrichic tout autour dc^ 
événemcns hiftoriqucs depuis là Créa-' 
tion jufqu^au Déiqgc, des Obftrv;u 
tions des Voyag^cors pour la ddc^ 
vxrrte des Tcîrcs, nies» &ç. & une 
Dcfcription au bas de la tàrtcl. Elit 
cfl d*environ %^. pijfs en quarrié: Vj^ 
môme Libraire fc difpofc à âoniic& 
dans peu de tcms lès quatre Parties dii 
Monde de la même grandeur. Eqfin , , 
il vient de faire une nouvelle Edition 
de VJtMoire du Gouvernement^deVen^^ 
par le Sr\ Amelot de Ts Hoûjfaye.. 

On voit ici ( la Haye > depuiV petk 
Id/e gén/nde du Libelle publié en Latd^ 
fins . ce titre. Motif de droit pour le 
Procureur de ta Cour EccIéGaÛiqoc de, 
Malincs Accufatcur & Partie contre le' 
P. QuefneL Ok font e^cpçfez les Artifi- 
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€ês isf Im Calommes da ce Lihelte ^ ii 
ks NulliUZ Jt la Shftcmede M^. l'Arcbe- 
vique de Malittcs. Par le tnêwee P, 
QaefncK Avec mn Mémoire^ fiernm 
Ordemanee de Mr. PEviqued^Apt , ith 
feréedansUMet^^ ^e. 1705*. Sans le 
lieu de l'ImprcmoD. Ced un in i ^ de 
plus de dcaX'Cens pages. 

H, Desiardety Librairç d' Ainftcrdatn 
vient d'achever for rimpreffion de Pa- 
];is la Vie de Pliloflre Molière. Nons en 
parlerons le mQiy'prochatn> 
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AVERTISSEMENT. 

Oh trâHve à Amfierdam chez Hf nry 
Desbordcfi, Daoiel PaiD& Eticnnc^o- 
g€r iians le Kalvkrjiruat^en quatre grandes 
tables l'Idée générale de la Fortification 
tantDétenfivc qu'Offenfive, précédée 
des Elcmcns ou Principes de Géométrie 
les plus ncceffaires à dçt An. Et une 
Nouvelle Méthode de Fortifier toutes 
fortes de Places tant régulières qu'ir- 
reguliéres fur le côté extérieur ou fur 
rintcrîcur. :\ ' 

Lefdits Henry Desbordes & Panicl 
Pain , ont mujfl achè^vinne nouvelle Edi" 
tim des Oeuvres de Malierc 12.4 voll. 
mieux imPrUmées ^ plus ctrreéies que 
les Impreffions prikedentes. 

Les Principes de Phylîquc ^ l'Ef- 
fay de Dioptriquc de Mr. Nicolas 
Hartfockcr , 40. 2 volLfe trouvent 
ebez lefdits Làbraites ,^ eoihfné 

Les Nouvelles delà République des 
Lettres , complettes jp^qu^hpfefeni ^par 
années ou ^fOisfépUfrétspolir iae^mmedit^ 
4» Public. 
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ARTICLE I. 

Relation de ce qui s'est 
PASSÉ à /'Assemblée Pu- 

hlique de TA C A D é M l E des InS- 
CR IPTI ONS, UVendiedii^nKià- 
. vtnére^ 1704. 

MONSIEUR l'Abbé BoHtard^ 
qui , à chaque Adcmblée de 
VAcad'mie des Infcriptions ^ a coutume 
d'ouvrir la Scène par la Lcâurc de 
quelque Ode nouvelle de fa façon, 
en a lecité aujourdhui une adrefide à 

Ce 2 M'' 
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Mr. le Duc de ManUûe^ qu^il faplic 
au nom des Mufcs de faire chercher 
dans le Pô , la Statue de Virgile , qui 
y fut jcttéc par quelcun de (es Ancê- 
tres, qui craignoit que la vénération 
des Peuples pour ce monument ne dé- 
générâten'un cuire roperdittcux. Mr. 
Boutari ne paroit pas feulement inftruit 
de cette particolarité par rHidoirc & 
par la renommée, il la tient de Vir^ 
gile mêmct qui lui aparoiflanc plu- 
tîcurs fois en longe lui repréfcnte vi- 
vement fon infortune. Ce fpcâacle 
touchant oblige notre Poète i deman- 
der au Prince le rétabliflcment de la 
Statue de Virgile , il prend occaiion 
d!en faire le caraâére , dont il ne 
doute pas que le marbre m^me n'ait 
reçu quelque imprefilon. Il tâche en- 
fuite de déterminer fon Mécène à une 
adiôn fi génércufe par la gloire , qui 
lui en reviendra, pat Tardeur qu'elle 
infpirera aux Poètes de le célébrer, 
& de marquer dans de$ vers dignes 
de Virgile les événemensconfidérables 
de notre Siècle , qui ne cède en rien 
à ce que Ton a le plus vanté du Ré- 
gne des premiers Céfars. 

Il le raffure du côté de la Religion 
trop affermie dansTefprit des peuples 
plusédairez que jamais, pour qu'ils y 

veuillent 
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veuillent donner !a moindre atteinte. 
Et fuirant les différentes récompenfcs 
attachées au mérite de cette adion , 
il forme poar lai Theureax augure du 
plus doux des liens dans fon nouveau 
mariage, qui perpétuera fon nom par 
une longue & illuftrc poflérité^ 

Après la Lcâure de cette Ode, Mr. 
rAbbé^ Bignon en a fait l'Analyfe, à 
peu près dans les ter mes, que je viens 
de la donner. - Il y a joint Télogc 
qu'elle méritoii, s'étant particulière- 
ment étendu fur la belle & pure Lati- 
nité des vers, que Virgile ne defa- 
voueroit pas, fur h jufte(Iè& le bril- 
]ai:t des pcnfécs. 11 a remarqué Cil* 
fuite, que de toutes les Odes, que 
Mr. l'Abbé Boutard avoît lues aux 
Aflèmblées publiques de l'Académie , 
il n'y en avoit point, qui eût plus de 
raport à fes occupations. Qu'en effet, 
quoi qu'elle eut pour objet tous les 
genres de Littérature Grecque & La* 
tine ; les Monumens amiques, les 
Inferiptions , les Médailles , les Statues 
faifoient cependant la principale étu- 
de. Ainfî c'cft beaucoup y contribuer, 
que de procurer fe rétabliflèracnt de 
Fa Statue d'un Poëte aufli ancien & 
â'ifn célèbre que Virgile^ dont la ré- 
jHitation întércflè tous les Savaas , £ur- 

Cc 3 iout 
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tout ceux qui s'attachent à la Poclîc , 
qui en favent raflcmbicr les charmes , & 
en faire auffi bien feniir la beauté, que 
Mr. TAbbé Boutardà^m^ fes Ouvrages, 
C E Prélude fiai , Mr. VaiUant le 
Père, qui, à la rentrée du Sémeflrc 
dernier, avoit donné iHiftoire des 
Rois du Pont , depuis rétabliflèment 
du Royauniie, jufqu'àla mort deAfi- 
thridate Vf! fameux par les guerres 
qu'il entreprit contre les Rois fcs voi- 
fins, & encore plus par celle quMfoû- 
tint longtems contre les Romains, a, 
pour ainfi dire , continué le même 
Ouvrage, en donnant la fucceffioa 
Chronologique des Rois, du Bofpho- 

re , qui font forais originairement de 
ceux du Pont. 

Pour donner quelque ordre à cette 
matière, & la rendre plus intelligible, 
il a retouché en peu de oiotsTHiftoi* 
;e du Grand Mithridute^ La trahilba 
defon Fils Pharnaces^ quifç déclara 
pour les Romains contre fon Père, 
lui fit obtenir (a dépouille ^ ilen jouit 
quelque tems, & jufqu'à ce que, fë 
croyant en droit & en état d'entrepren- 
dre fur les Etais des Princes, qui fb 
trouvoient à portée des Cens , il y fit 
des invalions, & que méprifant leurs 
alliances avec le Sénait & le peuple 

Romain. 
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Romain, il, fut vaincu, 

Il Uiflk deux ç nfaiis ^ ua fils & uqç 
fiUc, Le fils s'^apcUa Darius & la fille 
Dy»amis. Darius plus modéré, que 
ton ?éïcPhéÊrnaceî^ coafcrva le Roy- 
aume du Pont. Dynamis fa fœar fat 
d'abord nwriée à Âfander^ c^ui régnoit 
dans une partie de la Colohicjc, &dc 
l'Arménie Mineure. Spa régne ne: 
fut pas long. On ne ûit pas précifé- 
ment le tems , ni le genre de Ta mort. 
Dynamis époufa en iecondes noces un 
Scribonius^ qui fut dépofledé & tué 
par fcs fujets. & Dynamis fut mariée, 
pour la troifieme £oi$i PaJAmm^ qui 
r%na paifîblcmient. De ce dernier 
mariage fortit PoUmm II. du. nom ^ 
qui fucceda à fon Pérc. 

Darius fils de Phamaces e^t un fils^ 
qui s*apclla MUbrièitU^ VU. du nom» 
A Aui régna dans le Pont après lui. 
Ça Mitbridate VIL t^t MithricUtèVHL 
qui, du Royaume du Pont pafla dans 
celui du Bofphore , par f échange que 
l'Empereur Çl^nie vpulat , qui çn fut 
fait avec Pf^iemm //. du nojp , à qui 
il donna en place une partie de laCir 
Ucic, & rcduifit le Ppnt en Provincç. 
<Jç TEmpirp. Mais la Mère de ce 
MiPkri^ VIIL dont on ne fait p^» 
k ûO03^. «prè5 la mort de Mithridate- 

Ce 4 f^/fi 
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VIL fon Mari, époufii en fécondes 
Nôccs Cotys Roi de Thrace& enfuiic 
de l'Arménie Mineure. De ce ma- 
riage fortircntdeux enfans, dont Tai- 
T\t %\fç\\2L Rhefcuporis ^ & le fécond 
Coiys^ CaliguJa 6ia l'Arménie Miiica* 
rc à RbefcHpons ^ pou rîa donner à /fr^ 
u^ulâj & l'en dédommagea par une 
partie de TArabiey qu'il lui donna en 
échange, & Cotys s'en alla chez Mi* 
tbridate VII ï. Roi du Pont, qui étoit 
fon frère Utérin. Il trouva moyen 
de monter fur le Thrône , & c'cft 
principalement en fa perfonne, que 
commence la fuite lucceffive en mê- 
me ligne des Rois du Bofphore, & 
dont on trouve quelques Médailles, 
qui portent l'époque du premier éta- 
bliiremcnt du Royaume , & qui join- 
tes à quelques traits échapcz aux Au- 
teurs, quoi qu'ils ne traitaflènt pasde 
cette partie de l'Hiftoire , nous en 
donnent cependant des éclairciflè- 
mcns. 

On a donc des Médailles de ce 
Cotys 1, où ce Prince eft repréfentéau 
revers de Trajan , fous qui il régnoit, 
& c'eft du côté de la tére de cet Êm* 
percur, que fc trouve l'Epoque e«>K. 
519. qui répond à la dixième année 
du régne dç Traja». 11 y a aparencc 

qu'à 
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l qu'à ce Cotys fucccda un de fts fils 
: apcllé ININTHYM^VVS, on le 
i trouve auffi (ur des Médailles au re- 
'1 vers de Trajan^ &, fans doute, il 
i mourut jeune. Apres lui vient -^fe)f«- 
t foris L du nom parmi les Rois du 
\ Bofphore. Celui-ci régna long tems. 
\ On le trouve fur les Médailles aure- 
( ycïS i^ Héiirien ^ avec quatre Epoques 
If différentes, favoir, <3i. J41. 5"46. 
[t & jTf?. A Rhefcuporis L fucceda Khef- 
|t cuporis IL qui régnoit fous Antonin 
ï Pte^ comme le marque fa Médaille ^ 
^ où on le trouve au revers de cet Em- 
i pereur avec cette Epoque 563. Après» 
\ Rhefcuporis IL vint Rhocmetalces , dont 
on ne (ait le nom que par l'Hiftoirc. Oiv 
ignore celui du Prince , qui le remplaça, 
& qui vivoit fous Métré Auréle, En- 
fin, on ne fe retrouve que fous Rhfp- 
CHp9ris IIL qui vécut fous la fin de 
rÉmpire de Commqde \ & afTci avant 
fous celui de Sévère^ au revers de qui 
on le trouve repréfeatc avec deux 
Epoques différentes , dont Tune eft 
618. Tautre 620. Ce Rhefcuporis IIL 
fut fuivi d'un Prince , qu'on né con- 
çoit point , non plus que fcs Dcfcen'* 
dans; car on ne'trouve ni Mfdailles^ 
m traits d'Hiftoriens , q\îi nous en 
aprennc quelque chofe. Tout ce qtforv 

Ccj peut 
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peut affurcr , c'cft que ce Royaume 
fe perpéraa dans la même Famille^ 
oa> du moim^ fubiida jafqu'autems 
de l'Empire dé FaJeneft^ fou« qui il 
initt Aiivam ce qâ< J^oTJme raporte^ 
que les Scythes avoient fouvcnt teoté 
de paflcr che* ks Bofphoricns, pour 
venir piller ks terres des RomariDS ; 
mais que , tant qu'il y eut des Rois 
dans le Bofphorc , ils s'y oppoCfreut 
& empécWrcm leurs courfes , dont 
les Romains kur Turcnc beaacoup de 
gré. Que cette branche des ^ois s'6. 
tant éteinte fous yal&kn^ & des pct- 
fonnes viles & abjcâes, qui avoient 
ibjet de craindre la puifTance xles Ro* 
mains > s'étant emparées du Gouver* 
nemcnt, laiiTércnt le pa(&ge libre aux 
Scythes, & leur fouriiircnt même des 
Yaiifeaux. 

Voila quelle ed la fuite des Rois 
du Bofphore , que l^on connoit à l'ardc 
des mouumens antiques , qui nous ei> 
reOcnt , & avec peu de fecours du c6té 
de THiftoire. Si Poopcut trouver, 
comme il y a lieu de 4'efpércri quel- 
ques autres Médailles de ces Priiices> 
elles nous en aprendront non ftute- 
mcnc k nom; mais*encore le tems 
an kur régne de deux manières. La 
première par TEpoque, ^qui s'y trou- 

vcra> 
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vera, fans doute, comme dans les 
précédentes; la féconde parce qu'il» 
j feront repréfèmcï au revers des 
Empereurs Komains , fous qui ils ont 
régné , d lâns Tavcu de qui ils n*aa-» 
roient ofé battre monnoye. 

Mr. l'Abbé Bigmn a relevé' le mé- 
rite de ce Difcours, enfaîrantremar-^ 
quer la peine qu'il devoit avoir donné 
à fon Auteur, lafagacité, l'expérien- 
ce & l'aplication , qui dtoient néceflai- 
res pour tirer un femblable avantage* 
de ces Médailles, qui fembloient ne 
rien cifrir , que de barbare > & qui ,. 
entre des mains moins habiles que le» 
fîennes, auroient été ou inutiles, ou 
même méprises & rebutées. Que,, 
quoi que nous n'eufllons aucun corps 
de rriiftoirc ancienne du Bofphore ,, 
H fembloit en rapeller véritablement 
te tems, & nous le remettre fous les 
yeux. Qu'il feroit à fouhaiter que les 
Antiquaires s'àttactiadent à défricher 
ces tems, qu'on ne peut plus apcUcr 
impénétrables, après Tcxemple qu'il 
▼enoit de leur donner j qu'il étoît 
inutile de l'exhorter en particulier 5> 
pourfuivrc de fi belles recherches , 
qii*il s> donnoit tout entier , & qup 
les Aflemblées publiques n'étoient pas» 
ua tems pour lequel il rélcrvât fes» 

Ce 6* Ouvcar* 
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Ouvrages. Qu'à peine les fcanccs par- 
ticulières fuffifoient pour faire part à 
la Compagnie de Tes produâlons, & 
qu'en les admirant on y trouvoit abon- 
damment de qxxQÀ s'iniUuire. 

D u Difcours de Mr. VailUnt le 
Pérc, on a pa/K à celui de Mr. He»" 
rion^ (]ui avoit pour titre, Examen 
de la DtJfertatioH fur Magnia UrbUa. 
Il cfl entré tout d'un coup en matière 
en difant , qu'il avoit paru pendant 
ces Vacances une DiÇfrtatkn en for- 
me de Lettre fur magnia Vrhica , 
bien piuscuricufe en ellc-mfme, que 
le titre ne le promcttoit; puis qu'il 
annonçoit feulement, qu'on y feroit 
voir qu'elle n'étoit point femme de 
Maxence^ comme on Tavoit crû, & 
que, dans l'Ouvrage, on l'ôtoit de 
même à pluHeurs Eropereurs i à qui 
elle peut convenir , pour la donner 
cnfuite à Carus. 

Magnia Urtùa^z-t- il dit, cR une Prin- 
ccffc qu'on peut aflurer avoir été fem- 
me de quelque Empereur ou Tyran de 
cet âge , qu'on apelle communément 
/^éâ/E/^/^ir^.SanaiiTance, Tes mœurs, 
fes aâions, le nom de fon Epoux, 
celui de fes enfans font autant decir- 
condances échapées â THlûoire; les 
Médailles feukmcm nous ont con fer- 
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vé celui de MagniaUrbica^v cc\tX\iXQ 
à^^uguftezxxiowt de Ton Portrait ; elles 
feules nous aprennent qu^clle fut ma- 
riée, & qu'eUeeut des enfans, piir 
leurs Infcriptions, Venus Viârix^ Ve* 
nus Gcnitrix. Elles feoles ». enfin , 
nous déligneat le Siècle de cette Im* 
pifratricc , avec la certitude , que don- 
ne aux Connoiûcurs , le goût & la fa- 
brique des Monnoyes Romaines i la 
première infpeâipn. 

Il en a fallu demeurer là, parce 
qu*on n^avoit rien de plus dècilif , h 
dans Tmccrtitude où Ton ètpit, du 
Prince à qui elle apartcnoit légitime- 
ment , on la donne prcfque à tous 
ceux , donc on ne connoit les femmes 

£ar THiftoire , ni par les Médailles. 
)e ce nombre font , entr'autres , Zi- 
àtc^ Florus^ ProbuSy Maxe»€€ ^ Mar 
fnence^ Décence^ Carinns y Numeria-- 
ttusj & en dernier lieuC^r^j. Com- 
me, pour la donner à cet Empereur, 
TAateur de la Dilfcrtation fur Af^g^iVi 
Vrbic/ty a été obligé de Tôcer à tous 
les autres, ledcflfeinduCritiquè eflde 
faire voir dans la premiérePartie , que 
ces raifons d'cxclufion ne font pas 
juftcs , & qu'il nVft point de Prince 
fur ce fujet, qui en reçoive une plus 
formelle « que Carus. 

Ce 7 ATé- 
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A l'égard de Maxence , que Vl^xt^ 
teur exclut le premier dans fa Diflèr* 
tation, le Cpitiqoc prétend en premier 
lieu, qae perfonne n'a jamais «ra, 
qufe Magma Urhka futfafemflic, que 
fi Ocee^ MêtJXMÙarbe^ Mrs. Triftan^ 
An^ktiv^ Pàtm^ Spanheim^ Roger , & 
autres l'ont placée après -/l!fc;rwr^, ç*a 
été comme dans un vuidc , qui fc 
préfentoît, <ommendaUoms non dijfqfi-' 
tiojtis perpétua caufd. Que d'ail leurs ^ 
fi c'étok raacienne opinion , l'Auteur 
a oublié les deux feules raifons , qui 
pouvoient la détruire , favoir que Max^ 
ence étok Chrétien , & Magnia Urbica 
Payenne , félon le témoignage de tou- 
tes fes Médailles, qui ne parlent que 
de Jumn & de Venus. Qu*cn fécond 
lieu Maxtme avoit époofé la filk de 
Gderim Maximianns , & que cette Prin* 
ceflc, comme Ta remarqué le P. Har* 
iùûin ne pottvoit s'appcller Magnia Ur^ 
hica^ parce que les Familles Magnia 
& Galeria font très-diffiîrcnics. 

Le prénom de Magnence eft , fant 
.Gotitredjt, Magnas & non Magmus^^ 
il valoit donc beaucoup mieux s'ar- 
rAerlà, pour mettre ce Prince hor* 
des rangs , que d^ ' ajouter , que f* 
femme s'apeIloit/«/î/w, puis que 2ro- 
ùme^ niaocun antre ne dk ^\\ n'ei)t 
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qae cette femme. Le Critique fe fen 
de la même réponfc pour AutelUn 
à qui l'Auteur dit , qu'on auroit pd 
donner Magnia Vrbiea^ s'il ne eon- 
noiflbit par le revers ^de Uune de fc! 
Médailles, que Averf^ tft fa femme 
Sur ce Prindpc , ajoiiftc le Genfeur 
que devieadroat toutes les fecondesA 
uoitiémes femmes des Empereurs .^'^ 

TacUe fut, fans doote, marié, 6 

eut beaucoup d'enâms; mais Magnù 

Urbkay félon PAutcor ne peut pa! 

être fa femme , pais. (|a*elie paroii 

toute chargée de pkirerics fur quet 

q^es utfes de. (es Médailles., & qo( 

Tacite y félon ^opfjcus, ne permit pas 

i fà fenunc d'ea porter. Uxorem gem* 

mis tui non efi paffiits. Mais Dc ie p6u< 

Toit* il pas faire y que Jdsgnia Urhia 

ne portât aacanes f ikrcci;ies far* fei 

habits , & ^tt'on ne laifiât pas d'cr 

enrichit ifcs^ Médailles. Les termei 

de ro/^jftm9 ikvoriftm , àcequMlcroît 

la preuve aflùrée que Mmis Urbia 

devoir être la femme dé Tacite , par 

ce qu^elIc (è trouve quelquefois ave; 

des pierreries, & quelquefois fimspiei 

reries, &que, fi elle n'en avoit pai 

porté à Texcès eh certain (cms, il ni 

le feroit pas avifé de lui faire la ai 

ftB& dont pacte rHiftorien. 

ïlorii I 
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. Fhrien frète de Tacite eut, comme 
lui , plurïcurs cnfans , & Maptia Urbica 
lui pourroit convenir, hxxm ne la lui 
ôte-t-on dans la Diflérration, que (ur 
ce que quelques Auteurs dilcut» que 
Borien prit PEmpirc de fon propre 
mojivcraent, & qu'il ne le tint que 
(kuxmofs. Le Critique répond à cet- 
te autorité, qu'il n'eft pas de Tavisde 
ces Auteurs, & que s'il faloit leur 
ibufcrire , Flarien ayant ufurpé l'Em- 
pire & hc droit de faire mettre fon effi- 
gie fur la Monnoye, i! auroit bkn 
pu décerner les mêmes honneurs à fa 
fcmnie, JSi lui donner le titre A'An^ 
gnfie. 
- Prebus fut marié. UHlQoricn le dit 
prefque, & les Médailles raflurent ; 
car on. l'y vok repréijenté avec une 
Impératrice , qu'on ne peut douter être 
fa femme; quoique l'infcription ne 
fa(Iè mention que de lui. - L'Auteur 
<lc la Diflcrtation refufe de le connol- 
tre pour Epoux de Magnia Urbica , fur 
le peu de rellembUnce, qu'il trouve 
entre ces deux Princeflcs. Mais cette 
raifon ne paroit pas fiiffifante à fon 
Antagonifte; parce qu'il ne faut pas 
prétendre une reflèmblance eiaâefur 
les Médailles de ce tem&*là. 
il attaq.uc ici l'Auteur de la DifTer- 

tation^ 
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tation , & raccufe de pure ignorance , 
lors qu'il a traduit ainfi Tcndroit dt 
Vofifcus , parlant des Defcendans de 
Probus. Pofieri Probi ^ vel odio $nvidi<t^ 
vel timoré Romanam remfngerunt^ ^ 
in halia circà Veronam Lnrem hcave^- 
„ ruf9t\ que les Defcendans àc Probes 
„ pour éviter la haine & Ten vie fc rc- 
■,, tirèrent du Territoire Romain^ & 
„ s'arrêtèrent en Italie , autour de 
,, Vérone. Cela lui donne occafion 
de faire plufieurs plaifinterics , dont le 
fondement , Iclon lui , cft que Roma- 
nétm rem figere ;^ ne veut pas dire/or<- 
tir du Territoire RQmain\ ivêisfe reti- 
rer du numiment des affaires* 

Carittus^ & Nttmérien reftent enfia 
feuls qui cuflent pu difputer Magnia 
Vrbica à CartiSj qoi a droit de la rc- 
veodiquer , félon TAuteur. Pour éloi- 
gner Carinusu il fc (èrt du té:moîgnar 
^c, que l'Hiftoricn rend de Tincon- 
ftance de ce Prince,, qôi eut jufqu*à 
neuf femmes, & les répudia fucccfii* 
venicnt, plufîeurs même pendant leur 
groflèfTe, d'où il infère, que Mûgnia 
Vrbica ne lui peut être donnée, pa- 
roiflant par fes Médailles avoir eu deux 
cnfans, ce qui jie s'accorde pas avec 
le procédé de Carinus. 
Le grand nombre de femmes , que 

l'Hifloi- 
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THiftoire donne à Cmt^us eft, fclon 
le Critiquç, que demi preuve que 
M, Vtbica ca étuit une; ellectoit, 
peut-être, la neuvième, qu'il ne ré- 
pudia pas, la voyant fi propre par fa 
.fécondité à Uii donner dcsSuccçflcurs 
de fon nom & de ùhï fang,! 

,A l'égard de Nnm/nenj il reproche 
i l'Auteur d*avoir omi$ les principa- 
les raifon$, qui emp^chpicm , qu7on 
lui pût donner M. Uriica. La prc* 
mjérc fc ijre de rHiftoirc , qui nou? 
aprend , que le Bcaupére de Numdricm 
fe nommoit Arrius Aper\ il fcmblc 
donc, ^uc fa femme fc devoit apcl- 
Icr Arria. X^a féconde eft du P. Har* 

JàJU» ; qui croit que Nftmériti^^ . fè« 
cond fils de Cârns aroit tiré foa nom 
<ie quelque feœcwapelliée NumerUy 
comme D^i^x^f^* fccoDd fils de Vef' 
fdfieft , avoit tiré le iien de Dimtm 

Après avoir/ fait pa0er tant de prea*- 
Te$ tn revue, on eft arriYéàlaiccon- 
àt Partie de la Critique > qai a pooc 
but de faire voir qu'entre tam de Coo- 
cucrcns, Carm, cfl celui, qui doit ef- 
pérer le nioins de fiifragcs , & en qui 
Mm trouve le plus d'obftacles , pour k 
joindre à M. Vrbica, 

Il voudroit premièrement, qu'après 
"avoir rapoité ks. exemptes de Barb. 

Orbia-* 
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Orhiana, à^Etrufcille, & de Séverine^ 
rendues ï leurs légitimes EpouX^ PV 
le recours de leurs Médailles, où on 
les a trouvées au deffus d!" Alexandre 
Sévère y dc'TrajanD/ce^ dii^Aurelien^ 
l'Auteur eut raporté quelque Médaille 
de M. Urèicdj où elle fe troutât au 
deflus de Carus. 

Pour ce qui eft de la comparaifon 
des Lettres , qui fe trouvent dans les 
Exergues des Médailles de ce Prince, 
de cette Princçflc , & dans celles de 
Çarims & de NHmérien\ le Cenfeur 
répond , à 1 V^utnent qu'on tire de 
leur conformité, quç c'eR à tort qu'on 
' veut s'en prévaloir, ouïs ouc la fi<?ni- 

fi cation de ces Lettres n'eft pas encose 
déterminée, & que c'cfl une maïtmc 
auffi fûre que triviale, qu'on ne peut 
faire Taplication de ce qu'on ne con«> 
ooit pas, Oue fi cette conformité 
avoit quelque chofe, de réel,, on la 
trouveroit) «uÀi dans Torthographe^ 
qui ne, ièrt pas peu à &irc connoitrf 
le goût & te génie particulier des tfrms^ 

3u'on trouve un aflea^ grand nombre 
e Médailles, où le nom de Caria 
cft écrit par un K. Du moins s'en dc- 
vroit-il préftnter qu^lcune, où la der- 
nière Syllabe à'Urbka fut écrite de 
même , & c'eft cp qu'.oa ne.voit point* 

La 
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' La raifon fur laquelle il.infilte le 
plus poiir faire voir que M, Vrbica ne 
peut convenir à Carm eft celle-ci. Ca* 
rus écoit plus que Sexagénaire, lors 
qu'il parvint à TEmpirc. Il créa auffi- 
t6c Ces cnfans Carinus & Numérien 
C/(ars. Cariftus l'aîné avoit environ 
trente deux ans, 6i Numérien vint- 
cinq. Si Af. Vrbica eft la femme de 
CaruSj il cd fans douce que fes Mé- 
dailles ont été frapées depuis l'éléva- 
tion de fon maria l'Empire, car clic 
n'a pu être Augujle , avant ce tems-là. 
Que Ton compare, dit-il, ces deux 
perfonnes l'une à l'autre par leurs Mé- 
dailles) C^rm^ foisame à quatre vini« 
iins, la Princcflè n'en a pas le quart. 
Il prétend, que les traits de fon vi Ca- 
ge font à peine formez , & il aflure , 
qu'il n'a trouvé perfonne, qui l'ait ja^ 
gée au dtiïus de vint ans. Comment 
donc prétendre, ajoute-t-il, qu'elle 
foit, non pas la femme de C^ruri, car 
cela Ce pourroit abfolument par un fé- 
cond mariage, mais la Mérc de Ca^ 
rinus & de Numérien^ une fois aufli 
âgex qu'elle. 

- De là, pafTant au Médaillon de 
M. Vrbica raporté par T Auteur de la 
Diflèrtation , il en tire des induâiona 
cbntrp fon fentimçnt , dont voici les 

princi* 
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principales. La première cfl tirée de 
la Légende Pudicitia , qui , fclon lui , 
n'aurok pu être apliquéc à notre Prin- 
ceflè, à r4ge de crnqnamc ans, atf 
moins, qu'elle àuroit dû avoir, lors 
qu*on lui a frapé des Médailles, fî 
elle étoit la mère de Carinus & de 
Numérien^ parce qu'elle nVtoit plus 
en état de fc faire une vertu de la 
padicité, qui auroit été en elle lefeul 
eflfèt des années. Il dit la même cho- 
fc du Symbole de la fécondité, cxprU 
mée par deux enfans mis à Tes pies. 
♦On ne lui auroit pas été faire compli- 
ment fur ce fujet , dans un tcms où 
clic Tauroit perdue. 

Enfin, ficesenfany, qu'on voit dux 
pies de Af. Vrbica^ étoicnt des Prin- 
ces tels que Carinus & Nwnérien\ ils 
n'y feroicnt, dit-il, .pas repréfentcx 
ainfi. Pour établir là-deflu$ une régie , 
il raportc les exemples de NéroH au 
revers HApippine (a Mérc, du jeune 
Antonin au dclTus de Faujiine\ de Ca-- 
racalla & de Geta fur les Médailles de 
Julia Piûy & de Philippe Jeune fur 
celles i^Otacille, Leurs tétcs y font 
accolées, adoflécs, ou' âf&dritécs , en 

rang 

• Cette Tâifon me faroU foihle j on pou» 
'voit r honorer four fa fécondité fafjée j (om* 
me fourfn féconiité fré/ente. 
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rang égal; àfiau revers écJuliaPta^ 
les deux Princes (èscufansfontenpié, 
elle Te troi^yc àH.n)iri,e|i dVut en pa- 
reille attitude^ Suivant ce principe, il 
demande donc , que Carinus fi Numé- 
rien foient au revers de M. Vrbîca en 
budes^ ou, du moins ^ en grandes fi- 
eures, femblobles à celles de Caracal' 
ïa^ & de Ga^* Encor voudroit^il, 
que du c6té de la tête delaPrinccfle; 
PU. lût le lîtfc de A/ia^r/f^g. ou quel- 
f^at chofe d^équivalent. Sans cela il 
croira toujours, que les deux figures 
qu'on lui objeâene font que des figu- 
res d'ornement, ou celles de dciixpe« 
tits enfans i la bavette. 

Je; n^a;urois jamais fait , d je vôulois 
raporter toutes les minuties , qui Pont 
engagé dans dCj longues digrefiîons. Je 
remarquerai (coilement , qu'après avoir 
conclu, que Magnia Vrbicâ n'étoit 
point la femme de Carus^ il n'a fû à 
qui la donner, ^Sc,, comme s'il ne l'eut 

^as^tnéme irpiivéci d'un âge nubile , il 
a cité cet çnçfroit &Horé(ce. Toile eu- 

.pidsfum immùit nva. Enfin , il s^cft 
retranché il'efpérance de trouverions 
l'a fuite quelque Médaille, qui lui cni 

' aprenne davantage. 

Cette critique , qu'on a trouvée fort 

' longue étant finie ; Mr. l'Abbé Bignon 

n'en 
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n*bn â pas r'efuttié les pbihis princi- 
paux , comme l fon ctdrfiafre , ttipi 
ppfaiit, a-t il dit, que rardrc, que 
P Auteur y avoii mis, ies ftroit plus 
facilement retenir i ceux qui Pavoietît 
entendue: &, comme $*il eue vouîa 
ménagtr le rems pour uil autre Pif- 
cours , il a dit au Cçnfe'uf , que fort 
Ouvrage lui paroiflôit fl'aufant plu^ 
/ÎDgulier, qu'en ce ^^^tiaqûalit là 
Diflertation fur M:Vr^Ua, onoe v'ô- 
yoit pas quel motif l'y aVoit pû enga- 
ger, n'ayant pqin( de nouvelle décou- 
verte à étabrir, fur les débris de la 
première. Qu'àîn(î tout h fr uir de fo 
pièce fc bornoit à nous replof^gcr dâilt 
la même incertitude pli j^on ttôit au: 
paravant fuf l'état de cèite Pfincèïîé-^ 

& à la rcmeare dans lés ténèbres Que 
tout ce qu'on pouvoh préfamer de 
plus avantageux, pour lui, éroît que 
l'honneur de fa Compagnie l'y àVoil 
engagé, & qu'ayant vu Un Oûv|-âgé' 
où l'on s'àUfibUoit le fuft-àge dé VaI 
cad'émie, pour prévehit le 'Public, il 
avoit voulu lui marquer, quenelle 
en aroit éeouté favoriiblemebt la leâtt- 
rc, & donné quclc^ue témo^nage dé 
fa fatisfaaion, ils étoient perfonnelg 
pour l'Auteur qu'on voyoit avec plai- 
Cit fe formef fur ces matières fans en 

adopter 
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adopter les fcntimens. Mr. le Préfidcnt 
a ajouté, qu*il pcnfoit que cVtoit le 
même zélé, qui avoir readu un peu 
trop vifs quelques endroits de (a Cri- 
tique. Qu'on n'en pouvoir pas raifon- 
nablemcuc chercher d'autre principe 
dans uu homme doiié d'un aulfi bon 
cœur que lui. 

Toute l'Aflcmblée iioxt occu- 
pée à pefcr ces réflexions, lors que 
Mr. Vaillant le Fils a commencé à lire 
une efpêcc de Diflcrtation fur une 
Médaille de Septime Sévère frapéc par 
les Habitans de Cyfique, en mémoi- 
re de la première Viâoire , que cet 
Empereur remporta , auprès de la ville 
fur les Troupes de Pefcennius Niger 
commandées par Emilie». 

Sans désigner de quel meta! , de 
quelle grandeur & de quel cabinet étoit 
cette rare Médaille, Mr. Vaillant a 
ifeulement dit , que du c6té de la tête 
de Sévère^ elle avoit pour Infcription 
Ces mots en abrégé AYIK MAYP 
CEOYHPOC CEB. ImperaUr Cafar 
Marcus Âurelius Severus Àugujius. 
Qu'au revers on voyoît un Trophée 
d'armes, où étoit attaché un Captif, 
auprès d'un fleuve répréfcnté fous la 
figure d'un homme barbu couché & 
appuyé fur Ton ufnc. La légende cA 

conçue 
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conçu en ces mots. Bni ctp aooa- 

AONlOr K.YZIKHNQN NEÛKOPQN. 
Sub Praior^ JpoUonio Modefio Cyzdp^- 
nfirum Neocororum; & dans TËxergue 

A1CHJ30S, MfepUS, 

Pour mieux dévelopcr le pornt 
d* H iftoire renfermé dans cette Médail- 
le, il a fallu reprendre les choies de 
plus haut, &^ remonter jufqu'au tcms 
ii^AntonwPie. Ce Prince mourut dans 
une extrême vieilUiîè. Après; avpir 
gouverné l'Empire avec uneprucjepcp 
linguiicre, il le laiffa à Marc Aurile^ 
qui avoir époufé fa fille Faujiine, Ce- 
lui-ci^ fe partagea entre la guerre & 
rétude, & il fut ég4lement hcurcui: 
dans l'un & Tautrc de ces genrqs d'oc- 
cupations. Après lui l'Empirç .pafla 
à Comm$de Con fiis,* un de ceux ,qu! 
furent le plus indignes de Je poflpdcr. 
Le dérèglement de fes moeurs & f^ 
cruauté furent la fource de pluficurs 
confpirations contre fa perfonne. U 
en découvrit quelques uues. Mais 
celle que formèrent Marcia^^ Latus\^ 
:& EJeéius fut fi bien conduite, qu'ils 
fc délivrèrent de la mort, qu'il ieur 
avoit préparée, en délivrant Rome de 
ce Tyran. Après fa mort, ceux qui 
en avoicnt été les Auteurs offrirent 
l'Empicc .à Periimjç homtne d'une 
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expérience & d'une probiié reconnues, 
& véritablement digne d'un tel choix. 
A peine fut-il parvenu à îa ruprémc 
dignité, qu'il voulut rétablir t'ordrc 
civil, & la Difciplinc Militaire. Les 
Prétoriens accoutumeï à vivre dans la 
inolleffc fous fcs Prédéceflcors , fu- 
rent effrayez de ces commcnccmens. 
Ils réfolurcnt de s'en défeire, allé, 
rcnt dans fon Palais, & le tuèrent. 
S'étant enfuite retirer dans leur Carrip, 
ils y délibérèrent d'élever au ThrAnc 
celui tjui leur donneroî^ le plus, & 
mirent ainfi l'Empire à Tencan. D.Ju- 
lianns fut celui , qui Tobtint par ion 
enchère. Mais tandis' que ces chofes 
fe pafloient à Rome , Pefiennius Ni^ 
ger fut éifl en Syrie par >' Armée qu'H 
y commapdoif» ' Celles de Pannonic 
•& d'IUyrie- défifrérent pareillement 
l'Empire à Sévère leur Général , & les 
Troupes qui étoient en Angleterre & 
dans les Gaules y reconnurent Albin 
en la m5me qualités De touj ces 
Côncurrens SMrt\t plus habile & le 
plus expérimenté au fait de la guerre 
profita bien de fes avantages. \\ v\m 
droit à Rome. Julien confternéàfon 
aproche lui fit inutilement des pro- 
pofitions de partage. Sév/re s'avança 
toujours, Si Julien y qui u'avoit aucu- 
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nés Troupes à lui oppofcr, fut aban- 
donné du Sénat, & tué auffitôt. iS*/- 
fr^A-a^devtwvi jVlaitre de Kome prit le 
f. lurnom de Perimax^ c^QkAcs Préto- 
. riens ,. & tes dégrada des armes II 
! s^adara d^AlMn en le nommant Céfar. 
Tournant enfuite toutes &s forces da 
; côté de la Syrie, pour aJler attaquer 
Niger , qui fe préjparoit à une vigou- 
reufe défenfe^ il fe mit à.latétede 
iè$ Troupes, & fit une cxirême ilili- 
gencc. Niger aiTcnnrbla aiaffi une grof- 
lè Armée pour arrêter les progrès de 
Séi^ére , A la mena eh pcrfonne con- 
tre lui : mais détourné par certains 
préfages, il fe retira à Byfance, & 
laffla le comnfKindeineiu à Emilie» \t 
plus habtlef de fes Liemcnans. Les 
Armées en Tinrent aux mains auprès 
de Cyzique, & la viôoire ayant été 
longtems douteuft, fc déclara enfla 
pour SMre. 

Quelques uns ont prétendu qu'£«ii- 
/r>;9 ne Tavoit pas autant dffputée, qu'il 
auroit pâ , fon intention étant d?^i- 
blir l'un & Tautreparti; pourfemain- 
tenir enfuite phis facilement par iès 
propres forces dans fon Gouverne- 
ment tl'/Kfie; D'autres ont cru qu'il 
étoit d'inteHigcncc avec Sévère^ qui 
tcnoit fa femme & fts enfans entre 
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les mains. Mr. Vaillant n'cft d'aucon 
de ccsTcntimens, & parce k\\î* Emilie» 
périteti combattant» il pcnlfe que c'c* 
toit tout de boi>. • 

Â^nant <)Ujc de faire rapltcatioa de 
toutes ces ctrcoD{lance( au Type de 
la Médaille de Sévère , frapéc par les 
Cyzicéniens , il a cru devoir dire quelque 
-ehole de Cyziqae, ville delà Propon- 
-tidc. On prétend qttc c'étoit autrefois 
une lûc^qa^fiit jointe .à la Ter refer- 
me par Alexandre, Elle tire fon nom 
^'un defcs anciens Rois, nommé ffy- 
%icus , qui fat tué par les Argoaautcs. 
La monnoye fut long-tems marquée 
au nom de ce Prince. Horace fait men- 
îtion de fcs richftflcs, Rex Divitis éigri 
<^yzicus. On y véfci^oit particuliérc- 
inent Prsfer^tm^ im$]e nom de Con- 
fervatrice, acattfcqu'çiîey avoir, dit- 
on , combattu , avçc Hermle contre les 
Géans, qui, par un amas de roches 
jcttées dans le ¥\t\^!iz,Rynda€hus vou- 
Joietit inonder la Ville, en dj^tournant 
ton cours. AptèM^olB- vaincu ces té- 
méraires, ils ôtérçpt les Roches, & 
en forméretH une petite îfle voiime, 
qu'ils apellérent Befby^us , d)j nom 
d*un de ces Géans. On a des JVjédail- \ 
les da Faujlim la jeune frapées parles 
Çyuciniem., \Q^ ils lui donnent le titre 

flatctic 
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Proferfina Servéitfix Cy^icemrum.. Cet- 
te ville ne fc rendit pas moins célè- 
bre par fa tîdélii-é aux Romains dans. 
U guerre contre Mtthridaîe , gai l'af- 
fiégca; mais elle tut délivrée parL«- 
cuUfts. Il arriva pendant le ficge unc^ 
chofe remarquable au fujct du Sacri- 
fice qu'on y fa^loit \oms les ans IPro- 
firpMi^e, d'une Vache noire,. qui étoit 
cncrctcnoè aux dépens 4*i puWic. Cel- 
le qu'on dcftinoit aux Sacrifices de 
cette aiinée fe trouva dans les pâtura- 
ges, lorsque ks Troupes du Roi da 
Fout mvcftireut la ville ,. de forte qu'oa 
ne pat la retirer. Le jour du Sacri- 
fice éunt y«nu , les |iaj)itan$^ f our 
fispléecdi quelque façon à la viâimc. 
qu'ils dévoient ofrir à leur Décffe , 
firent une Vache avec de la pâte, & 
caiiunencérent Icjurs cérémonies au 
boroGU fleuve, lorsqûcTanimal, qui 
^oit- w pâturage le traverfa, vint de 
fon propre mouvement dans la ville,. 
& fc priéfcntai l'autel. Ccil pour ce- 
la- que la pViûpart des Médailles dcs- 
CyziccMeits repréfcnccnt li fouvent une; 
Vache. C^xiquc prit le parti des Trium- 
virJ. contre Brupus & Caffifts, & reçut. 
cji dittërens tems les réçompcnfcs ,, 
qu'(Q)le djîvoit attendre de fa conduite^, 
• ' Dd 3 ' QueU 
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Quelques uns des premiers Empereors, 
^ui n'en furent point fatisfiiits, lui ôcé- 
renr fes privilèges: mais «lie en reçut 
encore de plus grans ^tx Hadrien^ par 
ÂntoniH'y A par Marc Aurik. Âoffi 
elfe Icar éleva après leur mort des 
Temples magnifiques, ce qui lai fie 
prendre la qualité de Mmore, 

Lors que les Troupes àt Pefcet^ 
mus commandées par Emiiien curent 
été défaites par celles de SMre» Cy- 
2ique fe déclara pour cèf Empereur^ 
lui ouvrit fts portes, célébra m£nia 
des Jeux pour fa viôoire, dont S/vé^ 
re & fk$ enfans âretit les honneurs y 
comme les Médailles^qtiMs frapércnt 
à cette 6eca(k>n & le nom de Sèveriamét 
nousTaprennent. IJy a apparence qae 
c*e(l auâi Hans le même temt ^ ^c fbt 
fîrapée la Médaille > dcAit H s*agit. 

Le fleuve , qui y eft repréfcnt^ (ous^ 
le type d'un homme baibu apuyé (ur 
une urne , d*oà cootedc Teau, eft celai , 
dont le nom eft écrit dans TExergiic, 
VjEfe^s. Il eft mis fur la Médaille , noa 
feulement pour marquer la (îiuàtlon de 
Cyiique; mais encore, parce qu*îl 
fut, pour ainlî dire, le témoin de la 
viâoirc de Sévire. Mr. VAtliaftt a fiut 
en cet endroit la différence des figurer 
ou des actitcdes avec k(l]ue]les on a 

dé- 
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idéfîgné far les Médailles les tieuves 
plus ou inoiiisconlidérablcs, ceux qui 
fe jettent dans la Mer, ou qui fc mê". 
îcnt avec d'autres, avant, que d'y en- 
trer, qui font navigables, ou qui ne 
le font pas. Les premiers font ordinai- 
rennent exprimez par des Vieillards vé- 
nérables apuyei fur leurs urnes ; tes au- 
tres paroifTent le plus fouvent figurer 
par de jeunes hommes, ou même par 
des femmes. 

Le Trophée d'armes, qui elî élevdi 
près du fleuve, indique le liep de l'ac- 
tion» C'étoit la coutume dVriger des 
Trophées aux endroits , où il s'en 
étoit paffé de eonfidérables. La figa-» 
re attachée à ce Trophée eft, fans 
4oijte, ceiie d^EmilieM^ comme ir 
Chef des Troupes ennemies , qur 
«voient péri dans le combat. De là 
Miv Vaillant a fuivi la fortune de Sé^ 
^Jre , jufqu'à la défaite entière de 
Pefcenfsius^ auprès du Golfe d'Iflc». 
dans le même endroit où Darius fut- 
vaincu par Alexandre^ dont les Tro- 
phées fubfifloient encore pour lors. Je 
M'entrerai point dans ce détail ; parce 
qu'il e(l trop coiinu. 

LaconclufiondeccDifcours a été, 
que, pour fe fcrvir uiilcment des Mé- 
dailles^ il faloit d'abord en bien cxami- 
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lier le Type, le conférer enfui te avccr 
la Légende, qui ne doit faire qn'aa 
même touc ^ rapôrcer ces vues & cet 
examen à l'Hlrtoirc, pour en trouver 
la preuve, pour réclaircir, pour j 
fuplécr. L'Hirtoue noui aroit aflcx 
ckconftantié la première viâoirc fur 
les Troupes de Pefcermiu! Niger. Lsr 
Médaille, qu'on vient dç raporter , 
eacft le monument original. Nous 
n'en avons point de fa derniépe défai- 
tCi Peut-être s^en trouvera-t-il aufli 
quelcune, qui confirmera ce que les 
Hiftoriens nous en ont marqué. 

Cinq heures aytnt fonaé^ avant 
que Mr Vaillant eut achevé ia leâure 
de ft Pièce, Mr. l'Abbé Btsnon n'a 
iras rouTu retenir rAflèmbiée p1u& 
Ibng-tems, quelque plaitir qu'elle eat 
eu de l'entendre, il a houé en pea 
de mots Mr. FaïUiwt le fils fur fës 
progrès dans l'étude des Médailles » 
& fur Ça ntaniéne agréable .d'en fafrc 
part au Public jpar un. Ûlûq également 
pur & intelUgiblCi. 
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rum Difficultates ^c. Ex Veterum- 
Patrum Tr^ditione , Ppobati$rum /»- 
terpfitum eurUyClariorutn- Critico' 
, rum Judiciis i^^, . ColUâumï > Aâ um ^ 
Ordinis C4irmeUiéamm Dsfi'al^atoru?fi 
Reimajos Folupiu» /. &■ Volumen IL 
e*cff-à-dirc, Bibliothèque dei Criti- 
que Sacrée prejque fur toutes les 
LXjfficultez, de P Ecriture^ rectieiUie dé 
lit Tradition des Afsciem Pcres , des 
Interprètes tes- pim ejfiwez^ tsf ^^s 
fins célèbres Critiques y par un Reli- 
peux de I*0r4rede4 Carmes Dichaup- 
/ira. A Anvers,! 704. iivfol. Volume L 
pagg' ^f4f Volume IL pagg. 834.- 
d^uncaraoére un peu plus gros, que 
celui dcccs Nouvelles. Ec fc trouve • 
à*la Haye y çhcz^Adrian Moetjeos,- 

LE PÈRE Chérubin fé propofe' 
de ramalTcrdans ce grand Ouvra- 
ge, donc il nous donne préièntcment: 
le prcmkr Tome; divîKcn dèuK Vo-- 
lumc^f toutcaquelG&lnterprêtcsAn'» 
«icns &Modcrncs, Juifs & Chrétiens,. 
Gaiholiqucs^ Ronjains^à^ Proteftans^ 
ont- écrit pouf Tin tell igçncç de rEcri— 
t4jre; W y a enviant. d'Interprètes de-* 
oeS'SaintS' Livrc«,.<)u\)n cilaccabl^^ 
par le gtflfKl^ nombre.- Combien y/ 
a4*il <ic Savans^ <^i ne pj:uvcat f as^ 
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avoir tous ces Ouvrages i & quelle 
peine n'clt- ce pps pour ceux qui ks 
ont de les confultet tous dans le befoin? 
Il n*y a que ceux aui 1-ofit' éprouvé 
qui paifTcnt la bjbn cônnoi't^e; I4s fa^ 
vent, que quand ils veulent compofcr 
quelque Ouvraf^c, où ils ont bcfôin 
deconfulter ces Auteurs, il leur coû- 
te prefque autant de tems,' pouf les^ 
feuilleter, que pour falre-l'Ouvrage 
même y pour lequel ,iîs les f^nilletciit. 
Ils ont, de plus, l'ennui de voir repe- 
ter trcs-fouvcnt la niémechotc, par- 
ce que les Auteurs n'ont pas fait dif- 
ficulté de fe copier , & que fouvcnt 
ils ont compofé un gros Voloinc , 
pour deux ou trois Remarques parti' 
culiéres qu'ilsavoient faîte», fuppléant 
le rede , du bu(in qu'ils ont fait daus 
les Ouvrages de ceux qui les ont pré- 
cédez. 

Le delîèin du P. Chérubin ne fau»- 
roit donc qu'être très-utile, non- feu- 
lement à ceux qui ne font' pas en ^tat 
d'acheter tous les Volutïics', qu'i^l lut 
a falu confulter , pour compofer fou 
Ouvrage; mais même i ceux , quionc 
des Bibliothèques bien fournies & biett 
complètes. Il pourra leur fcrvir com- 
me d^Indice. En le confoîtant, lîs 
iauronr ce <itte les autres Auteurs au* 

tout 
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ront dit; s'rly^n a quelques uns <iii'n$ 

veaillen^ cosfiiltGr plq^ à. fonds; ils. 

verront rcadroit où fe trouv^a: .qq 

dont ils aaront befoit^ , & la citaûoi» 

les leur fera troaycr commodémenu 

On ne doit pas mime être prévenu 

contre l'Auteur, à caufe du Parti où 

il efl engagé. Un Leâeur judicieiix 

paflè par deffiis toutes ces injures groP 

iiéres & ces Ëpkbétes ofTcofantes y, 

dont les Moines oiît accoututpé d'ho* 

norer les Auteurs qui ne font point 

de leur Communion. Je dis honorer, 

parce que les Protefians les doivent 

déformais prendre pour des titres- 

d'honnenr procédant de la plume de 

leurs Ad verfaîresi Hétérodoxe^ Héré* 

Uqae y Se3am dans- leurs Ecrits iigtri* 

fient celai qui aime mieux en croira- 

Jefns-Chrifi & fes ApÔtres-, que les 

Décîfions des Papes & des- Conciles,, 

& qui fe contentant d'adorer le Créaj» 

tcur^ ne s'abaiffc pointjufqa'à rendre 

le même. honneur aux< Créatures^ Ce 

fl'èflr , peutHêtreyXjnc poui^fuivre lijicoa- 

sume & pour éviter le foupçon d^Hér£-' 

fie que le P. Ci&/r/y^/;» a rempli fon;.Lit> 

▼re de termes^ qui dans la bouche* 

d'un- autre hotnmc, paiTèroicnt pour 

«fFcnfans contre les Pf ^eftans ;>c*?r 

d?àiilcucs' il. s'éâ feivii avec frui^dr 
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lîtiirs Oiivragcs pourcompofer k Ikn ^ 
A JQ ftiî^ fort troi^pé fi les Auteurs de 
fa'Co»iîmiiîiJio«, = J«i ont autant four-' 
ni- de {tfcoorS', que les Auteurs Pro- 
«sftans, S il â {nofite des tutxliéres de 

GajctaJt , de Cornélius à Lapide , de 
Banfrerius^ de Marim^ de Mariana^ 
de iVfï', de Rihera , de Delrio^ de 
* Malchna, jA'EjVus, &-C. Bftxtorf\ 
Muajhry Leighy Heidcgfer^ Pfe^ffer , 
Spencer j Hombeck ^ yajfius ^ Gérard^ 
Èkitfden^ divers Ouvrages de Me, Le» 
C/^rr qU'il dit êtr« pleins d'Erudition^ 
les- divcr» Journaux qu'on publie dan» 
les Pays Protcflans, & une infinité 
d'uutres Auteurs, de la même Com- 
munion ne lui ont pas été d'un petit 
Recours» 11 cft vrai qu'il les refuteaffe^ 
fou vent; mais il n'eft pas rare 110» 
jplus* de lui voir adopter îcurs-fenti* 
inen». Pour rendre jivllfcc à- f<în Ou* 
vrage, je dirai que je le crois utile aua& 
Savons de toutes les Communions. 

Oiï ne s-'attend pas^ fans doutcy 
•<|ue j'airre fort avant dans ce vaflo 
Océan, il feroit trop difficile dé choi-^ 
ûï dans une fi riche abondance de ma» 
tiéres^ & il faudrok plufîeurs Volu«> 

meSy 

*• Jpf aMonat /#/- m^nc fuh éft <U m^ilUut^ 
^ommeittdUMp i^u'>ffy*nt les. Catko/t^s.^Mi 
iti^mm^^^té^éa iufntéres 4e Çalvia.^. 
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mes-, il on vouloir les abrégçr toutes^ 
Nous nous contenterons de marquer? 
en général les matières ^ dont il eft^ 
parlé dans les dix Diikr^&ttons , qui' 
cooiporcnt CCS deujc premiers Volu*^ 
mes. 

I. La première, qui cftune cfpjSce. . 
dv'lntroduaion à tout l'Ouvrage, con* 
lient tous les padàï^cs les plus impor- 
tans des Réres , daiu kfquels ils ont rc-< 
commandé rétude^e rEcrituic Sain- 
te. On raporteles^no^TiSitafit propres y, 
que fymholiques, qu^on a donnez à 
CCS faims Livres. On parlcdelacou-* 
tunu; de les lire dans les .Synagogues;. 
& Ton Kfatc les-* caloinmes<ift%Héré': 
tiques contre les- Catholiques^ qui k^ / 
otu acculé de ne pas favoir rEcriture^. 
&intc^ & de la^x^gligcF.. On liante; 
les difpofîtions qu'on doit, apocterila. 
Icâure & à Técude des Livres facre^*. 
On y parie aufii de la coutume de lire; 
l!£cricure dans TEglifc, de Tufagc &. 
de Tabus qu'on, peut faire de rEvatv*. 
gilc; & on y- Faporte les injures des- 
Hérétiques contre rEcritarc*^ Harer 
ticwsiw» i» Ssripturam Sacram Injariak»^ 
Mai^ parce qu'il fcmble, que touSi 
l£s Elogçs. de. l'Ecriture (^'x>atrQuve< 
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dans les P<5re$ de l'Eglifc, & en par- 
ticulier dans S. Chryfoftmae^ doivent 
porter tous les Chrétiens, à en faire 
kur Lcélore ordinaire, & que cela 
pourroit rendre fafpeâ dejanfénirme 
le P. Chérubin^ il a loin de prévenir 
ce foupçon par un Avertiilcmcnt , qu'il 
prie inliammcnr die lire, avant que 
é^enireprendrc la Icâurc de cet Oa- 
vrage. Dans cet Avertiffement il dé- 
clare , quil aprdave ce que Tlndicc 
ezpurgatoite a ordonné au fojct de la 
Lcânre des Saints Livres; & ce que 
le Cardinal de Richelieu a foûtenu , 
que rEglife a pu & a dû défendre , 
comme elle a fait, cette Leâfrrc en 
Langue vulgaire. Cèc Avis écoit tout«^ 
àhfait néceflTaire, puisqu'on établit dans 
la première Diflèrtatioti , que l'Ecri- 
tare s'acommodc à la portée de tout 
le Monde dans les chofbs néceflàires- 
au falut ; que ce qu'il y a de fublime* 
& de difficile nous doit inciter à la' 
lire & à Tétudicr avec attention > que 
UEcriture eft parfeitemciit belle , que 
hc Lcéture en cft.jnécciïaîte, douce, 
& agréable ; qu'elle cil d'une divine- 
implicite. i3iendcs Lcftéurs convien- 
dront de la vérité de toutes ces pro- 
pofitions,. & crbirom,. fans peine,, 
^ic 4'Avis ^(Miroa les ai fait précéder. 
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n'eft: que pour la forme. Les Réfor- 
mez font, fi f lojgnez dç vouloir caJont' 
nier impudemment tous les Doâeurs^ 
de l'Eglife Romaine furcefujct, qu'ils 
félfcitecoDileP. Cheruàin de ropinion 
avantagea& qu'il témoigne avoir pour 
HEcricure fainte. Cefl par là, plus 
que par toute autre raifon , qu'ils 
eJliment les Janfêniftes, & qu'ils vo- 
yent avec douleur , qu'on les per fé- 
Ciite cruellement dans (ctein de leur 
^lilb. On n'a qu'à lije le Procès de 
rArchcvêque de 6e'ùajie , pour voir 
qa*un de (bs plus gtans crimes a été 
d'avoir permis aux Prédicateurs fou-^ 
mis à la conduite d'exhorter leur^ 
Troupeaux à la Lcôure des fkints- 
Livre». Les Proteftans trouveront 
dans cette Diflèrtation les Argumensi 
les plus forts ûvet des Pérès, pour la^ 
Lcàurc des Livres Divins. On y ver- 
ra qu'ils ont eofeigné, que tous les 
Chrétiens dévoient la lire, lesEccIé^ 
fialltques, & les Laïques, les Savaos; 
fi les Ignoraos , les hoounes , les^ 
femmes 4 & les cnfaus ; & même |es 
Catéchumènes» c'eft-à-dire, des gens* 
qui étant encore peu in (Iruits , auroien t 
été en danger de puiièr pluikùrs héré- 
fies mortelles dans^ l'Ecriture faifite ^ 
^il étoit pofliblc ^'oii j^flt y ea pui^ 
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fer, quand on $-apliqiiei ceirc Jcâii^ 
rc avec on cœur docile, & qui aime, 
fincéremenc la v^rltd. 

IL La fccottdc Dificrtation con- 
tient une idée générale de;tout ce que 
comprend TEiudc de TEcriturc Sain- 
te. On y* voit pîufièur^ Tables & In- 
dices du Vieux- & du N. Tcftamcnt,. 
im Catalogue des Livres Canoniques,, 
une Idée de toutes les Andenues Ver- 
rons & de la Vutgate, h on Catalo- 
gue de toutes les Vcriîons nouvelles' 
en LangucVulgaîre. Ily a d'autres. 
Tables pour les Auteurs &Ja langue, 
des Livres Sacrcx, une idée généra- 
le de l'économie de toute l'Ecriture,- 
une Hartrtonie des Evangiles, & oo 
Abrégé de chaque Livre. On.ypar-^ 
le des chofc» qui doivent précéder 
leur Icâure , de lanéceflitéd'tiBMai^ 
tre, de l'utilité des Inierprftcs, de: 
J'uflige qu'on doit faire des Rabins,. 
tt des Livres des Hérétiques^; de la> 
connoiflance de In Langua Grecque &< 
<ic quelques autres Sciences.. 
' lu. i>A'^ s la troiôêmc Piâcrta-- 
tîon, VAu^eupparlê des frmcipcs&? 
des Myftéresd« la Cabale judaïque ,> 
de ce qu'^cUe peut avQicKiSuilc^ «fie de: 
^06' qu^tlfo a^ d^inniite;^ Il pxopdR! la: 

iaéth0iei£i3aniiiokiaiyceiUui i'étor 
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de de TEcriture » il raporte divers coo- 
ict\% des Pérès & des Savans. Il ex« 
plk|uc la méthode» qu'H faivra dans 
tout cet Ouvrage. Il donne les ré- 
gies de Critique, qu*il juge néceflài^ 
res ^ pour lire utilement les Saint» 
Lfivrcs. 

I V. L A quatrième parle du culte, 
religieux des Juifs, .avant la conftruc- 
tion du Temple àcSalomo». Elieex*^ 
pliq.uc tour ce qui concerne le Taber-^ 
nacle & l'Arche de l'Alliante.; on y 
parle par occailon des Hauts Lieui ,. 
& de toutes les Idoles, dont il cd fait 
inciKion dans t'Ëcriture; &ronn'ouir 
blie pas les T'heraphim^ le Vcaad*or &. 
Içf Veaux à^tjîroboam. 

y. On parle dans \% cinquième. 
I>iiicrtation< du Temple de Sâlomim^ 
du tems auquel il fut bâti^ de fa ma^' 
tiére , de fa forme , & de toutes fes. 
Parties. On le compare avec les plus. 
célébfeS: édifices du Monde x on y par- 
le de.tQUtef les Cérémonies ^ qui s^ 
obrervoicnt;.des événcmêns les plu& 
confidcrablcs y qui y font arrivez & 
dont il c(l parlé dans TEcricure, juC- 
qucs à ce qu'il fut détruit. On. traite, 
auffi du fécond. Temple , de ceux, 
des Samaritains; & à^% Juifs d'Egypte, 
& de celui SHir^- On pade.de \\ 

aux 
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aux Minières da Temple A: à Icnr 
MiniQére ; à toas les vaifTcaux facrez , 
& aux Inftrumens de MuHquc, qui 
étoient etrufage dans le Temple. 
' VI. Dans latixiémeDiUènatioD, 
on parle de tous les Sacrifices fi de 
tous les jours de fête des Juifs, & on 
examine toutes les principales Qucf- 
fions, qoV)n peut faire fur ce tujet. 
On y réfute fort au long le Syftômc 
du fameux Speyicerus fur les Sacrifices. 
VU. La fcptiéme Diflèrtation a 
pour fujet les Fêtes des Juifs, leurs 
Jeûnes, & les Cérémonies qu'ils ob* 
fcr voient & qu'ils obftrrent encore 
aujourdhui dans leurs Synagogues. 
L'Auteur n'oublie pas d'examiner la 
4aeftion de Porigîne du Sabbàth , & 
il fait tousf fes efforts, pôttr en éta^ 
blir l'antiquité, & pour réfuter l'opi- 
nion de ccuï, qui croyent qu'H n'a 
point été obfervé avant la Loi. 
- VIII. L'Urim &\cTéufmnimfont 
le fujet de la huitième Diflèrtation. On 
y examine ce que c'étoit , comment 
on iiitcrrogcoit Dieu par ce moyeu , 
comment ilrépondoit, & combien de 
tems a durd cette erpéce d'Oracle di- 
vin. On y traite auflî des Thèraphim 
plus exaâement qu'on r^'a voit fait dans 
Mne DHTertatton précédente. 

IX. Dans 
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ï IX. D A KS ia neuriéme oa traite 
rt its Ecoles des Jnifs ^ de leur origine , 
,f de leur nombre, delearmaniércd*en- 
fêîgner > des noms de leurs Rabbins , 
des diilinâionsi qa'ilyavoitentr'euxy 
de Icars dignitez , de leurs principales 
coutumes , & de leurs Difciples. Ot> 
paflè de Jà à l'explication des Seôes 
différentes, qu'il y a eu cntr'eux, on 
rfporte & on examine ce que les Sa* 
yans ont dit des Pharifiens^ dés Ejje- 
men»^ des Saduciem^ & de$ CuraHes. 
11 eft parlé dans cette m^mc Diflèrta* 
tion des. anciens Livres des Juifs &. 
du tcnis auquel chdcun de ces Livres^ 
a. été écrit. On examine les opinions 
différentes des Savjins lùr ce fujct, & 
Toû & détermine pour celle qui par 
roic la plus vroi-fèmblable. 
. X. I>AN s la dixième Diflertation,. 
9ii eft la dcrnjére du Second Volume,/ 
on explique toute la Ooârine des Juifs 
Talmudiftes , leur Théologie ^ Ipur ^ 
UiQoirc; la manière donc les anciens f 
Rabifis .ont expliqué l'Ecriture. Ce^ 
qu'ils ont cru de Dieu, de la Créa- 
tion du Monde ^ des Anges, des De*, 
mons , des Aoks , des damnez , d'ii- 
</<fiif , du Paradis, du Serpent Temar 
tcur , d'£vtf , & de toutes les perfon* 
nés célèbres, doQl il eft panjé dans 

l'Ecri- 
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TEaiturc depuis iVî^è jti^qncs à laf venoc 
du Mcflîc. On a auflr ramafïë tout 
ce que ics Talmudiftcs ont dit contre 
les bonnes mœurs, & même contre 
la pudeur; afin qu'on puilfc mieux 
juger de Puttlirc & de l'inuiilké de la 
Lcdurc du Talmud, &la railbnqu'a 
clie le Pape de détendre -ce Livre. 
On raporte cepcndanr tous- les pallà-* 
gcs de rEv^rr^le, pouf rihtcliigencc' 
defquds on peut trou^^'er qnelque fe- 
cours dans le Talnnid. On fait îa- 
xîiême chafc à Tégard des auttes an* 
ciens Livres des Juifs. On iàtt voir 
les différences qu'iî y a entre i'Hiftoirc: 
Sainte & celle de Jofephe\ en les par- 
courant Livre après Livre,. 

' Voila en pen de mots le fiijet dcs^- 
deux premiers Vblutnéf de cèt^Oe-^ 
vrage du P. Chérubin , qui fera com- 
po(2 de dou2« Volumes. Il ftroit à 
fouhaiter, que pour retnlre ce Livre* 
plus ufrite , on prit certaines précau^ 
tions^anslcs Volumes fiiivans, qu*on- 
a- riéglifçé de prendre dan« ks.dcuxî 
pt'ernier^. i. Le^ cataâ^fcs en font^ 
fort' vieux, & rendent l'impreffion 
defagréabîe à la vue* Quand nos Li- 
braires de HoHande veulent imprimer 
dés Ouvrages aûffî grôï qtfe celui-là,) 
ils jic maôquen^ prefiiuç jfamais dei 

faire 
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faire fondre des caraâcres exprès. Ils 
ont iDéme fouvcnt la précaution de 
les rcnouvcllcr au milieu de VOurra- 
gc , afin de le rcnrfrc plur parfait. • 

2, En fccond lieu , ce Livre devant 
ctre à ruftgede ceux qui commen- 
cent à étudier de même que des^Sà- 
vans du premier ordre ; il feroit à pro- 
pos d'en faire corriger les Epreuves 
avec plus de foin , de peur d'embaN 
rafler ceux qui ne peuvent pas fup- 
pléer d^euxmimes aux endroits, qui 
font fautifs ^ furtourlors qu'il s'agit des 
Langues Grecque & Hébraïque. 

3. En troifiêmc lieu, il eut été à 
propos de fuivre toujours & dans tous 
5cs mots une bonnç orthographe. • Il 
cft vrai que l* Auteur en fait des cscu- 
fcs quelque" part. Mais il vaudrai 
beaucoup mieux n*avoir point com- 
mis ces fautes, que d'être obligé à eh 
faire des excufcs. Quoi que le P. Ché- 
rubin parle fort modeftcmcnt de laj- 
même, il eft difficile de croire, qu'rl 
Jîc fachc pas comment s*orfhogra- 
phient un grand nombre de mots Lar 
tins , qu'on voit orthographier dans fofi 
Ouvrage d'une manière fort bizarre , 
tantôt bien , tantôt mal. Ou (i ce pea 
d'uniformité dans TOrthographc por- 
tuiiquclcun à croire, quclc P. C/è^r»- 

M 
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bin n*a pas pu mieux faire, on ne 
.fauroit s'empjcher d'avoir très- mau- 
vais opmion de fon Ouvrage. 

4. Il feroit furtout à propos, goM 
€ut pris foia de rendre fon ^cyle plus 
|)un II a beau s'cxcufer far rciivie 
.qu'il a eu de fe rendre plus incelligt- 
blc. Ceft fc tromper , que de croire 
qu'on foit moins intelligible en parlant 
.Latin purement, qu'en parlautnn lan- 
gage barbare. On entend beaucoup 
.mieux Cicerun^ dont le Style eil pur, 
ç^M'Ammian MarcellinSi les autres Au- 
teurs Latins, qui ont écrit depuis que 
la Langue Latine fut tout-à-fait cor- 
rompue. J'avoue , qu'il m'eft arrivé 
îbuvent d'être obligé de lire deux fois 
certains endroits de notre Auteur, 
avant quç de les entendre, parce qu'ils 
4i'dtoient pas tout-à*fait Latins. 

f. Je fouhaiterois aufll, afin que le 
JDifcours en fut plus clair , & qu'on 
put le lire avec plus de plaifîr , que la 
plupart des Citations fuflfcnt renvo- 
yées à la marge, ou au bas de la paj- 

Îe. On ne fauroit croire combien cek 
Citations troublent l'attention, furtout 
quand elles font auffi fréquentes que 
dans notre Auteur. 

6. Un autre avis, qui n'eftpas Ja- 
lltile , c'eft qu'il faudrait , qu'au liea 

de 
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de fc contenter d'enfermer entre deul 
crochets les paroles des Auteurs qu'où 
oitc ; on les mît en Italique , ou qu^oa 
les marquit par des Guillemets, ih 
■manière ordinaire. Car autrement, 
je fat par ma propre expérience, la 
peine qu'on a à bien diilingacr ces ci- 
tations, des paroles même de l'Au- 
teur. Il y a apparence que celui qUi 
n eu foin de cette Edition, n'eft pas 
Libraire, & que fon Imprimeur pout 
éviter la dépcnfe de faire foodre qucl*- 
qucs nouveaux caraâéres, l'ti aflëfe 
mal ftrvi : Cela arrive d'ordinaire aui 
Auteurs, qui impriment à leurs frais, 
& qui ne favent ce que c'eft que de 
l'Imprimerie. 

7. Enfin je fouhaiterois^ que l'Au- 
teur employât moins de divisons & 
<Ic fubdividons dans fou OuvragOv 
Bien loin que ceîa aide la mémoire , 
il ne ftrt qu'à la confondre. On l'a 
dit il y alongtems, confufitm tjl^ qnid* 
quid in pulvertm fiSum tft. Tout ce 
qui eji réduit en foudre efi cmfus. On 
voit ici les Tomes divifex en Volu- 
mes, les Volumes en^ Diffcrtations., 
ks Didèrtations en deux , trois ti qua^ 
tre Parties, les Parties en Difputcs, 
les Difputes en Articles , les Articles 
en Seâions, les Seâtons ea Parties 

plus 
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plus petites, CCS parties en Paragr:i- 
phes. Tout cela trouble & cmbar- 
rafle un Lcâeur. Il Icmble mêine 
<]u.e l'Auteur luîmiême le Ibic con- 
fondu dans .ce grm\i nombre de di- 
vifioDS, puis qu'il in*a paru, quM. ra- 
portoit en un endroit à fa dixième 
• Diilertation , cç qu'il met dans Iz neu- 
vième en un autre endroit. 

Je me tldte que ces remarques ne 
déplairront point à l'Auteur ^ puis 
que jc ne tes ai faites, que dans la vue 
de travailler à la perfeâion d'un Ou- 
vrage , dont j'efpérc de me (èrvir dé- 
formais utilement. 



A RTI CLE ni . 

La Vie dcMr.de Moliérh. 

Seconde Edition revue Çff corrigée, A 
Amftcrdam , chci Henri Desbordes 
I70f . In 1 a. pagg. %Qi. D'un caraâé- 
re un peu plus gros que celui de ces 
Nouvelles. 

CE Livre eft fi court, que nous 
n'entreprendrons pas d'en donner 
un abrégé. Ceux qui eftiment les Ou- 
vrages de Molière autant qu'ils le mé- 
ritent • aimeront mieux, (ans doute, 

lire 
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lire rHiftoirê' de fa Vie toute cntidrc, 
poMvant le faire, dans deux pu tro!s 
heures detcms; ^u^ l'Extrait que nous 
poarnoiisen doni)er. Nous, nous cod* 
xentecons de dire qui^on voie ici les 
principaux êv<fnenien$ de la vie de 
Molière depuis (ànaiflance, jufques 
à fa mort. On marque avec foin fcs 
bonnes qualitez; maison n'oublie pas 
iibs défauts, fa pronotitudc, par exem- 
ple, fa jaloufle pour fa femme, le 
loin cxtiêlîic qu'il prcnoit à fc faire 
Xcrvir.- Oif pâr,lc du tcms auquel tott- 
lc$ fcs Pièces ont été publiées, àqueU 
le occaHon, le bon ou le mauvais 
fuccès Qu'elles ont eu ; les Critiques 
& Ips defenfes qu'on en a faites. On 
fe dc&bttfera aulTi par. cette lecture 
de divers çpnte^.qu'on a fait courir &r 
le fujct de 'Molière, & dont la plu- 
part n'oQtattcuu fondement. Eu voici 
quelques exemples. 
.' On a xlit , que la famille de Maliére 
allarmée de ce qu'elle le voyoii réfo- 
1u.à fc faire, Comédien, lui envoya un 
fccléfiaftique, pour le détourner de 
cedellqiu:. Qu'après que celui-ci lui 
£ut parié inutilement) M^Uéte parla ï 
fon tour avec tant de force en faveur 
du Théâtre, qu'il féduifit celui qui le 
vouloic convertir , & l'emmena avec 

Ec )ii, 
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lai, pour joUer la Comédie. On fbu- 
licnt que ce fait cft inventé. -Ge qu*il 
y a feulement de vrai , (feft que fcs 
parcns cffayércnt par. toutes foH^ de 
voycs de le déipitmef delkréfoîation; 
mais ce fut înùtiremcnt. 

On a dit dans la Préface, qui eft à 
la tête des Oeuvres de Molière , que 
fes Pièces n'étoientpts également bel- 
les parce qu'il étoit obligé d'affujct- 
tir ion génie à des fujcts,. qa'on foi 
prefcrivoit, & de trà^arHfcr ?vec une 
très-grande précipitation. On fouticnt 
ici , qtfon ne lui a jamais donné de 
fuicts. II en avoit un nia^aiin d'é- 
bauchez, par la quantité dejpctircs 
Farces, qu'il avoit haiafdecs dans les 
Provinces. Cétoîtrhômme du mon- 
de, qui travaiUoit avec ieplys dt d^iffi- 

On prétend que dans ta Comédie 
jdes Fâcheux., le Fâcheux Chaffenr, 
que Molière introduit fur Ift'Scénc , fut 
un fajet, que lui doni^a le Roi de 
France en forçant de la première rc- 
préfentation (le cette PâéCc. .NcKrc 
Auteur n'a pû'fâvoir fi ce fait eft véri- 
table : mais ce qu*on affure , comme 
certaia, c'eft que MolUre n'a aucune 
i>art à cette Scène, que pour 'la ^rerfi- 
îcation. Ne conûoiflfant point la 

Chafle, 
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Chafli, il s'excafad'y travailler. Une 
autre pcrfonue la lui diâa toute en? 
|ii5rc dans uu Jardin. MMre l'ayant 
niife en vers, en fit la plus belle fcé- 
ne de fa Pièce i & le Roi de France 
prit beaucoup de plaifîr à la voir re- 
préfenter. 

On fait que Molière^ fort maltrai- 
té les Médecins, il y revient fi fou- 
vent dans plufieurs de fcs Pièces, que 
i:el;i commence à çnnuyer. On a de* 
jnandé, fi c'éioit par humeur ou par 
rcnèniiment , qu'il en a ufé ainfi. 
L'Auteur de fa vie nous ^rcnd le 
dduolicmcnt de cette difficulté. La 
/emme de Molaire s'éiuit brouillée 
avec celle d'un Médeciiî, poii^ quel- 
uc augmentation de loyer de iruiifon. 
es maris prirent parti dans cette 
-querelle; Moli/rftrop facile à entrai- 
rner par les perionncs qui lui ^artC" 
;Hoicpt| irrjté contre lc&\é^ejcin^$(cn 
.jCinq jours la ,Canié(;lie de YA/xoKr 
J\(l4Jfc)», de laquelle Môl4^r/e;,]u\.n\Ç' 
^mc pe^foifoit pas beaucoijp de crus. 
Tîcpuis ce tcms ,' il n'épargna plus 
les Médecins , dans toutes les occa- 
fions, qu'il en put amener, bonnes 
& mauvaifes. Il efi vrai qu'il avoît 
peu de confiance en leur favoir, &c 
qu'il ne fe fcrvoic d'eux que rarement. 

Ëe 2 La 
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La conduite de la femme de MoHi' 
re le choqua au commencement de 
fon Mariage; mais il s*y accoutuma 
enfuitc, & vécut en véritable Philofo- 
phe. Toujours occupé du foin de 
plairre à fon Prince parles Ouvrages, 
& de s'aflurer une réputation d'hon- 
nête homme , il fe mettoit peu en peu 
ne de l'humeur de fa femme, qu*ii 
jatilbit vivre i fa famaific; quoi qu'il 
confervâi toujours pour elle une véri- 
table tendreiTe. Ccd ce que notre Au- 
teur oppoft à Mr. Bayle^ qui^ dit-il , 
dans }on Di^ionaire Hifiorique l^ fttr 
Pautarité £nn indigne ^ manquais Ho' 
TPtany f%\t faire à Molière ^ à fafem-- 
f»e un perfinnage fort au defjous de leurs 

fentimem , Çj* éloigni de ta vérité fur 
eèt Articte^là. 

Enfin on a fait plufîcurs contes far 
la mort de ce fameux Comédien. On 
verra ians notre Auteur les véritables 
circonflances de cette mort. Elle 
arriva le 17. de Février dé Tannée 
1^73. Il étoit âgé de cinquante- trois 

'ans. 
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A RTI C LÉ IV. 

Lettre deMo»fieur*GAGsiBVi a 

rAvjKvK deces Nouvelles 

furies Médaillés Sama- 

kitaines expliquées far Mr^ 

R £ L A N D. 

JE V o u S envoyé, Mbnfieur , les- 
Remarques qae j*aî faites fur le» 
Médailles Samaritaines , qui ont 
donné lieu à Mr. Relandy de pu- 
blier une très-doâe Didèrcationr 
Comme je n*atme point à relever pu- 
bliquement les mépri(ès des Auteurs 
célèbres, je m*étois contenté de com^ 
muniquer ma penfée à Tilludre Mr« 
le B2LïOïide Spanheim ^ loquel nonfeu- 
kmcnt a aprouvé mon explication ; 
mais Ta même inférée dans fon excel- 
lent Ouvrage ^ de ufu (sf pràftantia 
Numijmalumy dont il va nous donner 
une tdiiion, qui furpaflfcra de bcaa? 
coup toutes les autres ; & j'attcndois^ 
le jugement dcsSavans, fous les auf» 
piccs de ce grand Homme. Maî$ 

Ee 5, ' pui& 

* Ci (Ie\ant ChanQtMe île Sainte Genevié" 
yc y CT prcfeutemenf Prêiiede l*£glifi ^n* 
^iicane. Ha environ quarante ahs^ 
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puis que Mr. * Reland fouhaitc , que 
je ne diflfére plus à rendre mon expli* 
cation publique, jfc ifai'gardc de per- 
dre une il belle occaSon, de faire pa« 
roitre Teftimc particulière, que j'aurai 
toujours pour une pcrfônnc de fi>n 
mérite. 

' La Diflcrtatïon de Mr. Reland fur 
quelques Médailles Samaritaines m'c- 
taot tombée entre les mains, il y.a 
énvitop uh an, la réputation de T Au- 
teur , & ma curiotîié naturelle pour 
fa Littérature Orientale me la èrcnc 
firc avec plaifir. J*admirai d'abord 
ta profonde érudition répandue dans 
tout l'Ouvrage , & me laiflaî prcfquc 
entraîner à !a foule d*autoritez tirées 
des plus authentiques monumens de 
TAntiquiié facréc & profane , pour 
croire que Mr. Reland avoit trouvé 
l'a véritable explication de ces Mé- 
dailles. 

Cependant m'étant wis à confîdé- 
rcr de près les Légendes , telles qu'il 
nous les donne, & après les avoir 
Comparées avec les cara61ércs, qu'il 
fCpréfdhfe lui-même â la tête de fa 
Diflértation ; j'ai trouvé, que tout 
Ton SyQéme tombe en ruine par les 

fon- 

* y^ye^ nos Nouvelles d' Avril. 1705. 
fa^. 47/- 
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f^tidotnepsr,, cV(l à-dice-r qu'ayant mal 
1^ u-çMtparfi^dffpcsc^raa^iiCs, il s'en- 
mt ^flà.queftji Lé^ndês vfoiu &uiïe$. 
cn^port^y & m^ipe. dans l'cilencicl^ 
CQmmç. jç le démontrerai. 

j. Mr. Hetand a raifon de remar** 
qacF« quC; les trois premiers Sicles> 
Qçix font repréfeutez à la pag. i. de 
fil Didertation n» font les mêmes, à 
qoclqoef différence prcs, que )e fameux, 
Siclc <k ViUalfandy nmm. V. 
. ».Urcftitetr<s-iadidcurement*rex«; 
plicadon àtàV^tmtVillalpaudy lequel^ 
entêta de l^antiqnitédefon Sicie , Hfoic 
d'an c6t^ ^Z^S^"^^ Samuel FroPhe* 
itf,.&>fur le rêver», mvS nSiUJ reaem* 

3. Il lépoDd doâcmen^iiY Objec-i 
tîQos do Avanc Mr. àchach , qui ' pr6«> 
tendoit, comme une chofe certaine, 
qae ta Mônnoyc frapéeétoiten ufage 
chez, les (iébreux , du tems même 
é!'AI>raham\ 

*> Vûyxms iBaiotcoant « fi Mr. Relani 
tccti aufffi heureux à établir fon Ex*? 
piTcaiion, qM!il. Ta été à réfuter celle 
de FiUalfteind ài, dcs> aucrçSi Voici 
comnient il H^ les troi« premiers Si- 
cles , & par conféquent le V. qui 
eft Cehn * ÀQiViUtiifian^^ fqr 1% pijenKé- 

Ee 4 j^ rc 

, * Pas^4T.#-|: jRttY. 
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re face * nD"t nnatî^, amfQ 124. hpihs 
qaoi , avant que de j.uft(6erfa Leçon, 
qu'il fuppoft fans éiflieùké, U txixxc 
dans un long Dîfcotlrs , mêlé de beao- 
coup d'érudition , fur TEre di Alexan- 
dre k Grand, prétendant qu^ellc cft 
marquée dans rinfcriptîonr Sur le 
Revers il Ht ffro n*?KJi7 Pmpter^ Jk^ 
ad memoriam 'iiberati<mis. Cc qui eft* 
encore fiiivi^de curicufcs rechercher 
fur TEinpite des Grecs. Nôés ver- 
rons bientôt combien tout cela eft inu- 
tile. Enfin, il donne du mieux qu'il 
peut les raifons , qull a eue? de Jire 
de la forte, Ihvok pour-la première 
face, i i^pàge 12. &fink>, & pour, le 
Revers , i la f%^ 3<î- Mais &ii«»cii^ 
trer avec îiii dans cc détail ennuyeux, 
je remarqué t}uatrë défauts «flentiels 
dans fà Légende; 

1. Elle eft mélangée d'Hébreu & 
de Chakiéen ou Syriaque, ce qu'il 
ne defavoiie pas; mais il en rejette la 
faute fur la Dialeftc corrompue de 
ce tems-Ià; ^ qfioi que deux.pngeé 
plus bas, pour eontenter'Ceu;Equivea« 
knt de THébreu puri il permette de 
lire, n l'on veut, ^y^ njtsr, Ama^ 

z. Ces Lettres '^Ts ou iDTît foaD 

fauflc- 
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l^uflc ment comptées pour des chifics, 
ou Lettres numérales , cèc ufage éiaiu 
moderne chez les Rabins , & (ans aa- 
cun exemple dans lo Teiste Hébreu: 
4le rEcriture. 

;. Il y a an folécifme dans cettQ* 
conftruâion p'D nSwS, il. devroic y 
nvoîr, nSwS, à Pabfolu & non pas 
iia régime. 

4. Mais la plas gro/b faute , c'cft 
que Mr. Relaùj n'a pas fu lire^ le Sa«> 
maritain de &$ Médailles. U a pris* 
un 3 pour un 3^ un ii.pouf un n •« ^ 
un V , pour an n , & cela codtre Té vi- 
dence det fioles, fi la foi des ancieqs* 
AlphabetsSamaritains.quenousavonS' 
à la tête des Polyglottes, tiret, des* 
Médailles^, du VaUffan.v de R. 4t/»- 
riai&,.& diantre» Monumeos. 

Il cft donc^ifé do voir ,i par ce* 
qnc je viens* de dii-cv ^Q^il faut Jine 
les InfcriptioBS de'ces- Médailles en 
cette manière; Sur la première face.^ 
psnKDW, Anno quarto Se furie Re* 
vers, p'ï nbNiS, Itedimtiams Ssom.' il 
n'y a aucun* des défiiuts • de . la Légen- 
de de. Mr: Reland i. Elle eft< làns- 
mélange deChaldéen^ ^^a Syriaqoe,. 
la phraljb. étant purement- Hébraïqoe. 
T, Je n'y fait point entrer de Chifres^ 
oa> Lettres numérales ; mais j'y trou*- 

Ec ji .• :- ." \ * VO-' 
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vc naturellement le mot, i;3ix ^uar- 
t<f. 3. J^évite kSolécifmc, le fubftan* 
tif rhx aa Régime s'accordant très- 
bien avec rautrefubûaiiitif \vx. 4. En- 
fin je lis ces trois létres, 2»j;, îf, cori- 
fôrmémetit aai: Alphabets Saiimri- 
tuim. Il cfllurprenaût, qu'un (i habi* 
le homme s'y £oit niépris ! 

Le quatrième Sicle , de oeux que 
Mr. RetanA u fait graver confirmecn- 
tiérement mon Ei^plicatioh. Il faut 
avouer nésHi^moins/ que tel qu'il eft 
arèpréfemé dans fxPlanchey ilcfttrès- 
défcâ4ie%H[; & amlij eue m'étonne 
pds q<ie Mr^ Relaiid s'jz fbiK trompé, 
préveau qu'il écoîc des mêmes préja- 
get, qui l'oac jcité dans Perrcar, à 
l'égard des ppécîfdcns. i\ïi revient en- 
core "^ à- fon. CteildéraiU%U7^,'& noiK 
domneilp^vv pbtnr le '-nombre goo. 
'11 n'ofei pa^ilir^^^Ie. rotei9,JtifqQ^è ce 
qu'il ait trouvé d'antres Sicie&fcmbla- 
bles. En qaoi-nNPiiB airàms été plus 
henrscux Ici^enAnfficusrrè. Csu'j'etiai 
ieu Sx de laméme iorteentre ksTnains, 
les uns thoins,. les autres :pb[is. eociers, 
lùvotr trois du Cabinet de Mr. Lkyd 
.fils de M^tord Evéquâ de Wiorufier^ 
6l fos trois amres copiez du Cabinet 
de Myïùïà GomiQàcPtmirsck Toas 
: I ; ' î • 161 

■ * f^g* 40. 
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fix portent la même Infcription. D'uti 
côté UTiV nw j Anno fecundo ^ fi far le 
revers jrï nnn, Libertdtis Sion, De 
ibrtc qiuc voila U quatrième Médail; 
le de.Mr. £f/tfm/fapléée A expliquée- 
Car je ne doute pas que ce ne foie la 
ménrie avec nos fis. J'y trouve aoffi 
une preuve certaine , que j'ai bien lu 
aux trois premières ^ à la cinquième» 
Vy^ quarto y comme je lis^ci, D'JiKr 
fkcfmJn ;. & ^ao$ les unes & les autres 
m^.ài BOQr p«$^ n'> àjai/a»^ ou, à 
•Gratis," 

Il refle ï dire un mot du tems au* 
quel ces Médailles ont été frapées. 
Je conviens avec Mr. Relandi\\xW les 
faut placer fous les Hafmonéens; mais 
près dçjcent a,r|spji|tôf qu'inné fait, 
c*eft- à-dire , au tems même des Mâcha- 
iAs-. Car il efl évident qu'elles fuccat 
frapées Tap deuxième ot quatrième 
après la fameufe Rédemtion ou Liber* 
té de la Nation Juive, aqiûfe par les 
grandes Vidoircsdu btz\^ Jmas Ma* 
chabée & de fes Frères fur le Roi An- 
$$9chas ^ (es Capitoincsi.* Enfoitt 4^ 
quoi Te fit la célèbre Ûédicace db 
Temple Tan i^. de TEre à'Alexan^ 
dt€\, \\xi du Monde 45'49. &. ayant 
J. C. Tan itfi. Et ce qui me coiifir- 
nw dans la pcnfce, que cette Dédica- 

Ee 6 _ cîe 
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ce eft la vrayc Epoque de nos Siclc^» 
c'cft In fixi<me & dernière Médaill« 
de la Pîanx:h« de *r%lr. Rekftd., où 
d'an côté eft repréfcnté'' Te-' Temple 
avec la figure d*afï hoftirae, qui fetti*- 
bW le tîécoyer des iinmondiccfs des 

Grntrls , avec cette l»fcriptiott 

r\:^ Anm , & au Rêver* , tf?tr»'^^ m^"» 
Lihertatit J^ufalem. L?année ft'y cft 
pas- aflct clairement marquée. Oa 
pourtoir, peu^étrc^ la papoucr à la 
féconde année ', fi» qiidl je ne îdépide 
rien jufqu'à un plus grand Eclairdff^ 
ment. Je fùi>, Moti(5euf ^ Vouc^ 
&c. Gagnier. 



A R T ICI/E V. -; 

SHondè S tr r T E dé * PExt r a l t 
• duDiSCOvKS dnrDùâeftr Sher*- 

tOCK , /«r /^ t^ÉLICITÉ ^ 

Cens de Ue»^, ^ fur la PuHiTlOïl 
des Mécham. . 
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DAn S Ja dernière Stdioii de fefi 
fécond Chapitrîe ,' Mx. Shet^hek 
' proa* 

♦ OH.-uerra te commencement té cèt^ Et- 

trait dans, les NotLvettesd*'AifriL 1705- f<^' 

.%(Sj^ or U CônmuaUêndawctlleyéeMau. 



des Lettres, ]lun\ 1705. C6i. 
prouve rimmortali.té de TAmc parle 
délîr de Timmortalité^ qui cft naturel 
aux hôiTimcs-, À^par la. juflice de ta 
Providence. Divine. Pour faire voiç 
la force de l'Argument tir^ i\x dédr 
de riinmortaliré naturel à cous les 
hommes }. après avoir montré la cer- 
titude de ce délir & répondu à quel- 
ques Objeâions y. Mr. ifô^r/o^i fait voit 
X. que Uieu e(l l'Auteur immédiat de 
tpiitcs , po& Paâipns luuurejlcs • & dq 
tous iesdéillrSy qui font nezavec nou$, 
2.. Qoe toutes nos PafGon» naturelles 
ont leur objet naturel. Ces paflions 
&ces délirs font la vie & le kntimcnt 
même de l'Ame, fans eux- l'Ame eft 
morte &ifans ^lâion 9 f^ns aucun.prinj- 
pipe de feofaition. Car quV(}ce que 
la Tic (ans crainte.,, fâus amour., fans 
^efpérance, fansdéfîr^ & fans d^autres 
^talfious lèmblables,. par lé moyen 
dcfqselles oou$ nous lentoos nousr 
m£mes & toutes le^ autres cbofes hors 
de . Q9US i Or fi Dieu e A l'Auteur de 
tous 'nQ| défirs naturels, if faut que 
ces défifl âycnt Içut^ objets naturels^, 

2ui leur répondent^ fans quoi ces dé- 
rs auroient été produits eu. vain ; ce 
qui ne fe peut dire, uns faire tort à 
.celui V <iul eu e(l TAutcur. Il nous 
aoroit porté i défîrer des choi!es, qui; 
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ne Ço\n point dans la nature , & qac, 
par conlcquent, on x\t fauroit obte- 
nir. Ce qui eft auffi abfardc, que 
d'afTurer, que Dieu a fait des yeux 
fans lumière, des oreilles 'fiins Ion, 
&c. Comment donc s'imaginer , que 
notre Nattfrc nous portée défirerTim- 
mortalité, préfêrablemcnt à toute au- 
tre choft , fans que ce défir fait ou 
Euiflc jamais être fatisfait , fans que 
)ieu ait rien produit daqs la nature, 
qui réponde â ccdéfir dont il ^eft PAu- 
teor ? 

Mais , dira-t-on , Dieu n^imîs dans 
Thomme qu'un fimplc défir dcfa pro- 
pre confervation'; s'il Ta changé en 
un défir d*ImmorfaHté c'cft fa ^nte, 
te défîr ne lut «îtoit point itatUTel. B 
a corrompu celui avec bequei \\' àvott 
été formé, comtnciî cn^corroniptt 
;plufîcur$ .autre». Les Bêtes ont hi 
créées avec ce même défir de teur con- 
ïfervation , ce qui fak qu'elles évitent 
'avec foin tout ce qui peut, leur mirirc 
<t réhdre à'-leur denfuîliort. - 'SiDicti 
Wwiit dontîé \t riifîb.rf' aur l!t« , ef- 
les auroictit pu changer ce^ <*cfiV de 
Confervatloft en un défir d'^Immortt. 
lîté;; & Comme on n'auroît pu légitî- 
menlent concîurre de B que IcsBcfcs 
font imnmortelics, on 0c peut de mê- 
- .-* t' '••'•-•-•' me 
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me conclurre eii Vavcor de THomme. 

On répond i. Que délirer fa confcr- 
vation & défircr rimmortaljré fon( 
des choies touc-à*fair d.iSercutçs,. 
Quand Thominç n'ayioit aucune idéç 
de i'Imnjortalité, il ne, Uifleroji pas 
de délirer (à confcrva^ion; & ceux qui 
ne croyenc pas rimn^ortalité de l' Ame, 
en ont d'autant plu$ 4c dédr de con« 
fer ver leur Etre le plus longcems , qu'il 
leur cft poflible ; ce qui prouve que 
ces dcu^ délirs fi^ut des cj^fes tp^^à^ 
iaît difiTéremes, 

2. £^ fécond lieu ledélirdcfacou- 
fervarion n>a raport qu'à j'étac pré- 
lent d|^ns lequel Thomme fe trouve., 
ce qui prouve que c'ed un principe 
dillinâ du dé0r' de^ rinuporialité, 
dans ceux, qui favciu cqrt^jiement 
qu'ils doivent mouriif ^ n:uiis ^v çfpié* 
rent & délîrent une vile in)aiortelie 
dans un auufc état , qui leur e& in- 
connu. Ceux qui font pàrfaîtcmeçit 
pctfuaflcZr <^ L'immortalité de Jeûr 
ame^nc lailIeniE pai^ d'employer tous 
leurs Cjiq»s poigr la cou^ri^iatiou de 
leur vie ptefentc; ce qui pcôuvie 
que le dâîr de l'Immortalité , 4l 
le délir de leur confervation (b(it 
ea eux des délirt tout-à-£ait dillinâs. 
^ 3. En troifîésnc lieu, puis que l'A- 
mour 



664 Nouvel Ibs de ta Rèpuhliaue 
mouf de fo!«-mémc & de fa propre con* 
fervatioii condait nécefTaircmcnt tou- 
te Créiitarc raifonnablc au délîr de 
rimmorta!it(f , iî fuit BéceflTaîremenr, 
que toute Créature ratfonnabfeeftim*- 
mortelle; à moins que TciRnce & la 
conftitution de notre Nature ne nous 
porte tiécèffairemcnt à former des cP 
pérances folles & trompcufes. Les 
Brutes témoignent un défîr naturel 
pour leur confervation ; mais parce 
qu^elîès {ont privées de raifôn, on ne 
fauroit prouver qu'elles connoifientou 
qu'elles défirent Plmmortalité. 

Mr. Sherhck paflc enfuitc à l'ar- 
gument tiré de la juftice de la Pro- 
vidence divine. Mais parce qu^il a 
ftit féntir la force de cette preuve 
dans fou Livre du Jugement 'a veniir, 
il ne- ife propofc' ici qu'en abrégé. 
Nous ne nous y arrêterons pas non 
plus, parce qqe cette preuve eft aflèz 
connue. 

I. Novs paflcrons donc au troî^ 
fiême Chapitre de notre Àiiieui- , dans 
'lequel il examine quelles lumières 
nous^ donnée la- Loi de Moyfe fuir IMm- 
•mortalité de PAmc &' fur îa Vie 
avenir: 

Tous les Juifs, ff on en excepte les 
Sadacccns', qui étoient une Scâe nou* 
^ Yclle^, 
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veîlc, teqtJcHe-cft refotée par7<r/>«- 
Cbrijt, croyoicnt une autre vie & l'Im- 
mortalité de l'Ame; \\% avoient fur- 
cr ibjét toutes tes îaniTcres , que la 
feule nature peut fournit; mais der 
lumières purifiées de toutes les fables 
& de toutes fcs faoflès idées, que les 
Paycns y avoient ajoutées; ce qui 
prouve qtfrls avoifent puifédans quel- 
que autre foiircc , que dans leur fettle* 
^aîfôn; - : ^ ^ ' 

■ Il éft vriai.qu*on ne lit dans îa Lot 
de MoSfe aucune promeffe éxprcflè de 
^Immortalité. Cependant^ le Dialo- 
gue ^Abraha-m avcclei^sj/irtf fait voir 
Sue cePartiarthccroyoit, qtftlyaVoit^ 
ans cette Lot' & dahs les Pf ophéte»^ 
des raîfbhs fuffifantcs , pour cobvain-; 
crc tout homme râifonnablc de Tlm- 
friortalité de TAme, & delaccrtiiudfe 
des peines & des récompenfes d^une 
autre vie. On fait voir quelles font 
cc% raifnns, & comment elles furpaf- 
fent celles que lâf lûmiérfe <fe laNtttu*^ 
rc nous founïit. On montre que tous 
les Argumens aîlcgucx ci-defius IbDt 
confirme! par la Loi de Afoy/î». 
. JLe premier de ces Argumens eft 
tiré de Tlmmatérialité & de la SpirK 
tualité de TAme, propriété qui eft 
elaircmertt établie pat PBfloirc de la 

Créa- 
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Création de rhomme.^ telle, qu'on la, 
lit dap& le fécond .Chapitre de 14 Gc-, 
n/fà. O^ verra dans !■ Ao,tettr com-. 
nient il étend çeitç prçuvc & en fait 
fpntjr toute la force. 
. Oiirenfiarqucra feulement qoeMoy- 
fc dit que DicQ fit Thorameà fon ima- 
ge, ce qui prouve qu'il lui doupaunc 
Ame Spirituelle & immortelle.. Que 
fi 9fî iObjcde à rAuteiji: , . q»^ cette 
Image ne confiftè'paS dans cette Spi-, 
rituplité, purs qu^liçehétoit les An- 
ges feroient aufli créei à l^image de 
jpicu, ce que l'Ecriture ne dit jamais: 
il avoue la conféqiiçncc, & c'e/lpour 
cela qu'ils. font apQllez ^es /enfans de 
Djeu. ; lis font mém^ ufie; uhage plus 
parfaite dc: leur Créateur | - quç n'câ 
rhoramç. ; Si TEcriturc ne nous, co^ 
dit rien , ç'eft. parce que la cho(c par- 
le d'elle-même. Au lieu que l'hom- 
Hie étant compofé de Corps Se d' Ame y 
Ù a'efl PAS fi évident qu'il ait été créé 
à riinage de Dieu ; outre que l'Ecri- 
ture- ne nous donne point l'hitloire par- 
ticulière de la Création des Anges. 

La dé&nfe de manger du fruit de 
Vaxbre de Science de bien & de mal i 
afvcc la menace qui y c(l ajoqtée, 
prouvç que Thommc avoir jété créé 
pour viv^ç. toujours. C'cll fe m.oquer 

I :--.^ ' "' que 

i 
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que de croire que cette menace (ignt- 
fie <\Vi^Adam moorroit dès qu'il aoroit 
Biangé de ce froif, puig qu'il vécut 
ploiienrs fiéclrsaprèsfon péché. Dieu 
veut dire fimplemenc qu'il deviendrotv 
mortel' par là, ce qui prouve, qu'il 
avoit été créé pour Tlnimortalité. Ot 
il cft certain qu'il n'y a que ce qei ft 
en foi un principe de vie, qui foiv 
capable, d'tmvnoi^alité; c^efl par con^ 
fêqoent l'Ame, qui eft de fa natnret 
immortelle, c'eftce fouâe de viequè 
DicQ infpirà au premier homme , aprè^ 
avoir créé fon corps de \% poudre. 

Mais , dit- on , d la vie apartiem pro-* 
premeiit à l'Ame, la mort queleprC'^ 
mier homine s'cft attirée ne peut H* 
gûifierque la mort de TAme, puis quia 
la mort cfl la privation de la rie. On 
Fépond ï. que Dieu n'a pas accouru^ 
mé de détruire acEcune des fubûances 
quMI a créées* a, il faut entendre cet*» 
te mort feloB l'idée commune qu'on eu 
a, qui cO celle que nous en doniie 
rÈcriturc, e'eft-à-dirc, de la mort do 
corps, quiefl natuteUemcnt morctfl, 
quoi qu'il eut p& être garanti de la 
mort par le moyen de l'arbre de vie. 
Enfin, cela paroit par l'exécution de 
la menace prononcée contre iHiomme, 
tu es foudre ^ tu retêurueras en pour 

' dre. 
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é^e. Ce n*eft pas rAmedcrhomroc,. 
q^f 9lM formée de la poudre, mai» 
fob^ corps ;. zlnli quoi que (on corps 
Détourne eo la poudre d*oà il a éré 
tiré« il ne fuit nuUemeni! que ce fo»> 
£c de vie, qui lui a été in^iré, s'é- 
teigne. Si on confidére la manière 
dont Mo)fe s'explique, lors qu'il ra- 
conte la mort d'ÂÏroèam^ dUfmac k 
des autres Patriarches , on verra qu'il 
fuppofe toujours, que leurs Aneftrcs 
étoient encore viv«i» après leur mort, 
li dit que ce$ Patriarches furent * re- 
cueillis avec leur peuple; ce qu'on ne 
fauroit dtre de perfonnes anéanties, 
comparées avec d'autres qui lefèroicnt 
aufTi. f II y a dans la Verfion An- 
gloife un autre termvt» qui infinuëMa 
même vérité, quoi que. plus oblcu- 
rément. He gave np tbe gbofi^ il r«r- 
dii l'efprit. On lit dans l'Hébreu I^î^î, 

que les LXX. ont rendu- par celui de 
«»Af/irâ»f, deficiem^ d/fasihta\ mais que 
B«flfft>r/îf6uticnt répondre au mot Grec 
de l'Evangile i^iifHvref , ilrenditVefprit, 
Mais comme les Interprètes ne U^m pas 
bien d'accord fur la vériraWe fignifica- 
tien de ce n^ot , on ne peut pas-en tirer 

une 

* Oewf.XXV.^. XXX f^. t s.Voye:^ Mr. 

l9 Clerc fur U G^hèf, Chap. XKvtrf. r^. 

t Remarque de l'^utew de ces Nou^elia. 
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«ne coufêqucnce aufS folide , que de 
f autre cxprcflfian, dont nous venons 
•de parler ; & qui figuiâe la même cho* 
fe, que ce q^ie David dit d^fonFils, 
/irai t/ers lui , ^ ii ne viendra point 
"Vers moi; foible confoiation, (i aller 
^ers lui , (ignrfioit fimplement mourir 
•comme U efi mort} l 

A regard du conf^temeut des peu- 
ples, les Ifraëlftes pouvoient plus fa- 
cilement s'adùrcr de ce confentcment 
par report à leur Nation, que qui que 
ce foit. Ils favoient leur origine juf- 
qu^au premier homme. Adam ne poo- 
toit ignorer qu'il n'y eut une autre vie 
i cfpdrcr après celle-ci.- C'éioit la 
moindre eonféquence qu'il pou voit ti- 
rer, de la promefle qui lui avoit été 
faite de la (cmence de la ienomc , qui 
briferoit la tête du Serpent ; promeflc 
qui lui avoit été faite pour Iccanfolcr; 
& il n'y avoit rien qui put le confoler 
de la perte de l'immortalité , • qu*i l avoit 
&itc , que Pcfpérance d'une isiutre ini' 
mortalité. Il pouvoii même for cette 
Promdlcerpérer la réfurreâiandefoà 
eorps, comme l'enfeigne S. Pauli$xti 
fon Epitre aux Hébreux ♦. Mr. ^her- 
iock ne doute 'point que les anciens 
Patriarches l'ayent cru la Réfiirrcc- 

> tion« 

* CJbtfp. Xlf^. yers. 1 5. 



Cyo N^Vellfs de U Repuhliqtie 
tion. Il croit que J^ s'en explique clai 
rcment à^m çccélé|)fîe,p^(ragedu CI» 
pitre X/X. de fan Livre. Ver^. zf'i% 
l\ ne peut, félon lui, s'entçiidre dç\à 
délivrance temporelle de J(>^, çojvbic 
FcnteiidcM quelques uns. Quoi qu'il 
cnfoit, les Juifs pouvoient s'aflurcr, 
que refpérance d'une autre yie , étoit 
une Doârine, qui venoit 4e main en 
main du preaîwr homme, tScqu'/f/iw 
ravok aprifc par Ja féyéUtion iannér 
diatc, que Di^lûreaavQit&ite, ou, 
4)n?ilavoit puiféc diançl^s lumiéies de 

•la droite raifon. 

Notre Auttiur n'oublie pas Tcxem- 
iple A'Enochy qui parojt.êtteà l'épreu- 
ve, de toutes ks çhic^ineries dç ccui, 
^ui ppàcndrpiîentt., qu/e . Içs Anciet» 
n'ont eu aucune idée d'un? ^utre vie. 

Si le défir naturel de i'JïpnnoEt^lit^ 
^fi une bonne prejav^ qtf'il Y Wfi aoc 
à.clpércr^ ccidéfir /|VQit.pl.uS'dqfprcc 
fur J'efpçit.des Juifs.pppr J|ÇS cooyam- 
^é de<ett^véfjt<î.v P^^^P.V'^I^YQicnt 
3]cyam leurs y ejox l^aj^erppla . de j^^q# 

èeurs Aocêtw» <llii f n vuc;.4^çew 
»ic avenir, avoicnt cuUiVf^,!^ pi^é & 
la vcrtiU.ayec foio,, cofBmç Tcnfc^up 
S. Panl dans \c, Chapitre XI* de iop 
■Efîite aux ,Biyf,eH9c. Mr. 6herloc,k. in- 
Jttteifort fur les exemples raporteï dans 

ce 
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ce Chapitre , ,<fe qtjî mettent dans ki 

dernière éri^chCc la foi des anciens 

Patriarches. Toute leur vie étoit une 

'|>rcuve deicur efpérance. Ks témoj- 

gnoicnt leur foi par Icursœuvres. Ainfi, 

quoi qu'on ne voyc point de promefïc 

claire & exprcffc delà part de Dfcu; 

)a condpiic de tous ces Saitits hoirt- 

mcs aprouvéc de Biéu môme; qui 

prend le nom particuîicr'de leur Dieu , 

proQié învtTîcfMtnaent que cette eï|^- 

râncc loi |)laifoit , & ne ftroii pas iri- 

titiic. 

Quant à la providence de Dieu, qui 
eft le dernier argument dont rAutcur 
s^eff fervi , pour prouver rhnmqrtàlî- 
ié derAnie; cet Argument éi6ird*air- 
tant plus fort furTicrprit de Tancieh 
peuple, que fur celui oeS'Payéns , qui: 
la Providence divine â leur dgard fc 
imanifcftoit d'une façon toute pariicur 
XxixZy pendant que les Pa7ensnVtoîem 
îc$ objets , qtie de ^aProvidenec giç- 
nérale. Les Juift -avoient dcs'prdi- 
Tes rout^ (|nj;u!îeres,\'q«e'rtiVîon<îc 
n'cft parcpndûit au Hasard-, «ttis di- 
rigé par UTTcPrbvidenoe-^gàWmënl^W 
gc & puiffmtc; l'évidence dete-prK»- 
cipe beaucoup ; plus lumincufô chot 
•eux, que chez les Paycns , répjâ^dçjt 
fa lumière" fur \^ conféqueuce q^^on 

CR 
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6yt Nêuveliei if U Rijmblique 
ct\ tire poor rim.morulité de PAme. 
On pourra voir dans l'Auteur cet Ar- 
gument étendu & dévelopé en foriie 
qu'on en découvre toute lâforcc. Les 
Juifs avoient mille preuves. particHli6 
res, qu'il y a une Prôviclencc, qui gou- 
verne le A4Qnde. La Loi qui leur 
avoir été donnée en Sioaï ncleur per- 
mettpit'.pas de douter, qu'il n'y eut 
unediffércQce^ eÛàûielle entré la Ver- 
Ju fk le Vice, Cepétidaht ^ iJs ne vo- 
yoient p^s tçuioursou ia Vertu recoin- 
penfée ou le Vice puni. Ils voyoicot 
même (buvcnt le contraire <» David 
s'en plaint dans plusieurs de fcsPfeaa* 
mcs. Quelle conCequence pouvoicnt- 
ils tirer de là , îli ce n'eu , qu'il y a 
une autre vie , où la Vertu fera cxaâe- 
mentrecompenfée, & où le ViceXcra 
ciaâement puni? Mais comme ces 
plaintes de Déwid font une objeélioa 
que Ton fait contre la doârine qui 
icnfeigne, que lui & les autres iidéles 
de l'Ancien Teftament ont cfpéré une 
autre VÎT, Mr. Sherlock -hltyoïr ^uc 
David n'eft forti de fa dt^t^^^^ qui 
uit contre la Providence de la pro& 
périté des méchans, qu'en s'afliirant 
qu'il y a une autre vie, où ils reçoi- 
vent la récompenfe de leurs oeuvres. 
Ccft la vérité qu'cptçigne Salomo»Q3x)S 

les 
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|bs Prov€rJ)ÇS. ♦ J^tmfh fera rejette 
iatfsfa mdice^^ ,i*f. /<Jw ^* contraire 
ifp/re.fiujour Je\f4>f^fr^r^ ]'\\ «ft vrai 
^ac'jks LXX^ pB»t yp?^^\i^îlfjMjleefpé^ 
ti Jé^nsJa,Sdti^ti\ m^^*i;c nV(l. pai 
^ans ce &ai endroit,, où c^s i^ttmt* 
KS ont mal là les parole» de rOri- 

Après ces. remarques générales T Au •; 
tear examine cnpamculier/l^alliancd 
que Dieu traite zy<c 4irah4my] £çla 
dirpenfation Mo(aV(]4if^, & fait voir 
que Tune & l/^utrer.q>tcfmentiadoc* 
trinc de rimmortaliCii de TAmc&dV 
ne vie avenir* j . 

Il (cmble^. à la vlcriié, que toutes 
les promciIè9r)faiccs . à Auraham font 
te mporcllcs ^ '; pîais ks. cÇ^cfançq de ce 
£^axriarchc.& ifjé.fe^ .pçfçendans fon-' 
dées fur ccspromeflesy à 5j.ue S.P^^i 
leur attribue expreflément datjs fon£<i 
pitre aux Hébreux 9 font voir qu^ils ne 
les reofc^nK>ient pas dans le court cf- 
pace dfijcette vie. . » j 

I . Il parpitroit , en efFctVfprt cxtrapr 
dtnairçv que Dieu f^iCuitalIiancç avec 
Abraham^ fi le* voulant gratifier j^a 
de^Tus tous les autres hommes du Mon 
de, fe fut contenté de lui- faire de 

Ff prq 
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4? 74 ^tévelles dcik^lf&yfdjtrfHe 
prpmcflEsv dont H ne deroît jarnai« 
YoiT l^icompUffcniem. C'«ft à Jk vé- 
rjté iroc.-cliâcé defttisfeéRon^poUr eux 
Pét€^ dfcTavèif qiw fcy Dcfcendans 
feront hcorfeW après^'fi rnort, mais 
cçlA feiB rt« peut' iblidcmèm établir 
(im bonheur, * ce Pérc nclaiflfera pas 
.d'eus fqrt m^ilhcureux dans fa propre 

Scrfoiitiç; que? qu'lVoirciWf dans eelle 
ç -fes E)tfcèndan$.' 

• z. Bo fccopdMfcia*, on- ne peut com- 
prendre, que Dteo betûffelîa pcftéricé 
&'4l/raham', à- cànfê de lui , &• enver- 
ra- dt- ralli^cc qa^l* a traittîe avec lui, 
pendant qu*il, peçmct q\eL^Ain-aham lai 
ttrfoie pétîfle fens^ reflfeurce , & fans 
^re récompensé <cn<W propre perfonnc. 

• j. E^tToiHêmiriîeus îUR^étcjfmîant 
dtrc Dieu traite ùrie aHfenée- avec on 
homme, k parôinc- le aiiffitigwr par 
rà de tout Ifc refltt; dU' genre hum^arn, 
ftulement pour lui dbiïncr' qpelqucs 
avantages tcmporeî^.d^ram ufnevicdc 
peu de jours i & q»»* <^^^^ fe tctOMncu 
î un attéam^iRmen^ étemel. 

4. Gela paroitra encore ptosrfiîTprc- 
nant,, ff.rottfaitrétexion^qu^ùn^grand 
nombrç d^îoma1« avec qui Dieu ih'a 
pomt^ traité- dc-paretlle alliattce , ont 
été (tombiez & dan< leur perfonnc & 
dans celle de leur poftérité- de ce» bé- 

né- 



des tettfes. Jùtii ï^Of. 6^^ 
nédiéfiôôfe t(fmpôréllcs , f£ en plus 
grand nofnôrc « préfi^ra&Tcs à' celles ^ 
gûc P'ieuprdiîictà Abraham. i^espTùî 
excd Fentes pronleffés* temporelles qiié 
ÉTicu feflé à ce Piatïidrchc^ c'cff i. de 
îuî donner un f'ilsdans fa Viéilléflc, 
& 2. de faire que fa p6(l'érit6 roitaufïï 
nombrdafe , que le fable dé la Mer. 
Mais combien de millions d'hommes 
y a-t-il^ avec qiH Dicii n'a pointtrai- 
fc d'alliance partlcùlréré, qui ont eu 
le boulîcùr d'avojr uri & plufieurs fils 
dans leur jciineflè ? Le riilraclc cr\ 
cil moins çraud'; rriaîs ravaritagé eft 
plus confidérabîo d'avoir'urt fils quand 
on eft encore jeunQ, quèdcrtcravoir, 
qu'apirès l^avoû; fduhaité iaûtîlenicht 
pic ndant" toute (a vie. Quant a la pro» 
raertc d'ilne Dohibi*eurc pbftc^rité après 
foi; c'cft un avantage bien icgcr, pour 
ne pas direchimérique^que d'cQ^éreruh 
grand npmbrc de defcendans, quaod 
on ne fera plus. Ce bien rcfJTcmWç 
fort à celui d'être loiié après fa- mortl 
Si c'étoit un grand avantage , gu'uoç 
nombreufc poftcrité, -/f<iiîw & Kf>è^ 
Tuil'lc PJrçdê tous les homincs, & 
l'autre le Réparateur du genre humain, 
feroient plus heureux ^nbrahAm.t quoi 
que Dieun'euc pointtraité d<; Içipola- 
blc alliance avec eux. 

Ff 2 j. Eh 



^y6 Nouvelles de la Reptéliejue ' 
S' En cinquième lieu, il n'cft point ' 
vrai , que Ic^ Dcfccndans à!" Abraham 
par Ifàac^ aycnt été fe plus heuxjpux 
peuplcMil monde. Qu'on lifc ce que 
Û\t Jacob de lui-même. Auroiton et 
péré une telle confcffion , d'un Patriar- 
che avec qui Dieu avoir renouvelle 
TAIliance faite avec Abraham^ ^\ cet- 
te Alliance ne promcttoit qu'une féli- 
cité temporelle? Qu'on life l'Hiftoirc 
des Ifraëlitcs, que Ton compare leur 
bonheur avec leurs malheurs & la du- 
rée des uns & des autres, qu'on la 
compare, avec ce qui eft arrivé aux 
autres peuples du Monde , avec qui 
Dieu n'a point traité d'alliance ; & Ton 
verra qu'ils font peu diftingucz d'a- 
vec eux par raport aux bénédiâions 
temporelles, ou que, s'il y a quel- 
que diOinâion, elle n'efl pas à leur 
avantage. 

6. En fixtéme lieu , on fait voir par la 
force des termes de raîliance faite avec 
Abraham que lés promcfles n'en peu- 
vent être renfermées dans les courtes 
bornes de la vie préfente. Telles font 
celles-ci, je fuis ton bouclier^ ta gran- 
de r/compenfi , Je ferai ton Dieu , toutes 
ies famiiles de la Terre feront bénites en 
ta femence, 

' 7, En Teptrémc lieu, Dieu ne fe 

con» 



les Lettres. ]om 1705. 6j'f 
;ntc pa^ de fe dire le Dieu i^Abra^ 
\xAf(\i fa vie ; il ft dit encore 
4près fa mort. OrHaii com-i 
ftij-CiriJKfixt valoir cette prcii^ 
:c les Saducéens. 
!n huitième lieu, fî lapromefli 
le Dieu A* Abraham s*étcnd juf- 
|dans une autre rie ; la femence 
lifc iignifie néceflàirement 1c 
lie, & lesbénédiâionslptriruellei 
[fbn Royaume. CVft ainfi que 
^ohI l'entend , & 1*011 ne (auroit 
un meilleur Interprète des pro- 
mîtes à Abraham. Notre Au- 
[pliquc ici ailez au long Tallian- 
Diciz fit avec ce Patriarchey 
»e toutes les obfcunteX) qo'it 

[oir dans cette matière. 

9.^Kn y il fait voir que la Terr« 
Clnin , qui fut promife â la pofté* 
té dWr^^tfw <ftoit le type du Cieh 
mo A: que c'eft là une clé pour 
iliquAUverfes dîfficultez de THif- 
(rc Sa^V, «qu'on ne pourroii fou- 
auti^Rnt. Tout cela mérite d?étre 
avo^pention; 

le cnfuitc aux preuves de l'Im* 
flité de l'Ame lirées de la Lot 
faïque. Il faut avouer que cette 
Lot ne contient, point de promefics 
«prcflcs fur ce fiijet. Mais fi Ton 

F' f 3* attri> 



^tH IjIfHV^fie^^f La République 
ijtxrAuë qucl(jpc fegcffe wi 4cilcîfls 
éffi)m^ * ?px jAfif? qu^lg»^ «îtellU 

Alofaïque cfl ^l)^ \^^y^ UQ4 iate^i» 
Mf>fti^Ç foi* diyi^M? I ^cm)ipc )^ 

CifW , * «ft*il fit prf?ftfSl ipnfiprvicç 

îâWfi ^?fteîN*tkH\.'<î^l' voaip ft fou» 
tpciurç i un me' il pîCm^^ (î elfe 

n'avoii ikn ^r^int* 00 tiçn cfpcré df 
la part 4e CHc« ^ que pKjaport àcer- 
te vic!* Lei K<9W)peQicfi &i«$ picines 
ibnt lefoftdeiiieiit di: t«k|t< ^ Rcligibn ; 
& \\y A apacence que 1«» bomoicsoe 
/c dûiiocroiene p«ilii peioe éD ferai 
Dieu, s'ils o^en «^eroiçot, «lu 9*ili 
tifcn craigooicttt rkn tiuo <tois. ccne 
vie. Lors donc qiu3 Diot» doDocuae 
Rcligioi) ^ en quelques c^crmcs quVii 
fa^tm conçutfs Ie$ promciKs & les me« 
pacos, ii ne faut p^ les renfermer dam 
ki boTOta étroitca 4^. la vie préfemc« 

. -^ifffo. X/. tf. 



A44is«<iûra-t-M« IxMir^^i donc cet 

p^^ ci^t^kirre dç '.ciîrtf . iVj?iK)^îtion < 

B*ci) pciiit pas ooncJujT^f ^ue^cettfi 
i/>i« io^tctdie qu*Qllce(l, nedotu^ 

Yi^î-»» ,5lù« Çeljç ^jac^Apn^foutniflent-Ic» 
lumières de la nature, çfii cft tout; 
€C q*!o>i ptiéce^i pro^v^r!: Qa de- 
mande fi';l<s Juifs,: qui avc^cnt do 
Ja piec^i n'uyoient pal un judc fonde- 
aient d'^fccndfo ees pconiedcs tempo- 
]^Ie^ jufqi^9 à des récompenr^^étef - 
Benb.;qtii^ ftfon .les id^»}es plus piire^ 
de la. rÂifoa humaine, fooi les pj-qt 

QiUtid 9» cd .«duré > (]ue Pjjcu vcu( 
récompcnfcr ceux qui . le fervent 1 
çûamtc le» ptt>me(Ic$ . teroporctles 
BPUft tn affiir^nt^ il c(l fotit ^if^ (j'en 
iOcicl^rcc qao des . pcttnvi^tnEbs fci^qat 
teoomfil 'm. & jpeifcâtonti/^i?% ^ai?^ n<90 
tDeiiilcmQ.;t;ifl^> Û'tft U. Ja^plu^ iî;>rt^ 
pi(ïiolldci^ho(nfimc$,.c'çftce x|\iiel>icu 
f^tui faire, 0t c\Q par c^nféqueat ce 
dtc^u ftc protfitilcs teinpofcUes nous 

lûkt.un &t^tj4it(^té^.i: Cv> pui^"^ 
£lkli'tiiinc les gens de bien, Se qu'il 
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âSb NoMvcthJ d€ h R'/^ubtiiftie 
ibiài les récoihpcofcr UbéFalcmént, 
conàinecèsptonlteffefc temporelles ncnxi 
êft'uiftrcùts & ^qu'iMc^pcor; on ne 
fauroit conr^rendrcf qo^iî véiiHICTC»* 
fe^lier fcs récôffjpetifts ^aas cttte 
ti^r fHtis ^ue- ces FécUmpchfcs font 
fi- peu de chofe'^ cjiie s*jl-n^y en a* 
pa6 à*autrcs , oiv.^oit-kirFC que ]« 
Poiflàtidei de^ca^ ne t^éldhi^'à ri^ 
dômpeiifèr hieâ^ttinfghemeHl' Ceux -quF 

proiiieffts font d'Ame tcRci niàiifirc. &f 
accompagnées d'c- telles =drcbnâance5, 
qu'elles ne peuvcrtt avoir- leur parfaii^ 
ace>mpli{r€mem d\3tvi>éett<^yicj .Ç^î% 
cft impoflîlJlc dtc'xptiqoé»» los; piiiici-* 
paôx krhefs^' dCf lOUte fO£t»>llrttiaoce', 

Î[o\)n Çàt d^aiir€tirsft;fcOf«iiftîj.'qiâ^ai 
yp^oPam ', qurelld regirdbitf i<plQslam 
qàé Ki '♦i(ï préfgtité. '- i ' »:^ 
' p'^alli^urls , Dieu donna au peuple 
Jui? Ic8? irPémes loik ^pout vivre heu- 
rtW^aAs'UfT'eftre de G^naan, qo'iJ 
âtM^ dèlDue àtit^Us^, poqr Stfe heureax 
fff'rè^ cette viei Peut- on donc croirci 
fi l*on faîf r^Beiîon fur- la fagcflc, U 
jxxdke , & Ja bonté de Dieu , que là 
où il y a les mémos Loix i ob&rver, 
il n'y ait pas la méHieféScité àattcndrei 



da Lettres, Juin ijOf. 6^f 
♦ Cette raîfon cft bonne pour pcrfua- 
dcr les Chrétiens, que les Juifs dé- 
voient attendre une félicité avenir;. 
mai» elle ne prouve pas que ces mé« 
mes juifs, trocDfaflenl dans leur Lot 
des preuves de l'Immortalité v que la. 
laifon ne pouvoit leur fournir; 

On remarque encore »> quèfi là Loi 
dounée anx juifs* n'eut pas renfermé 
les prooiefl^s de la fcUciié dans une 
autre vie, la conditioD de ce peuple, 
fui adoroit le vrai Dieu,, eut étébeaui» 
coup plus malhcureufe, quccelled'un 
grand nombre de peuple» idolâtres. 
Car combien y enavoit-il,. qui, quoi 
que perfévérant dan» leur Idolâtrie, 
demeuroiient pourtant tranquiks^dans 
leur Pays? Au lieu que les Juifs^iïu- 
jettis à une Loi dure & févére , étorcnt 
tflèsorudement châtiez de Dieu, dès^ 
qu'ils venoient i en négliger robfcr*» 
yation; & furent, enfin, tranfpoftez 
hors de leur Patrie, quand Dieu yjt 
qu^il» ne rQmroient. point, dans leur 
devoir* 

. De plus tour It» Chrétiens rceon^ 
noiflent, que les principales cérémo- 
nies de la Religion des Jui^s étotent: 
des types de Jefus-Chrifi. Et fi celai 
efl. ne voit* on. pas, que les promef- 

Fff fc»i 
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#^2? NQUVêtlet de hn SefûUiciue 
fès temporclies Aiiccs à ce mémepcuv 
pîc éfoicm des Types de» promeOcS' 
<cen>ûl1cs, fiiitcsaus Chfétiens. No^ 
ère AfitetO' fû\t fijrtour <k9 rcmiiK]oei 
pj^icuMm for l^i Çjêcûûçm^ (^a^d 
crc^t àa(S fiiicicns que Irpéchédtt pcc^ 
uiier bamme^ qut^i qa*!! ne les cro]« 

a^ fondez àax» U Loi de la nature. 

I ornit qiMious ces fiicriices jont (k 
gnmé co}u:i de J^fuiCérifi , & ont dfl 
doflfter à tous ceui ^ lei olh>ient i 
Diea nnc ttotc ei(>drano<ed*UQt ftflicittf 

Il noifs rcflt ik parkr de» tamrérei 
4fl»0 rËvttagile en«9 fournit fiir.Hni^ 
mn^'tdlUd tt TArAc & t^etpéraviot: 
a?ûn6 Miirfe «n(r. Il c<l vrai^ te ici> 
j€tl: ^ifoit tvk \\ érjdem & fi cornia^ 
^'11 femb^e <^%n irîe d<^ive pat st 
fttrétef. Mats Mr. Shwiioâk l^a «t 
QifHdiî^ tt tâm de i^dovore» rcmut*- 
^f^y qu*tl iv^flic Men q«e 4ioqb It 

la> partie la moins curieufe dc l*Él-- 
^fi^; qP bdlfs M%r%^ f^tt L^trc. 
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AKT1CÎ.E VI; 

HrstoKTÀi^u M Italie , 

Ù7U de cette Partie de i'/^lie\. qtiifjt 

frit de U MerdfGfittr^ des /ilpef. 

' fcf r. Première ^Partie' du Tome ///. 

•A Uéjfdè, dhér Pierre Vaiidtr AJ. 
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Jtcors (Jifljfrcns dans la preitïi^rt 
IP^^ 6vi Mû*mc Tome àçccThr/- 
fir- t^prcri[?icr**dtort Traité" dçl'Aii» 
tîqiîtté dc-l'^Mnipm' dçs t^t/cofttfy ai;rf 
-<>ntérf Duçkdd MilanV,ew;d^-Vji6!nf,. 
-ct<iôe^ortcric(îrretlc1*Oyvra^e /*l*f^ 
futtatisVicecêfftittnh %ibrï'X^}A^\s c'cft 
j>îm*t un Abtégé dcfHT^orrc dcR^i^a^; 
^ppdîs fpn origine*, jtifqu*à la mort de 
^Mfatthiejfi VifcQnti fcixnomvi)éUf'Çfanéli 
'Çèt ï?pvragev comme ©n le vok pat 
*e t!tre,. qa*onr viiriit de ràppricr,. rfl 
diviiré;cn dix LiVTpS; ;!! y a'donewïc 
fêlait étw^ Mùreri\ qui àl^Atticl© dc' 
George Merulà^. dif que cet Oov rager 
eft cKviK en douze Livrcsv Après lai 
^ v..Ff » ■ ' iRocti 

♦"i/f^ Jtf George Mcruliu. . 



684 IÇùHvslUS'd^f la^é^dlique' 
mon de Merula^ Triftan Chalco ^ qii& 
avoit été fon E)ifciple, entreprit de 
continue^ Tt^illoir^ jw fi^n/^ahrc 
avoit commencée- mais non' content 
de .cotmttCQcçr-rOÙifoti. M^Ur-e avoit 
fini , jiUrjepfit 1^ qhiip^fs^qe^lcyirjqngi* 
ne, ainfi ^.iic DousrayonsdU^aiUettrs. 
Celui qui a prjs foin 4c l'Edition de 
rHilîoitc de Mernla^ fuc laquc\k a. 
été faite ce^lIe de JLieidà^ ^çnt «çus^ 
jiarloqg,. npui ayerUt^^elç^oi^^ne^de. 
vons pas nous en. ncr tout à fak-^à ce 
que Chalco ridas 'é\i àcMèru/d, ' qu'il 
rjQjireud .tfC^-(bu.vef)t .n3aI-à4^i;Gpos:^ 
pour sVlcvcr fur' ts, mioe^^ <pioi 
qu'à plufieur^ égards L^'Pu;vragc de 
î^rula fiitt préfù:ahj€ à Cj^lpi de Chd- 

(fi,. Il parpGtic/ii^pa|>p^usj^4*Ç*^w^ 
dans res.i^ja^eïfo^s», Ij gpr)c infinii^cnt 

jâieux um\ii )jc,.ho^.C^ 

Uiémecôminc un criiiic^ fans doute, 

jparce qu'il Joe. fè fcntait pas capable 

de Timiter. Mais MeruU, méx\\o\t eQ 

quelque. fo(te ce^^r^item^iu de Chaico 

dm pirci^lp; puis, q|k" lui' TOÊmç n'en 

Tayoit. pa«r. mieux ulé cnvet^ Pfiiflj^ 

/p# Précepteur , çju'iî tjait^ tout-^^^ait- 

-»iaiv ^^^ qjj'ij lui eut de trcs.gf^i^-- 

4e& obligjitioDS. LiHiftûife de lilcrul^ 
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9t un autre avantage; c'cfl x]ue l'Au- 
teur macque foigneuferaent le tcms,. 
auqjjel chlqnc événement <}.u'iî fapôr- 
tc ert arrivé., Son ^ftojrc commcnçf 
à raonèfi 3.4fji. clu Mpn^, *6bo. awi 
ay^intJefiisCinJi, Il eft vr^îqujll pat- 
court fort vite ces preuiicti tems^ & 
qu*il n'employé que fix pages pour ar-' 
jFÎver juÇîues à l'an 80 j. dp J- Çu Ilcf|' 
l>caucdqp ^/u^'loo^.daoi» Us!. derniers 
Livres.. ' !'. ^ ■ \. \ ..'! » ^/ 
^, II. L È fccçrtid Ouvrage éll de -P^îi/ 
Jaï/<f.' Il conticat les Vk^. des douze 
Vifcontis^ qjui orit été Ducs de Milaii^ 
avec Icuw Portraits , faii^ .'d'après dejs 
Statues ou d'ajutf^s Portraits de çeg 
Princes-, quic. i'çn.^confcrve dans le 
.Milanois. I/Amw y a joint un DiC- 
.cours pouf mootfcycpmfpcritjc Pa^ 
ché de Milan écpit dévolu par (ujÇccC- 
fîon aux Ducs d'OrleansV ce qui fut 
Toriginé de toutes les guerres ^ dont te 
Milanoi^ fut, aflig/5 {durant tant ài'^ùr 
.nées, (a j^f|s JUc^ç}lc s'îaçéréÇ^rer^t 
prcftue tûiis Ici Prince de TEurppe. 
PauJ^Jovg t\i il coqnu \ • qu il uroiiui- 
orile de parler. ici. de lui. II écrivit ce 
Livre à.Rpmc en i5'47» &.lc dédia, 
à iJirwri Dauphin de France,', qui fut 
connu, depuis 'pax!, le aom SUhmi II. 
BdI de France. 



ffS6 Nettvrlhs de id tfèpuhliipte 

III. Le troiûémcOuvragc porte ce 
titre Jo.ÂKt:C^etHonai ^'j.C. Sacrée 
'Tibâoh Do^: i^c. Ji/Iediotatteufes yinti- 
'ipiitates\ ex Vrhr Pdrœciis coUeéJég'^ 
"Mmp-ifbi^êU ^b 'orw^ ' T^ulis , recen- 
ifbHsmufH mem^iis ^ variis ^cclèfià» 
fiich ritibm ëu&a ^ Hhjiratue. Ce 
Jeaif /t^tomeCaftighene a ramallë dans 
te Lrvrc^outcs tes A;itiqyit€2, qaift 
trotnrcnt' tfaits divcrresVanoriîes'dc l^ 
Vi^e <Jc JVl'lan. Çç qui a àoifn6 .or- 
caiîoh'^'cè l^ivrc pft: un certain Tonf- 
bcaji ^ m linc Icertlaînc ChâlTe v ^gu*Tt y 
Qi'Mihtp, daiis laqucNe on prétena 
qu'il y a les Reliques de trois Mar- 
ms^ fzVon'QuMn Ejrif que de Scifciî^, 
'N/^omi^^^rtètrclk ^ikW ^cS. Fur- 
'n^ & JbuMtifVHicré. ' 'Cet A'otcur 
'4bôn4e cn'digttfïîonsi i) râvôije; 'A 
en aîMgue ibuvcnt les niions. Oo 
doit le lui pardonner il avoir ordff 
ifl*6crirc fur la Ghaflc dom nous yç- | 
tïons ide parJef.Xà' m*tit5re <i;oît aflb | 
^ériW. . «\a fagcttiem .iiTïit6!c4*octc j 
^^^^lm$mdfi\ ^qdl' âyaqt ï>rotii|s à p 
'ttthltftCv qài'avoit reihporté le prix | 
aux Jeqx Otympiqaes, die Érirc Ats^ \ 
Vjers à-ft ïotîoiîjçCj '& qui vojzm jt 
'.baiftflTedu foiet. ti*cn -dit (nfunmot 
^-(fe jetta daiii ibxtt)gi wttc ,dc fa pi<f- 

Cft.' 
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ce fur les louanges de Cajlor & de 

Ptflfux. Cafti^Uûfte a joint dans fo^a 

Ouvrage tes Axitrcjaiieiprophaneç aiXX 

Anrttqtiiteï; 'Sacrées, & il fén^blc âù'iï 

afe chetxAiè ï fotiTrét d*ai fon Ouvrit 

gc tout ce qu^il favoit. rt paroit àuïB 

counr "on pea trop après fciprit. Qaoî 

qti*i1 cil foit, lalcâurc de fon Livre 

ftc îaiflt pas d^éitç agr/fablç, & èeùï. 

(Jtii arment tes 7 irltri prions tf6aver(>r« 

tel de (Joot fe fa(is;fairé. ;ii ri'â"'pai 

nmnrqùé de joindre i l]6n Ouvrage tfnt 

Tafbîe des Auteurs, «ju'il cite, q^\X 

explique, ou qu*il corrige; mais corn* 

me W ne nitrrqtïe poiirt rendroit, oà^ 

Pori ttoavora «cci Citàttiôns '. ces Ex-» 

ÇWcadons, du ces Côrrc^lons; un<:| 

pardTfcTalÀe ne-fext qulftirc voir 

îfa vaTiif^ de l** Autrui'/ Tl fcft vrai que; 

UoHè tt*eft pas le fêal , qiiîaît iiir 

t telîes' Tablts dans fcs Ouvra- 

è;rs , îî y cil a eu t)Tû ficur^ .devant ^ 

•pî*^ loi, qui om cd li fnhSnpîf mala!^- 

die. IPour tpùi ', ie tonftjTlcrpîs a' ioAie^ 

«ut t^nfiicheteh? leurs Livres d*ên,rc- 

rranCher t^trjôtirs cette Partie, ,pbufr 

cnfevelir dans unâerndi oubli la mar* 

^ d^tin défaut, qui ri*e(t qqe trop 

commun i tous les Auteurs. J>i été 

ktetl aifc de phoffilet dè'céttc occafion , 

^ûr exgli^tier uhe-ibis pour toute»^ 







€où Nouvellesdf la RepêAttijue 
ma penRfe fur ce fujct. Je voudroîs 
bien aulii qu'un fupri mât tous ces vers 
faits par des Amis à la louange de. 
r Auteur; tout cela rcffenteDcore trop 
là ▼anitélj & je ne lài de quel front 
^n homme d'honneur , peut ainfi pa^ 
&Iicr lui-même fes propres louanges.. 
Mais, comme dit C/Vrro«dans fa Let- 
tre à Lucccitis ^ où. il le prie îonam*^ 
ment d'écrire l'Hifloirc de. fon Con- 
ûlat, & de le loiicr le plus qu!il pour- 
ra, même aux dépens de la. vérité ^ 
Epifif>fa non êrubefcit. Le papier m rot^ 

Îit point. Je. ne fai fi c'eft Cafti^liont 
ui-mémc, ou celui qui a eu foin de 
TEdition de fon Livre,, qui y a mis 
Içs^^vçrs <)iie fës Amis ont faits à fa 
touaitgc ; mais il y: en a une bonne 
quamu^. J'ai vu des Théfcs qu'oa 
Certain Frainç^>is dédiok au Profeâcus 
i&us lequclil devoit les footexiir, où 
iï ràpelloit Ehfuentem ad prodigium 
ujjjue, C'jcft' une efpécc de prodige^ 
igu*qn Docïcur en Théologie ftiufrit 
bne; louange fi oûrréc, La véritc ell 
qpe Teticens le plus ïoit ne loi faifoit 
point mal à la tête. 

Isatis le fijciême * bouquet dcJa pre? 
. ^ '• . miére 

nom de Chapirre, gaux^^ dit^ïl | ^ue f^efiMm 
nom troî (ontmn»*. 
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. miére Scâion , il y a une digrcffion 
>oû CaftigUone recherche Torigine des 
'. Aiotncs. Après noos avoir J4)ris que 
. le . root .Mimoebus^ Mfline vient très^ 
/viélefmaefit du mot Grec W»^) qii 
fignificy^jr/, oufoliPaire^ i\ ditjqo'il y 
ftj bù der homitics prefque dès le com- 
. xnencéme&t du Monde qui ont Viécu 
^daitt kt'folrtpde) comme SethtiEuoh; 
-ce qiii efr la vériiaî)le origine des Moi- 
cBbs.iJLppuvoît remonter leneoft plus 
haut ; car il <)^ eût jamais^ de Meiie 
^1 asipârfait ^Admn^ avant ^xUlLve eut 
:été.fré(Se^ pui&^a'il étott ièul de foa 
cipét:c;d<aastiE)at^rUDryers« ^ - 
.-• -^ iV* Beréard» &tU$o^ «ftrAtttemicto 
qu4tri4ff?S iQiiV,ï:4ge, .G'eft upejHiûoir. 
f«rd<?itP^v^1ien,4ix Uvres. , iP'c|lJ^ 
IB tîtce-iî^'W^rati mats, ÇQu^i^age rpê- 
me renfcfiii&VH^ m^ti^ plus abon- 
dante, que THinoire de cette Ville. 
Sacea Qoii^pâ^le d^ la fituation de Tl- 
Mlic,,.dC;toutc^ l€>,Parti^^,qui Iji 
comps^nt /& <i^iIci^f&^roHrietfi ;. dis;s 
iVnçiç^QS pfcuplos ^yi çut Kabituf au 
delà du Çô,-^ de rÂndcnncté dc&Xi- 
guriefiSy & de k digpitif de cette N4- 
.tion : De La Iibert<5 éc duDonruiinedes 
Villcç d'Italie; dcscommcDccn^eusdc 
k Religipa Cj)réti<?nn<e dan* ce P|iys; 
des tftY9g£$. a^ .opt éjcié. faits ca liali^ 

& 



Il nous parle dcceac PuScL ?2? 

•Pjpt fo» huile, <.n^p<itor,?sS î 
pour fou v,n, un pour kèha<ft, «e 
l^y a dins «ont c* nmis, où ►Ao! 

cipal , 



; cft de jtan Chrsfc^ome Zanchi de mx- 

E came , Chanoine de TOrd re de S. Ah- 

i Vuftin. <?eft un Dialogue fiir fôrigi- 

» ne dc.s OroMco^ k 4cs Oenjï^anois» 

I qui s'établirent dans cette Partie de 

J ritalii! , fliiiVe W*Wl la <3iplcCi. 
faîpine. Ce Dialogue eft fait a Timi- 

I f^hM» 4^ «^^ <*^ Cicff0H , doW P An- 

ï t«ir îmifte le ftyle aiiwn w'il Iw eft 

ï >fM3âMe* 1< pâr^ ^ypir de ia L«éra- 

( '.Mjic^. * fon Oavfîijç ctt iflw î^g^v 

f Wc à Urc 41 f«t Tenir te nom d*0rd^ 
I biens du Grec & de THébreu ; datç 
I la prcmiéfc Af AciTogie il 6g^\fk çtuk 
\ qmi wve*a dans itt môMiàp^s\ & dans 
\ la féconde les Fils des f»oHtâgn€s ^ «c 
qui revient à la même chofe. 

V I. L« Jiviéln'c * der^« Ouvra- 

Je de cêlic prcaiié«»c? Parfit du tfoVv. 
éme T0IW , rit l'Hil><Vire à^StVW te 
àcLùii^ qu'on âj*fe]loJtaurrefei5Z^«r 
PontpeU^ écrite ^x Jt^n Baftifle ^iU 
lanova. EUe étoit originairement en. 
Italien ; nwas^ iè Libraire i pt'ré Mf. 
Duk^ dfc Kt traduire en Làiîn , afiïi 

«ne ce Tht^foc foit tout éork en ia 

même 
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Cç\ Nouveltis dt la Rtpuhtiijue 
mène Lafiiguc. La Ville de LàdhiA 
fort ancienne. L'opinkm la plasHcçmi- 
**T>«3Hè eft <jti*èlle fut bûtie, par les 
Gai>Fofs apeUei Boïes ou Boïens , 
-ûoni 'Tite-Live raporte le paflàge ca 
-Italie. 



ARTICLE VIL 
ExtTéHt de diverfés Lettre t^ 

D^ Angleterre. Vorcî off Problème 
de Médecine, qui a été inféré 
•dans les TranfëOiàns Pbthfipbiques. 
•N». ^93. pag. r7f 3. & t^tfôn feohaite 
^affi q\?il parole dans, ras NntveltêU 

PraiUma MidicitM Cmltmlmi fah/eth 
damfrafomh GiiHielinas Cockbar»|. 

. ExPerientid cwjiniy fuim diverfe 
fint hlkdicamentorttm Op^éitmes pr» 
Tempersmepit^Mtin^ Âetatum^ ac ejuj- 
dem*ietatisdiverfi Status vârieUU. M^ 
fis vero conf^cua fumt Emeticorum ti 
PurgAHtium Opéra. Ade9 ttt^ fKapr^ 
v^if^res éftats fMam hniffimi fftrgant^ 
JlljfaHUS obtuant: qtue jxfia Cûibarti^ 
Oofis hodic ,pf^pisfafi^us , mmit véminù" 

ml 



des Ltms. Juin 170^ ^91, 
*n»^ nos crMjlim afftçiunt dic. Imi ad 
Abane omnern diverJitaUm operantur Tem^ 
^y.ferù fotummoMt dtfereutiù/a. 

MdiJji€HUas in débita .Pbarmafonimjva' 
k^uau^iumdofc^ decerffcuJa; oUjptJafJJci 

r^ethodus^ qud poJfmHS eadm ablque 

dmbto adminijlrare. * 

Methodum batte apodeiâieis cxpeJiii 

arguwct^tii, Jimul tjf fipllis ticclufam 

* Pratjidi mfiro commijits 

Ro^at tamin MedicQs quosUbet\ qucc* 

ftamjtt illa vel Jittfi/is Methdtis , \f,4 
[fine error% dirif^amttr : corumq/4e' folu- 
i tioftes ad CaUndas Martius, 1706. cx^ 
f peéiabit , quas pojl modtim cumftidpH' 
S bltcabit, 

' ««.Y^i^^'û? co"^cnu dçs Tranfaâions 

Philofophiqucs de Septembre & Oélo- 

' brc dcnncrs L De OrbiiâCaffm<o?â, 

, par Mr. le D^ Crm>y. II. R^ p^ 

C^^^r«; M\ Cameli; TraâatMsdf Platt'. 

tu l^biiippetifibHS fcattdetttibus, ad Jac\ 

' f ^^'^r ^- ^' s. mijfus. III. Latré 

I de Mr. Àtitoitte vat$ Leuwettbofi 

touchant la chair des Baleines, Pha'. 

mcur CndaMin de leur œiî , des 

poifTons, & des autres Animaux: & 

de Tufagc des paupiércf. IV. Lct- 

• trc 
* Le Ptéfident de U Société JUyaîe de 
lotid} es. . . . , ^-^ 



â^ NèuveRetdeUKiftMiqUe 
trz chï mêiîîtf touchant les ToyaiïXda 
Catiatit (jui cortduifcnt le foc jtunt, 
dans Therbe âpdl^e Ckethhnttfnmaptf, 
6*i. V. Lente du mtfme i Mr. y»a 
Chamhertain , Ihf te^ cctidrcs de Ta- 
bac. ' VI. Cu$ntus Isevfs cœrtHeù ftavot- 
fctns^ cai in fuprey>^ eapitt BfOtttbid' 
rum Opercula^ par EdHv, Tyfon. Vit 
Prùbltma * Medicincë cOÎtorilms folven- 
dui^ptopoHitGalieffnniCackhnm, VIH. 
Extrait d'une Lctrtc dû Dôûcfur [>a' 
vïd Kriegy toucHaiirlâ préparation de 
rArftnîc, &e. 

Les Oeuvres de Mr. de ft E'Otei^onà 
coratncntcnr depatoirrcW(Ldndbcs) 
en delHC Volumes? in 4. Ellcfs? fonr 
parfaitement bien imprimées. 
' Mr. t Ctàri Chapdktn de rEvêqoc 
de Konvkh a fkft imprîitiet art Lîvrcî 
comte ley Intreduîb t . qui cfft* cflî- 
mé. À ÙemaJlrati(M\ Ç^c. C^èrP-à- 
„ dire, Demoriftratioti de rEiiftcticif 
„ & dc^ Attrîbot$ de Dkti » pour rf- 
„ pondre àMf. ^/^^w, lSpinùza\ A 
„ à. leurs Sedfàteurs', oà, aprèsavorr 
„ dboné urne juftcT idée de la* mttve^ 

,,l*on 

♦•Cf/I ftf/ni, qtionyîen'ele rnf^ftér rf- 
«Ktj^x. t 0;i en a <ift » n mof dsns les I^cu* 
yelUs dgr Février^ 1 70 5V p<f^^ 2^1 1 . J* IVoMf 
/*avoHx reçu &" nous nous é'fpofons à |.t 
farUr. 



i *4ej Xtfti^A Juin i>o^ §ff 

' ^ Ton pcûi»^ S«^-<r]ic eft pofiUc & 
i y^ cccrame. ,. pan op^oAiioat à. ko aé^ 

: ^y méat qtt*lui Extsaic/.dè hum. S«l^ 

i ^ 1 704.. feton. la fondaaniii. dt; JH^ 

Qct. fl^puUid anc bcocfauro fou le 

Me.. CW^Cbi wnt^/^r publier am 
fiîCDndi Vobonia d?Ûtei^ft&o$^ mélécv^. 

\ fftr la^fitfrémiaUû dn ttaft»yfmuwpitr' 

Ui Ii^iiiftûùvt 4€t laictméààtedàs' fiiMi 
ejêtnn. ii Bm'Ufgfkj dèpmssi.'m m^v.^ 
j}fêfqtAmi ii666j far nf99t amf £7;^^ 

Si JaoBpmi de Compoabirff., avet» dèti 

d'An- 
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i^'Antûine Ferez. Stcretâètt iTEtat Je 
Ehilipijc . II. Roi d'Éfpaim, IV. Un 
hf^f\àà%ÀU.DÛJirtaei(mfur la:Jupré* 
matie d^ fàpe r ^at ih/Ëchél Ge^idcs / 
Doâtnr- aux ^L^ix ^^^ Qhapc aider de. 
PEgUfe de Sulifimry. Mt.Toiand m publié 
un petit Livrc^ qai contiencune/^/Ai- 
tion des Cours de Prujfe isf d^Hawn^tr. 
Mr. R'^nter travaiUe à un Ouvrage, 
qui fera d'un xncrvetfleux ufage. nux 
Hiûoricuis d'AngletcrrcI Voici letîrrc. 
tmdera , Ctmventionts ^ Litef^i^ ^^ttJMp^ 
fùe ffneris Â3d p^idùa., iHter R^es 
ÂngliéB £5' alios quofvis Intperatnres ^ 
Reges^ Pontifices^ Principes^ vei Com- 
mnnHaten^ ^h meMnte^ facuio Duodech 
mOf HndelUa êk anno^wCi ,-ad ftojira 
ujque Umpora , • habita duUraiStéiia ; ex 
Autographes^ infra ftcreimes\Arihi'V0' 
rum RegiorumTjhefasirariaf ^ per multa 
Stecula^ reconditti^ fidelUtr txfcripta. 
In lucem wtffa de mandato Regina. Aç" 
CHTante'Y\\^XX!A Rymcr, eJHJdem. Sere-, 
nijjinpte Régina liiftotiùgraphà. Tomus L 
Ce Volume contient '900; pages. 11 
commeoce par lé Régne à^Hfmi L 
h finie par la premiércannée<i!£^jsr4^^ 
/* en 1173. Le fécond Tome vient 
de paroitre; mais je ne l'ai pas enco- 
re vu. Tout l'Ouvrage fera huit ou di- 
se Volumes #«/a/i0. lUlL iinprimé.aux 

dépens 
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d^cns de la Reine, & tic fc trouve 
point chc2 les Libraires. On en a fait 
prêtent aux Pairs cki Royaume , aux 
Barons de PEchiquicr, & aux Avo- 
cats, qui fervent la Cour. Cet Ouvra- 
ge ne icrt pas moins a redrellcr les HIC- 
toriens François & autres , que les 
Anglois. ' 

De France. On voit ici (Paris) 
une Hîftoire du Fanatifme, par un 
Pérc de la Doârine Chrétienne, Cu- 
ré d'une des Paroïflcs des Ccvcnnes. 
Seconde Edition, à Avignon, 1705'. 
in 12. 3. Volumes. On prétend nous 
aprendre dans cette Hifloire, la naif- 
fànce, les progrès, & là fin de ces 
derniers déforares, d'nh flile fimptc 
& circonflantié par des faits bicti prou- 
vez. L* Auteur y raporte tous les dé- 
ibrdres, & particuliéremeot ceux de 
fa Paroiflè , qui ont été ^rans. 

liy en aquidifeot, qu'on doit pro- 
pofer à la prochaine Aflcmbféc gêné-' 
raie du Clergé de France, de faire 
imprimer plufieurs Ouvrages , que 
Mr. l'Evéquc de Meaux a lâiflèz fur^ 
At'^ matières Eccléfîaftlvjaes & de 
Théologie. On dit qu'on y exapiine-- 
ra auffi la Philofophie àzDèfcartes. 

A propos de ce célèbre Philofophe , 
Mr. Clercelier Bcaupére de Mr.- A(?- 

Gg hanh^ 
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4p8 NêuveUe^ de U Républùpie 
iatili^ tou« deux célèbres Cartélîcns, 
i^tam attaqué d'une tnuladic mortelle, 
réfoliu de faire foi^ Tcftamenr, & 
cotr'aaMs Articles, il légua une lom- 
me de cinq cens Livres, poorécrenu* 
fc entre Us mains de Mr. l'Abbé I4 
Grand ^veç pliifieurs Manulçrits con- 
(idérables de Mr. Ùefcartcs^ qui ti'oat 

Joint caqof v6 le jai^r & ces cinq cens 
iivres étoient deftioéiçs pour ceux, 
qui auroient la capacit^é fuffi&nte, 
pour revoir ces Manufcrits & les met- 
tre en ordre & en état d'être impri- 
mez & rendue publics. 

Il c(l arrivé ope ce Mr. Le GraiU 
çâ n9or(' î rS. Jffadafre àt Paris , de- 
guis qn ^ 09 ciuiifpf), Ë^ns avoir 
çxécuié Ifî dcruiére yolonté de Mr« 
ÇleruUpr. 

Avant ^ tnort, îlfit^nTeftament^ 
par lequel il qtàqtxi^^ à ceux qu^il 
avoit chaxg^x d'^en çxécuiçr les daa^ 
fi:s, de remettœ entriç les mains de 
Mr. M^irmifm Prpf^flfeiir de t^hilofo- 
phie au Col^e dqs Qraffins , cette 
^mme de cinq cens Livres, qu'il 
avoit reçqif^ (k Mr. Çlmelier^ pour 
13: déchar|;cr de l'obligation à laqucN 
le il s'étoit' engagé , en acceptant la 
fonime léguée & la claufc portée par 
(c Tcftamcnt de Mr« Ciercelier. Ce 

qu'ils 



dis Libres. Juin I/Of, ^^ 

qu'ils n*avoi«iit. pu t^iro , ni Tun^ \\i 

Taorrc, bi moT( Içs ^y^nc prévçuut. 

}1 cil iirrtv^ « que Mr. Mannm eft 

mort, au cqinnieEicame«.4umQU4e 

Janvier ciçrnier 1705. mais avant que 

de mourir , voysm^ quM avoit reçu 

ladite famme d^ fQO. Livres, fan^ 

avoir exéci^cé la cUiufir do Tenamciit 

de Mr. h QroHd au (bjet des ManoC- 

crits de Mr. Defi^u^a ^ & de la der* 

niérc volonté du {premier Teliateur, 

il a auffi fait fon TeOamenc , par le* 

qoel il ordonoe que les cinq cens Yu 

vre^ »qa'il avo:| reçuëfi , foient rendues 

% Mad. U Gr(md Uéxc de Mi. ie Grande 

laquelle demeure en cette ville (Paris) 

& qMÂ a préfeiH^Qieat les Manolcrits 

fntrc Ie% iBaips. On s'âconne que 

rOuvrage dfune nerCbnne a^ffi e(K« 

méç du Public, que Mr. Qej€ar$es^ 

9$t été il long-ten» cnféveli ,. par 1% 

néfligeoce de ceux quiéioiemchargex 

du. foin de les publier. 

Mercredi 22. Avril 170;. TÂct* 
demie Royale des Sciences fit part d» 
fas belles découvertes à rAflèmblée» 
qui étoit no9ibreii:tè. 

J^ Hamkng^ ouvrit la Scéœ, & 
Vm 91^ Diflfecfeatron for le foofte prin** 
çipe. Il pcécend, que la. matière d<^ 
1» lainière ^ qui eft répandue par toot 

Gg 2 le 



700 NoH^Bes de la K^uhlitfue 
le itîOrtdc;, pénéti^ant les corps poreux 
fans pafler fta{r3TCrs& fans refléchir, 
s*y*attache quelquefois eu plub grande i 
ou moindre quantité , & en augmente 
plus ou moins le poids* Il apuye ce 
fentiment fiir deux expériences. La 
première eft . d'avoir augmciité le 
poids du Mercure par le moyen dû 
ftur A de l'avoir tendu fixe, métal- 
lique , duflUe ,' & malléable quoi qu'en 
très- petite quantité. 'La féconde eft 
^^avôit calciné du Régule aux rayons 
du Soleil , par le moyen du verre ar- 
dent de Mr. le Duc 4Vrleûm, & 
d'avoir trouvé après la calcination 
^ette matière aiu^mentée d'un quart 
de fon poids. BoreUi av oit fait autre* 
fois Cette expérience-, par le moyen 
du miroir ardent de î'ObfcrVatoirc de 
Paris ; mai^ \l ti'avoit augmenté le 
foid« , > que d'une dixième Partie. 
"Mt.'Homàerg Conclut de ces expé- 
riences, que c'eft la matière de la lu^ 
xniérc, qui $'érant attachée i ces corçs 
en avoit aujgftienté lé poids. Apres 
k^leâure de cette DKfirrtation , Mr. 
l'Abbé Bi^non coftgufatulàj Mr. Hom- 
iiêrg.fm rattàcHtnaent qûSl avoit té- 
moigné avoir pour l'Académie; lors 
que le Roi voulait qu'il optât fur le 
dioix, qu'on lui laiflbit.dc quitter i« 

place. 



dis\Lehres^ Juin I7oy. jzi 
place, qu'il wnoit* dans TAcadi^mie^ 
ou celle ^e premier Médecin de. Mr. 
le Dac à'OrUans^ il a voit abandon • 
né le rang qu'il tenoit, auprès d'un (t 
grand Prince, pour demeurer, pat 
préférence , attaché à l'Académie. Mr;' 
l'Abbé Bigif 09 fit aufTi unè.remarqvie* 
fur la Difltrtation-dû Mt.Hwnkerg\ 
c'eû que fon Centiment faxhliterezptt- 
câtion dccepaifage de laGeiê^fe^ qui 
dit que Dieu créa la lumière & cnfuite 
le Soleil. Selon Mr. Htmtberg^ ce- 
pafiàge n'a aucune difficulté : car il 
j>réteud que Dieu a créé une certaine 
quantité de cette matière , qui conopo-' • 
ft la lumière; que le Soleil , IcsEtoi-? 
les âr tous les corps lumineux n'en font 
que àt% portions, & que le refte cft 
difperfé dans tout l'Univers &c. 

Mr. Caffini le Fils lut enfuite quel- 
ques Obfcrvations qu'il avoit faites fur 
les étoiles fixes éciipfées par 1c corps- 
delà Lune, pour fervir i la Science 
des Longitudes. L'avantage de ccs^ 
écHpfcs e(t qu^on les peut ob&rver en 
tout tems. 

Mr. de la Hîre le fils, qui parla le* 
troifiême , lut une Diffcrtaiion fur la 
Déclinai fon de l'aiguille aimantée. 

i. Mr. de T'ouruefort\>zi\z le dernier , & < 
jSr.partà r.A£Cèmblée delà Defcriptioa 
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70 2 N^uvellis di U ReptêHiéfue 
d*uacfetitc Ifle(kr Archipel noiranâe 
milo^ par tes Grecs m«a^. Cette 
DeCcription comenou entt'autrcs cho- 
fes, Jcs Obfervaiitons quM avoitfaîtef 
f«r \c$ Minéraux Jk les Végétaux de 
cette Ifle. Lils MineraMix* qu*on j 
trouve en pins grande quantité font le 
firr et Palan. Les caox y (ont fon 
chattes & ne valent riea à boire. El- 
les fcnicnt les ceufs don vis, à caiiic 
du inofre i^VUes oontknnent. Il at- 
tribue cette <fhaleur des eaux am Mi- 
nes de fer^ qui y font en abondunoeY 
& à Peau de la mer: de la mémeina- 
niérc^ qu'on voit la innsUie detcr&'é* 
chau&r conltiérablement^ lors qu*oo 
la mêle avec Peau de la mer en for- 
me de pâte; quoi qu^clle ne laMfc pas 
de sVcbauferavcc de Peau commune; 
mais moins fentibtement. Les mines 
d'Alun de cette Iflefonc préfentement 
fermées. Mr. de Towrmf^rt «e laifla 
pas de trou ver le nioyen d^y descendre. 
Il y trouva de plulieurs fortes d'Alun. 
Entr'autres un Alun liquide, de PA- 
lun de plume, qui s'y trouve eti ma- 
nière de petits paquets , qu'il prétend 
être le véritable Alun de plume déoit 
par DUfcwide & par Pitwe. Il remar- 
qua aaffi , que les Anciens avoient bien 
aiieux coooa ces MinerauK , qne les 
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des Lettres, Juîn 1 705" . 7 } 
Modernes. Il nç faat pas confondre 
cet Alun de plume avec celui, que l'on 
débite en France, en Italie, & en Hol- 
lande ; qui n'eft autre chofe, qu'un mé- 
chant Amianthe , qui vient de Negrc- 
pônt. CelUbCt ne fe fond point dans 
Teau; au lieu que rautreét^htunvrai 
fel s'ydiffout. Cette iâccfl toute plei- 
ne de terrains brûlans, femblable à 
celui quied prôcbe'dcGhienoblc, que 
Ton nomme vulgairement la fontaine 
brûlante. Il ajouta, qu'on ne fait point 
de leiivc en cePays-U, à caufe de la 
facilité, qucPona, de blanchir le linge 
avec une efpéce de craye , qui cft fort 
fâvonncufe , & que Pline décrit fous 
le nom de MeUttum, II y a trouvé auili 
q.u.\uci(é de plantes fort rares, &il croit 
avoir découvert plus de la moitié des 
Pjantes de DiofcoriJe^ dont ildoit don* 
net un Diâionaire, félon les noms vul- 
gaires de ce Pays-la. Il y a trouvé cn- 
tr'auircs une belle Férule^ qu'il croit 
éjtre ccflle dont Héjiode dit , que Prome- 
thie (c fervit pour dérober le feu du 
Ciel ; parce que la moelle de cette plan- 
te étant féchc, eft trcs-(ufceptible des 
étincelles de feu. Mr. TÂbbé Bigmny 
qui prélîdoit à TAffembléc, l'exhorta 
de donner au plutôt au Public la def- 
criptioji de (on Voyage de l'ArchipeL 
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&tvant» jMur ienu&es. ^éJê^ 

JétifiMfnnt Uk de g^Bt piogvày «o Sitoce. 

yéifmht » rEitrait steln» XîvmëcIftCirafoiim- 
4d«tff 



T A K L E 

Jdtet innées, preuves qui les établiiïcnr. ■ %%% 

ItUlatfie Psytnue , û elle cù pire qoo l'Athe^iriric; 

2S9. Cette qneâioa efttropcompoiée, pour 

pouvoir la tefoudre. 29$ . N'a point été un 

principe réprimant. 308 

Jifmtetj. font publiée ^ret/ii RelAtU wrum que 

fpeBMit éui Dedaratimem SiHarmm Imptrafris, 

3f« 

Ikuget , quelle utilité elles peuvent avoir dans 

la Religion. 39S 

Jtieredultsy cherchent à tout miner, & n'c'di- 

* tient- lien. Î74 

jMindAtitny qui n'eft précédée d*aucaiie pluye. 

Inf^ifMtttn ( des Livres Sacrez } jufques où elle 
s*étend« 333. Si l'on a tous les Livres infpi- 
rcfc. 3 3+- 

y^fi/fh (Patriarche) preuves 4[}ii*iLe(Vle/êptiême 
enfant de* Ja^o^, - i«7 

Jpmrutt (Nouveau •) qu*on doit publier i Paris, 
qui fera un Abrégé des ^autres. 97 

L. 

jKAmy ( Bénédiâin) Extrait d^ Ton Livre, <|iit 
a pour titre U RhéttrttiHé du Coligt trshie; 

ï«3 
L4mj (Prêtre de POratoire ) Son Introdué^ion 
' aux SeftfOtts Coniques. ic 3* 

Létud (Archevêaue deCantOtberi) Ses bonnes 
' 8e ftt m^uvaite»' qualttez. 44. Etoit dans les- 
(èntimen» ^xA.fm$nths , avant que I*ôn conllè^ 
r KArmintus, ^$. Grand amateur des- Céféino- 
t nies. Remarques fur fon fujet. 25 y 

Lamioy (Jéaii)^ Sa Lettre des Champs £lyiees# 

47* 
Lemery (le Fils) Extrait de fa Diflèrtation de 

' la notrrrtture des- Os. ' ié 

Lertre fui quelques difficulté»- for h Concilia* 

• -tion de Moyfe aveo S. Btienne, 1(5 . fut le 

Kroblëme de Phylique , pourquoi les Boutons 

des Arbres réfiftent à la gelée en un témsfic. 

non. en. un ancie. sif* à Mi.^ic Murqai»i« 



9 E s MA Tl E R E S. 
, DéUtgia» 9 fut une prétendue Médaille ^df^P^*. 
-.Uxandre, Extrait de ce Livre. 419 

Ltttres Critiques fut la CmdiliMiên de Mtyfe avèé 
S, Etienne , Extrait de ce Livre. 5 Sx 

ZJherté (de Thomme) défendue. i3^ 

£JbeTtinag€, Ton Origine. 3 3£ 

Z.«(i^, fon Eloge. 154. Extrait de fa F^raphtafe 
• fixe les Galaccs. 44S 

I^di^ Origine de cette Ville. <^f 

JLêi i ditfercnce entre les Lois humaines & les. 
Loix Divines. Diverfes remarques iinguliéret 
iîar ce fujet. $<c. Celle qui défendoit dd. 
snanger du fruit de l'Arbre étoit unConfeil. 

Lumière^ a plus d'effet dans l'eau, que dails^ 
Tair. 490. Autres remarques curicufes fut. 
Ibn fujcr." 701 

Lye^phrân, nouvelle Edition de ce Poète , & 
£xtrair de cette Édition 3. Son dbfcurité». 
'& ce qu'en dit Mr. le Fêvre, 4. Le deflcjn 
de ce Poëte. 6 

M. ■ 

J^^bUhn, fait réimprimer (on Epitre Latine 

^ '*' de SanSlorum Cuitu, ~ ' 4<# 

Mdûmenidef , deux de fes Traitez de. De&rina 
Lêgit , icde Natura Panitenttét imprimez. 45 9 
Mal , fhyfcfue 6» Idornl , pourquoi Dieu Ta per-. 
mis. J44 

Malehramhe^ va publier une Théologie. 317 
Maiitiet (l'Archevêque de J Sa Conleifion ju- 
ridique publiée. ) 474' 
Métmicer, ce que fîgcifie ce motScfonEtymo- 
logie. 28 t. 
Marcemsnsy pourquoi ainfî apeUez. tf»^ 
MATôllts (l'Abbé de) ramaflè toutes les muquçs 
de Boutiques 8c des Enfeigncs. 5 i % 
Mt^d<, fon Traité de Impem Seiis & Luns in 
Car perd humanÀ, ^^x' 
Me'dailles , régles^our en bien juger. . 63 1 
3frd4fV/r' ^;KMrir4iiffi » expliquées. es 9 

Médecins , 



TABLE 
Miimm^ ^oiitqiid û maktutcs par Af «liAc» 

Mfngjtr,^ Jtfoîte, Esfiaic de fa Sihliotliéq^ 
cancufc «c kiilruaive^ 50^ . Sa motc. f 07 

Mtfscute dans k Batomêr^, »*y taréfié ptt k 
chairur. 495. rendu jmlléaMe, «ce. ^«o 

J^er«i« .(G^iubnce) «araébie de cèe Auteur« 

liiian , (on origine & ce)ie àt fanmom. 4j< 
AC#//, a «fdreclèniliiierroiiN Te^ameoti ipi. 
Mih (iflt) ft Dctenptton. 702 

J6r^.« « vrtis ou aux, let HtAoriens aedai- 
vcm pas J es fuprimer, . ^1 

M^iffel^ à l'ufa^e de Paris, r^^mprimé. ^6$ 
MtthruU g (Roi du Ponr) Tes Oe(ceodaii94 ^c^ 
MeHle^ rentarqne Tur ce fuict ' ij 

<M«^0/, (Hiftoire générale du) par le F. Catfm» 

4tff 
J/a/»Vr* (Sa Vie ) Extrait de ce Livre. Divers 

bruic4, qu'on a fatccoatU: farA}nru|ec refii* 
^ tes. 64S. érr«i>, 

Mùnrnutrertey (le Dnc dt ) deux exemples remar- 
quables de fa geaérolîré. 256 
Monts£n9s^ ont àe ?>an5 réHrivoirs, qui four* 
' niflent aux fontaines , 6cc. 7 1 
Mirait , tl cft difficile de la traiter airec ezaâi-. 
' tttdc. a,j 
JdQihê ( Claude Grotcfie de la ) Extrait de ioa 
lÀvxc de la Correfpondance fraternelle de 
rEglirc AngHoaiM.» avec le» autres hglifes 
- HéfornKes. 5(t 
M^yfi (L.oi de) quelle efpéranceeUedonnoit de 
4a vie avtenk. 644- o^/îtiv^ 
Jiuif , pourquoi repréfenrees en femmes. 511 
Myfi'^ft^y Livres, on en dcvtoic défendre la 
'Le^ie «MX femmes. ^ 1 1 

'T^£0r0r«, ce mot n'a pas toujours étéuntitre 
•*^ d'hoimeut . ^xf 

nhtan , Deteiiptioa ë*U9C nouvelle Machine de 

Mr. 



DES MATIERES. 
Mr. d9.U ilw€t pouc piendiB le Kiv^tf* 

SS 4«4 

Vl9éùlUs ( Je Cttdidal de) (bn «ixaftërir. 35 ». 
.^sftf»- Confêrmtftes » lear Hi(loiie. zt-^ 

^f^f'f 9 fts &ienuiqiM« fuc le FiÏBcipc de Mé- 

chaoique de Mf. Kcrigfi««« sii» 

O. 
^r\BfirvafUnem Sele&amm T§mut VI* Extrait 
^^ deceVkinR. 141 

i>fin:$n^ ne doit |>ai eue jrajectée parce qu'elle 

xenferme des difficulté*. ^^9 

t>s^ diicer(ès (eoiArquea fttf les os. i)l 

ùjVe {PrqpJiéteJ s'il «poiifA 4UIC tokmç débau^ 

chée. 401 

ÙMenfiitrn ( CbaiiceUer) veut ffi faire une Sou^ 

verainecé dans l'Archevêché de. Ma^ence. 

P. 

Ip.AtrUrchis^ efpéroiem 'Une autre vie. (71 

'*' Pétytnt , avoicnc qoeique priacipe de veccu. 

ftlM^ie (Sainte) Ton Hiftoire publiée. isf 

Peit-ffied^^ Abrqse de iî Lettre à Mr. ^fW^r. ^t 
Prro» , origine 4e ce mot » n^eâ pas TOphir des 
Anciens. j^t 

Tirfannudâ U Trinité^ lemarquei f^r ce terme. 

Ptruvuns^ dîvefCef rexnarques ikr «es Peuple^ 

Pêffitinei, t^^ mi}U ) qui fe rendent à Gêoe^ 

pour aller en Syrie « ou ils efpexent pouvqîr 

fe rendre par terre. So 

P^mh {Mémoires de} ne (bot point fidèles. »jf 

PetttruSf Extrair de Ton édition de Lyc»pbr§n, f 

Pritrtsy <da Milaoois ) ih^rUs Borr§mit fût 

couper toutes leurs longues barbe«. %4j 

Problême f de Médecine* 6pi 

pT9tèt ( despreveoBs) ^M'Wia» introduit la cou* 

tunte de les ôcec aux Juges Ordinaires , pour 

les faire joger par des CommiiTaires. 14^ 

?rM«0?#Ai» Tjp«ité ftts leur çiigiac. Ji7 

Pr«j€$ 



Qyefneirie.rére) S^ Avis fincércs aux c. 



*/•« ^*c/,«r , Sa fwrc par ^HveUontcU , publie'e. 

R%^r , on imprime en Latin le Difcours , qui 
RéLt l ' !^.i"^".<* Amftcrdara. ^ ""j 

2««r«« 5^,r««//,, Livre Nouveau. iî? 

1lfw^*«, do.t être lé féal fonrtemewde™. 
tre fo,,' danger qu'il y , d'en ,lïî?ch«cho 
quel<^ae autre. }ij. Son s„„<j d^,î„ .," 

?;^./-.» (Çardn,nl/o„ prétf"d qu^^^io "f! 

^ former une Souve«i„?,é en £ort,ine ° 4, 

dOjUan,. ,.,. Veut for«er une^Bcavelte 

«W«i, Avocat, fa «ert. *n. Lég^t ft Bi-' 
Wiotheque au corps dea Avocat». ^ \' 
*.fc*. (le Due de) devint flttear fut ia fin de 
• fes )oaia. EjtcuW. "^ 

ifr»«-, fon grand Recieil de Aftes «e Trairef • 
qui concernent l'Aoglttetie , Sce. "oi 

Soiftt, Dtflèttatfon<utle«iIte, que le. Anciens- 
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croit. Bâcar<i. ^^^ 

Staions Cêfii^aety du Marquis de r Hôpital, on 

- ies-impiime*. ...:.- - ^tfo 

•S'tfrr;'_(D«n)ijJiicain) Accnféd'Hérefîc. s 9*. Ce 

qm a donné lieu à fou. Hiôoirc de la Coa- 

glégttÎQAde ^ux^tf. . ' ,j97 

5rwr* (Scptimc) cxpHcatioa d'une defcsMé* 
««lies. tf24 

Shérif c^^ (1^.) Extrait de fon Difcouis touchant 
ia félicité des gens de bien &€♦ 363. <2o. 
6641^ Kemacquco publiées &I fa doârinêdek 
lïlécs. ; 4g^ 

Stdohrt\ it donnai «h Co^Ii'4c Médecine- dfc 
<ieux Volumes. no 

Soufre nrtifieiely manière d'en compofer. 499 

Suife , plaifante réflexion d'an Sùiflè , fiir <:c 
qu'il y avoit 4«. ans, ^'ilall'oitàJa gucj'ife. 

107 
A T. 

'^Heiaurus ^ntftjuiutum , é^ HiJlorUfm ItalU, 
Extrait de cet Ouvrage. 5 6 177.4,3*. 5 5 ç. 

rf« Tillenunt (Icmin) Sa Lettre à l'Abbé de 

la Trape. ^^j 

77. Ttmothée IV, 13. expliqué. S4. 

Tranfaûtont PhtoCophiques { de Juillet & Août 

1704J leurcomenu. 21 6. Septembre &Odo- 

brc. 5p, 

T«rc/, raifons de leur agrandiflèment. jg^ 

7>re/, fon Hiftoire d'Angleterre in folio, no 

Taietz.es ^ (ifaacius) Abrégé de ft vie» 10. On 

le défend contie Canterut, ir. En quoi lui 

& fon frérc Jean font à blâmer. 13. //îw- 

«i»i n'eft pas l'Auteur du Commeataiit fur 

Lyeophrott , mais Jesn fon frcrc. iiid, 

V. 
'\rs4for f Michel le ) Extrait de fon Tome vn. 
^ de l'Hiftoirc de Louis XIll. 241 

Verre y (e raréfie par la chaleur. 4^5 

Tw 4Vfi»r, (ur ^uoi eft fondée la foi des fidè- 
les fu «i( Axucle. 3^5 

S. Kw- 
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TABLE DES MATIERES. 
S. Kwr^*, Elof^c oawé qu'en f«t àe Uéxtmu 

rirgUt, Georgiq. Li?. U. ▼««♦ »!>♦ »«<>• «" 

pUqaez. 70. Ode pour cberchet fa statue. 609 

mon, fc hkt.àmt la Choioïdie. « 

KifTfiiM , loa Commemakc fui l'Apocaiypfe. 

Vw dt U NMturey ce que cVft. 5i« 

FMMri» Imiéoide, qa'toa impiimc à Tietoui. 

K#r^««rx (Fsançeis £e Alkmands) bonmotrox 

leur fujct. $'..♦ 

fto#» aud cft l'organe immédiat de la vue, 

W. 

^morcefitr (l'Evoque de> fou eaplicatîob de» 
^ LXX. Scmatnea de DaaieL fS9 



Fin i<«^ /x TMt Ulfhâ,hétiqu9, 
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Fautes a corriger dans les fix 
premiers mois de ijo^. 

Pag. 54. lig. i^.alloii en guerre ^ lif. 
allait entrer en guerre, pug. 77. lig, 13, 
tirer ^ lif. citer, pag. 86. lig. lè.talens ^ 
lif. talons, pag. 228. lig l. Romain^ liC 
Romains, pag. Sf?. lig. 16. Pelogie^ 
liC Pélagie, pag. 4JO. lig w.troubloit^ 
lif. troublaient, lig. fui v. animoit. lilî 
animoient. pag. 499, lig. i , C&mfoftotion^ 
liC Compofition. 
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dans le Kalvèr-StriWt. 
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„ ■: .; j i[ Yuou 

On'ïranve i Ai^erdam eheZ. Henry 
Desbordes , Daoîa Kin & Eiicnnc Ro- 
ger dam itJi.aL^rj^^t^tU(u«tff grades 
ubiiSnik ^lalr de i& FcD&il^ion 
tant Diîfcnlivcqu'OfTcnlîve, ptécedfe 
des Elomap? qiu,P(incig|^ tfc^f^métrie 
les plus ncceflaircs a cet Art. Et mw 
Nôu*eyt.'Me*o.fe,^(iForii^ijtoutes 
fortes de Places tant régulières qu'rr- 
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A,RTICL,iE .1; ^ r 

ScRipTVR A S;a.cr A if» Lbèoa 
Communes MoKVuisf Ex^ 

TU 12 UT A ;Mvmmodtorè r ^^^^ 
htSenns Methadd ainj'umComtKmoi^ 

faratw dupUx . ad Uofdem^ Akdà^l0 . 
R. Pp AicToiiio dé Dali H'' 
C H £ M &fe. Jcfu, Tnvâàii. ^ Vfnaiéè 
fr^aftiParifiis^ ^fuiJo^imhnÉouX 

A z fidui* 



^, Nouvelles de la Riftiliqwt 

réduite en Lieux temmuns des Mœurs 

' i^ des Exei^piés, mifédaûs un mu- 
wl ordre; Ù difpojeefar une Mé- 
Sbade flus fvmmde ^ue ei-devaut. 
Avec Pexflication des faffagei les plus 
difficiles . Qn a mis au devant deux 
Dtfcours 'PrJliminaires , pour Vr^fâr 

' ter le LeBeur à la leâhre ^ a l'ufa^ 
fe de ces Lieux commua. ParAntes" 

l Hede Balii^hemdilaSeckiédeJefus. 

L jt^^eVùix , Id fo '^^^d à Paris ^ 
ehez, Jean BoudoS, lyof. in folio, 
pagg. -js^. fans les Préfaces , d'un 
petit Caraâére. On trouve auffi ce 
Livre à -Amftcrdim , chez Jean 
Louis de Lorme. 

y*". P.ÉaJ£/BiA«K^»^'*iâquit à S- 
^mercïi 1^71. & fui reçu dans 
cicté des Jéfttitès en ifbS. fly 
y fut tout-à-fait engagé par leîs quatre 
Vœux en 1608. & mourut à PJfleen 
Flandre lea4..defanvicrii3C* Il cn- 
fcigiia d'kbordL la Philofoptec ; maïs il 
<«. doiui* cnfixite tout.emkr à la pré- 
4icatîo», & on. nous .afïùi« qu'il y 
Cïcella. Il eft TAuteur de plufieurs 
Ouvrages &de la Traduéfion de plu- 
fieurs Livres 1 la plupart de dévotion. 
C^ttii dont pn vient de dttïacrkTÎ- 
tta, futpablk pour la première fois 
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des Lettrés. Tiiilkt. tJOf. f 
en TÔftr. & imprimé àDomyeadcox;^ 
Votumcs ifffoitp. Il 8*cii cft fait quel- 
qoes Editions ^puis. Cda n'enipê* 
choit pal, qoTû ne fût afibz rare; &: 
muub il ne Taurott pm été , tcwes les : 
ÊditîDfls précédentes avoicnt un dé«; 
faut confidérablc. L? /Uitenc ravoic dW. 
vifé en - deux Volfunes; H avoît ra»- 
maiTédaiis le premier fous rertainstî- 
trcs.&.pai; ordre âl;Aàbétfquc tontes^, 
les feotentses- de PEcritim qui ont du 
raport aoxrertos &aux viœs;^ Ctdans)* 
le (ccond les exemples que PEcritUT. 
re nous foornit de ces mêmes vertus i 
& de ces mêmes- vices»^ Cette divifioii\ 
étoît fort incommode-, puis' qu'elle: 
obligeoit i chcftcher deux fois lé mé* ' 
me mot, ft l'o» avoit bcfbin de fcn- ' 
tences'érd'e^scmples fur le- même fu- ^ 
iét: Le P. Bdimbem avoh bien pré*: 
vt- cet inrottvenêitt ; aufll avcrtft-il \ 
dans fk Préface, que fi Tordre, qoM!.> 
afnivî parôit moins commode^ il îc 
chaîç[cra dans une nouv^c Edidom r 
Il n'eut paslc^tems de: faire cp chan^^ 
gement, &'on ne s*étpit pas avifé;de' 
le faire julqu'à préfent. Mais danr/ 
cette nouvelle Edition on troureralcs- 
ftntcnccs & les exemples fur le même ; 
fojct fous le même tîtrc. 
L'Auteur: ne s'eft pas contenté dc- 

A 3 cire© 



& NôHvtHeî de Id ,RtifubU(]uê 
citer les paffiiges de TEcnture , ^Oii & 
raportent aux Tîtrcs fous lefqueU il 
les a rangex; il en lionne auffi de cour- 
tes e3qE)4tcatiot» , lors'tqa'ils p^roiûèiit 
aroîr qticlquie chofede difficile ; Ce qut 
pettt éire^d^an ,très»fipraiid Iccours, â 
cedxqui ne font pâsfoiiniis d'un grand 
nombre ^e Comcnentaîres ; cm qai 
liront pas k tems ^ ou ne veulent pas 
ft donner la peine de Iciconfulter. 

h a fak précéder ! (bu* Qu-vo^^de 
duo: Bi&Qurs Pnél&nmaires^, & qui 
luL; 'fervent comme d'imraduâion. 
Dans le .premier il reeotnmahde aux 
Puédicatcurs Tétude de l'Ecriture Sain* 
te, ft. fait Voir, qu'elle kur eft d'anc 
néboCi^ indifpcnfablei Dans le fécond 
il entreprend de moiurcr, que TEcrî^ 
tUDS Sainte ed oi^fcute^U allègue Ic$ 
raMbfisidef dette obfcuxit^i & aprend 
l^iteoyens delà lever »^ comment 
on' doit Tcxpliquer; 

Ilfcmblcra, peut-être » à quelques 
perfonnes^ qu'après les Concordances 
cjcaâes que nous avons v un tel Ou- 
vrage eft inutile ; pui^ que par le mo-. 
yen de ces Concordances il eft fecilc 
de trouver tous les paflàges, dont on 
a.beCbîn fur tous les fujets qu'on a 
à traiter. Mais il n'eft pas difficile 
d€ ftire voir» que ceux qui.fetoîent 

• ) . dans 



dafis ccttc>enîSailPtrôitT^rdîciitgr'oP 
Géretbcài. ^Lk$ Concordances liepeu- 
wnf PÂrfifùcJjrvîh ^qtf à trouver. les" 
I^igeS^^to^^ dtttnVihîi^ 

di^parneç pQttf feetix '^VjJi me fajr 
pdife &qU'6ni>ourrdtcïhployeriutfc^ 
Icriiiént ; cUtTS^fomi^F^ctt près intitUcs, 
à rnoîiis' éc/fe donnfcr une peiné -prcf- 
qn^itifinTC j & d^xn^ôycrbfch du tems; 
Itr tr -tf ailleurs bkn^dttsfcndrôks., dans*' 
l'ÇfcrîtrtreV. guf 'W-raj^ërtriit- 4 ccrtim-' 
Iles ^vcrtïls ou a <icrtaiii^^Vîé«sP,^ & qui 
lie cdniprénherit ^ pourtaflt ^çbint^'ks ' 
noïTi$ de ces vertus-, bà de ces^ vices; 
On chcrcheroît'cti vain ces endroits' 
dan^ lei Concordances, quand oh ne^ 
lè$'i&ît p^. • Il n'y a qu'iia Livre de 
là iiafiiré^de ctlui-^V'^ùP^iffè nous- 

rôtît ca Ouvrages parée qùedésPré^ 
cfiéatcuf s peu habiles peuvent s'en mal, 
icrvîr'&'le copier fans' dTfcerne.ment : 
nia5s's'îl:fetoît' condamner tous \t$h\- 
vrès'tlbnt iW 'Lrfjtéurs^ faiîs • jugernent ' 
peuvent at)u(ît'V''& 16 prpfcrîrc des 
J3tbH6théques, elles ' feraient réduites 
à'btciî peu de Voliimès. Il'y à, pac 
eycpiple, je ne fai combien de gens , 
qijt ont ftît un mauvais ufagc p de la 
BiOHbth/qHe de Rav^ntl ; & c'eft , peut- 
'•:^ A4 être,, 



y 



ftrc, pour cette îraifon , qu'elle cft 
«fiez mépriiec y ihâîs, 'foik pourtant 



pu, pcgt'€tt:ç; exécuter le plan de ;A^ 
^^tf«r«4 beaucoup mieux quMl n*à fait 
Oeil un autre faux préjugé ck certains. 
Savans du premier ordre, q,ui méprifêot 
tqutçequi n^çft pf|s<parfait;Iànspeuier ,. 
que s!iIsrnettQif?metti^(î^èaies la main 
i roeuyrc , tppt^léqr babdieté * u'èhjpi- 
cheroit pas qpe leur Puvragc nç ic 
rcfîèritit de la fcaj^lcfl^ hi^aî^e^ dont 
il eft impofîlble d^ïecl^faire entière- 
ment. tV' • 

il peut, être arriv^éî^u, Pl J^alit^ifem 
tf avoir Wpn o^bî^ipf. g^fl54iï35;dç 
TEcriture fainte. Il Tavoue luiimâ^ 
me; mais il ^ojineTiii}.. moyen dç it- 
médier à ce» djétaut^ qui jnq làûrôit, 
être qu'utile. C*cft de faire relier £ba 
Ouvrage avec ({a papier bl^c entre 
les fcuilletS;imprixne2rv,îlfin qucceux, 
qui s*cn lerVirqm guiiren'tft^pl4çr|CU3>; 
mêmes; ce qui yinsahque. Us. ppur<r- 
ront eniBémetemsajo^ter.rurc^que- 
chef, ce que leur, propre IcaurV des. 
Auteurs tant Ecclcnafliques que pro^ 
fancs , & leur, propre méditation* 
pjourra leur fooriiij;, Eo»r mpi , j'avoue. 

que 
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dtt Zirtffw. Jailfer I70f, $p 
fae je n'ai nî aflcz de favojr^ ni aflcz*» 
le p r^fbmtion , pour rriéprifcr des Ou-^ 
fraies de la nature de celui-ci; Je. 
^ois au contraire qu'on peuts'eiï fer-: 
w\v très-utilecncnf; pourvu' qtt\)n aîtt 
aci clprit de choix & ae^ifoernemcoti^t 

• * 

ART ICIL E II. 

Jr'o. F.RAKCISCI BUDDBI P. P. 
S EX» se TA' JURrS* NATUJtiE 

fc^ G £ N T I U M. C'cft-à-dirc , />/>« 
fertathm fur des Matières Choiftesim 
Droit Natkt£l ^ du Droit des Genii 
Par J, François Budd€us\^ Pro/effèur 
e»Philofifhit. A'HtlI en Saxe* 1 704* 
m 8. Dagg. 904. (ans les Indices ,, d'u^ 
caraâérè un |^cu plus gros , que.ce* 
lui de CCS Nouvelles^ 

MR.BuDDEUs a ramaffé dans 
ce gros Volume divers Ouvra-* 
ces ou JDifputcs, qu'il avoit- publiées 
ar part en difFâ-cns tems. Cctic rai-* 
fon , qu'elles* ne paroiflènt pas à pré* 
Ifcnt pour la première fois , fera que 
iioas nous y arrêterons beaucoup 
moins , que û elles étoient tout-à-fait 
nouvelles. 

. L Le premier Ouvrage, q«.i pa-- 

A J5, roit: 



rcr NoHvellei deià KifubHtpie 
roitîci, diVIfiftofrê du Ckbil Naturel, 
que Mn BueUeus publh W f a quel- 
ques années fc qu^it joignit aus /^i* 
tatfoHriJurJr. lùtura ^Gemium » de 

en A^Uemâ^ner Orv à joitt^cinre mé- 
mo Hiftoire à ces hjliitaiitns ^ dans li 
iiouvcllc Editîbn , qu'on en a faîte de- 
puis peu à Leidc , aind que nous l'a* 
vons dit ailleurs*. Ainfi nous en avons 
préfcDtcment m)ts EâitioosxUOéren^es. 
Mr. Buddeus^ y a fait qudqocs cHan- 
gemcos & quelques. additiD»». TX a i^c- 
touché, par exemple, ce^u'ilav^tdit 
de la Philofopbic des Platoniciens & 
dc& Stoïcic^Ts. Il reconnetrqu'ii avoit 
trop bonn^ opinion da Portéfue^^ & 
qu.*îl iwépnfoic trop P/^« & VAcàdl- 
Tme. Mr. Bis^ar/^avotiei, quelcs Stoïr 
ciens ont donn?5 d'cxccllcss préceptes 
fur les devoirs de l*homme , & qu'ils 
fcmbieht à cet ^gard l'empoher filr 
tous les antres Philofôplvcs de i'Anti- 
qairé. Mais il a reconnu depuis que 
tous ces beaux préceptes :étoicdt éta- 
blis for un fonàrm^nt tent-^à^fait rui- 
neux- Ce fondement étoft qu'il faloît 
imiter Dieu en toutes chôfes Mais 
qui étoitce Dieu ^. qu'ils propofoîcm à 

imiter i 

^ Déms Ht Jf^auvtWet de Nc^mêr'^ 17041 



. . f{f\ 'ùtifcs. Jijîf lèt; i 76 f. , . r r 

b miter î\ Ils .ne le favoiçrit pas bien aixv 

xhêmes , taut'ils ch parloicnt obfcuré- . 

xîicnt. Maî^au travers de toutes leurs-. 

«4pébr^,. on.fléççuv^p, qpc.la Divî- 

Wfejdfs btoiçicQ;5rPîpit; m^vEçre atta- 

lUibIc ,. r Ame dtt^ Mqndc fcHJaiife ai^ix 
Ix>îXf4Tppç dcftin^î fatale &qu*cilé ne 
ppuvoit éïuder:, Cette ■ .àoStniac dé- 
|K>pïl|i^.^ Dieu & J'Hogime de toute 
ljticrt<£ & rjimç: ifef|op4i:'c|i . comble 
taus^ Xçp ftevoks 4c. l^a Moraie*. 
!^ JLeSj^fceptes dcJ^iaU^ne Iccdd^nt 
ca , iica en excpljer^q:^^; ceux de;» Stoï- 
ciens, comme on peut le voir dans 
l^^'.Bîflcrtation que Mr;- Dqder * a 
ijiife au devant du premier Toxnc de 
I^- -lîtadiiâion des. Oe^jcjes .cje ccPhi^ 
lpto|*^ç; & jIs.ontcççide|>lufs, qu'ils 
lbnt.,ëtal;^Iis % unyfonàçmçnt jnfinî-, 
mçiirplijs foUdjC^parçc que fadoôri^ 
nc;fur la nature 4e picq eft beaucoup' 
pliis, pAire , ^u^ celle d^s Stoïciens ou 
dés autres Philofophes de T Antiquité y. 
B^ÎM?^'^ en/^ijÇ^unj.Etrer libre &indé- 
pcnd^.. .Ç)q. nervcut .pas pQqrtaBÇ^ 
adopter ^ous Icç .femiii?|ms âc fh .^i-- 
cieh .PbilpfopVx; .pa/ayouç qu'il acrr 
bS ^h plufîeurs chofcs ; quoi qp'dn doi^*^ 

•* t^fz ce^u*<m en n Jà dim ce} J^m^^ 



72 NêuvettesJe la Ré^utlique- 
Tc rcconnoitre d'aîlkurs ',' qpc quel-- 
qucs rmcs de fés ctrcurs , tie font qne* 
dans lcsLîvrc$dcfés Comnitntatcurs-^ 
qui ne r.ont pas' bien er'rtcndu; 

IL liA féconde Pièce- dç. ce 'Vtr-^ 
lume. cflf-unt-Dffpùtt-RoWîeci tîitf 
en 1^94. Ttir ïé^Ckifa^s-:, mh ^cr^! 
res cntï^ej^nfes^ parles PîmcésCbréfféns:: 
fous la (firëflion-y'uPàp'c, pdùt le re- 
couvrement de la Terre* Sainte. 1/ Au- 
teur rapopte à* lar vcrittf l'Hiftoîrédc. 
ces Eirpédittoiisf i^ mm W s>ttaèheT>rhx- 
cipalemchi** à- iîf 'cxîaniSriet^ Jtrtlîcc.' 
Il renvoyé" ceuîc ^qui.^vôudtont 6tre 
inftrnits plus à fond db ceWc ^ucftîoff, 
ï' Mr, Limbotcb:\ qui Va' exaaiînéc: 
dans fou , Hiftok-é" de Tlhquîfitibn. 
Nbus en avons parlé aîjtrcfois dans ia: 
BiHiothéc^e' VniVifrfelie *: Mf. Bi^, 
^«/ fbutieitt que. toutes eès'.Crbîïïdes 
étoicnt înjuftesV 6é rt'pèÀd^ aint'prm- 
dpales raîfons , qà'bn'^utùflegtierinr 
Ifcur faveur; lipréténdàdifr', qu'elles* 
ne furent pasmohisiniprudcnte^qu'în-' 
juftes , fi'\\ fait voîr ks principales Ru- 
tcs que- conÂTîîrent cett#'qviî èn&rcïit 
îè» Ghcft,-^Il rapbrtë à Ce fefct un» 
beau pa{figed*'£^i>»iff Pkfàki^ | ^'-qui; 
dit que tous ces-Vbyagcs^ d'Outre-mer" 

^ ' ^^ ' ont 



eiit pre/qgç i»\S& l^dUMlK 4c l'Eglife 
& dans le Tcrnpopcl &d^s<le ^îri- 

net parce' qo^: ^& F^ms ont toula; 
wançgf,pîçte cj^ 

pauvreté,; On» ne ;ib.pas cependant ,> 
c^u^on ne puiflc feçparir,c^s qui font: 
inju(lcmçD|t^.att^4^2^ iqoiindv^i iôntr. 
li nîs /.avec . nd|is.,çj!i p;» ,4^ . ^Hioeds f. 
(iù,paï l'acnïtîé, ,911 Rs^r» jai B«lfgipm* 
ciu.inérhc parla^feuleNatiiroJ))iinaiJlQt 
à* lâguéllc Jlàt par;ic^t<Qfnm% i;iQ«»»« 
puis^ que^ comme dit Senéque *, le$* 
hommes font nex peut s'aider j:éQ{(ro* 
q^çtnent !<?$., ij(9s^ kS; ai^t^.. j//fX|Wf 

: III; La ^ypiiî^nïe, piflTertajtiôfiigif; 
ittîp'f iijiii^ci Hall en liîçf^ £l)e c^Cr: 
du dibit db iUccc^ion $f^b\kéym^l 
Aiqcz dos Fanailles. Mr. Endjâus fait, 
voir , que ce dfpi^, n'eft. pâ$ injjiftcji 
itiais q^u^jl n*e(l fondé ni fur auaiB^^ 
droit najtiircL) ,,»« fur aucu^ droit di^T 
Vïh'p^^îfif /ypivcrfel ;. d ce p'cft çn-- 
t&nt qoe.'côusL 4c$hommcs«cn.;^éQé«^ 
rai' font obligq^ d'obfçrvcr ce.qoi' ^(l 
utile ou à toot le Gen^ huiouia) oat 

A 7 ai 



r4 N&uviltêi de h 'It^kklmtè 
itbutcuncNPàtfôw, C'éft^-a^aîre , mic 
le droit de'&cccflîcm at^bué at?x Ai- 
lier dépend de la volonté des Pérès 
dan* Jes facceflkins ^apfléiilîércs ; de 
ccHj dc$)* WJnreés SuèW pàrtlaxHtt au: 
Araîc» régoftflt- âi^s 'lésEcàts l^atri- 
mo)(iiam-^ :c%ft-à^airè, qiH «ppahîen- 
lient en propre aà Souverain rtgnaht ' 
& de ed'te' du peuple , fi fei Etats font 
de l2i nature - de oeusfi '<ïae les Polîtî- 
qîics âpeJlcntJrLÉ5jf>/;»^,cVft-à-dir4î,- 
€raMi$.W!^les^îV. Mr;^l?«^^iïjprou. 
Veaaflî qu'il in*èft pas lÀife qu^unÊtat 
folt divifé 4h piufieurs' jfJ'afjtfes - qu'A 
vmt .^eux; qu'un fettî fiicéédc que 
pîttfieùrs. . Qd'il fairt pi^éfoer les mâ- 
les aux filles / Araîrië aux cadeis. 
OtftPeft boh,«p6ur éVitèi' rotites ies 
dîQ>utes ; de; bîeri étabhT^l'à^^Li&id^ de' 
fUetelRôn; qiiejd petrt-ffh ^bît êrt-c 
F*lfiJ« à 4'oûcîei, ' Qu?ii f}cnt>our^ 
tàv^ arriver que la foçbëÏÏîott tienne à 
uii autre qtfà l^Ainé,' ibit lors que 
PAin^s'efl luhrnéme<ïét)/:imiîe de Ton 
àcok\ foit lors qu'fl ,y'ti';dcs ràifôu^ 
trës-fiî^|5oftot« ëfe^PénpnVtt^ On' 
finie ^n- fftd^'quàntilié^Aût^tlrs, (iulQïif 
traité dé éettemaftféiie^x'/^ra/^^ ''' 
'- f V;?.Ef A ^iÉtriépie :E^e^tationTut 
itnpriiiïéèfe nî?teiè^iiTnéc''4^e'r^ pré- 
cédente.. Elle li^îcfc- de: h Rcjigio»! 



} 



des JL^nrr.'Jiiillei' 170^. ^jp 
naturelle; L'AuKUr y expii<]àe3 léi 
difiSfrentes %»^acion$ du mot La-» 
tin Piam. Il montre qu'on peut s^ailÙM 
rer par ]»sràGi>irdcL-exi(tenGede]a'P«»<' 
vtnîié^ d«itlacioaitKMffiuicee(lgm^^ 
dans le.xàBÙr àt tôn^ ]e9 hommes. ^lAi 
V^ard de l'argtdnent^Aî 'Dtfcafiief^^il 
déclmriev qn^l ne iK)te>parc€(mtncatit 
nous ferott împoffibkde nous former 
Ildéc d'un Etretoutp^«KJt»y quoique 
cet Etirifesidâr potm; & qu'irne 
ctiok pas qu'on pui& tirer une O0nf^ 
^iutnco (éritûne^ l^£r!fiirtioe>(k:bi;tU 
hiééiP&iAej^itéçl^tiû fi9stiqti'ti« 
le TcpîiféTùe, lirait voir qu^onr petit 
prouver ¥E%{QjsaQ&àèDk!aÂ pifieréôrA 
c?cft-i-dirc, en; remontant de l'effet 1 
kl cauCe ; it l^établii pritidpaleiint^l 
par' PorAe & îfe fcï?Swrèd«$i^ 

& parle cowfefifcnffei«<îde>f6î(tfei'r€d 
Natiom. tr prétend àuflP^ùe-Tîi^^Ràî- 
fon. nom enfeigrte qà^l n^y a qtf ùh 
ftal pieu; mais qu'elle «c peùï nom 
aprcsidrô^ la Trinité des Per(l>nflcs EK* 
vint». / Ofl connoîï aûffipar Ta Raifort 
kspdncipôîcsproptidtcîs TD^intÈ, ;q«îe 
iD.Mcsnde ûêté créé die DM; & qtf^ 
te gouverne par ft 'provîdênce' Il 
cxamiiie; cnfîiké totis ^e^ deVôir^ de 
f tfomme, & montre- ceux qui- fem 
êsmàai lue la Bailôixv & ecux qpâ ne 

£)iit 



9 s Hlpttvtlhf de Iok ^0jnAir€[ut 
font établis* que fiir Uti droit pofltifi 
de Dieu. Il prétend que le comman* 
dément d'obiierver un des £bpt joursi 
de ]t (èmaine ed de ce dernier ordre;: 
Wm il vm (cmbk qa?il tOi aflcz diffi* 
G^e.de prouves [qu'il* att îété donné i* 
tôua ks holxuines*. Le feotinDent de 
ceux. qui préteQd^otqu'il ne futdonné 
qu'auxtlfraëlites après leur fortie d'E- 
gyj9teme paittit beaucoup mieux fondé; 
.. V. La cloquiémeDiflèrcation, qut 
fiit auffi imprimée en i^9f . traite du^ 
Drpit que la^erre donne fur les cho- 
(es faio^es; On explique d'abord* ce 
^u'on entend par 1er choies Cdmes; 

?près quoi on &it voir^ que toutes le9 
«lations n'en ont pas ufé de même en 
icms de guerre à leur ^ard j les un» 
^taot entré fur les terres de leurs £&* 
Demis n'y* ont poi«K touché \, lesautres , 
au contraire^ s'en font emparez,, ou 
les ont détruites. Mr. Buddetis^ avant 
que d'expliquer fon fentiment, poiè 
pour principe que les choies làintes 
. apartîennent prof^ement à celui qui a 
l'autorité en main & oui conâmande; 
d'où il fuit que des. Ennemis ont les 
mêmes droits fur I|?s chofcs Çiîntes, que 
fur les autres biens^de celui qui com* 
mande, & à qui ils font la guerre, & 
que, par confisquent, ils peuvent les 

dé* 
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à^ttuwc'n dçL lee tourna ild*autre$ufii^ 
gcf y &jîà gQ«fxeqtt'iUifbnt H%\^t^ On 
çoi^vjeoi pum:^t,> gu'oni.doit; plus 
^vc^r dî0g^d. poaf >1qs diofci. Ikintes^ 
qiief|)9«ir:ios (fHrqf^pjes^ & qa!tliattC 
1^^ Gop^rMcr wt^nt «qu'il. e/lpcffiblc; 
i^our cjcox ®V oroy€Dt cjmM y f^ qticl- 
Quc vena (eGcâç & diyJQe^tajdtéCt 
Ojs comuficu^itw. crime ^ quand iU 

_ .VI<:Jf#A.:fixjérncl>iflfertiij:JQp4\>tim-i 
^rîîçiésil^jHaJI «rv 1699. Elle tmite dq 
l^ cijïtjui»'dc^l')çf|>fit^ 4/f !C:»/<irrtf 7«j{**» 
j^iV. yÂuieUr y fiiic vok:qi&CL VEfprit ,. 
(s^nc dç ceux q»i fede(li»cntiUixSi5B:»^ 
ces y que d^ ceux qui prcimcut un Wb* 
UFc.p$tti;,; ^ befoin d^^rpcoitîyé;: ik 
iaii0m?CiqufePhc¥iwne-y çft néceflàittr 

les §çîe|ic^n^f#irc;;fc,.<Siqaelk^ 
les kiutil^;.^ it 4chc d^fks^fmc^Mi*) 
tes cftitn^ à pr ppcFiion . d^ leur juAq 
\ prix., il ucflf^éprifc'pa» tom-ànfai? l'Aft 
- %ro\9gic5:it^i#.> ii feit.pcq 4e;^s.4e -isj^ 
:. ThCiGtegie ; A> ide^, la PMlQfophi^r.diçs, 
^*ol^liWes , ôq»i .Rar,9iflcnt plutôtf 
inycntécji peur difputcif i|^%mcntfur, 
^es mots, que pour enfcrgncrquelqaei 
▼érîté néçefiâire. 14 blàinc sralii tes 
Critig^fSj. qui pafleat tout Icw: tcms^ 
ai corrigpr un mot ^ une fy Uabe , ou 



une leijwc d»m quePqjtiè «liftoicn Au- 
teur , dont II iftlportc foW t>to de fa- 
triNï prAiftmettt ou^W jp^nftë^oale 
fcrwimilni. Ib ^©fcîTïîrtt,^^'*!^!^^ ^H 
ffèî-fcùr- manqué rîe» poiA' ëti»é'^pÉrSî- 

tomcnt fmiis ^ :^ôat^4qtf ar^fàïîgtiem 

pi*pét«ellériidBt^îesLyrM<fe letors Lec- 
teurs par ces paroles fiiftuéufes , detec^ 

A^»/, ior «^ antiquo ritu^i^^é ' Il fié 

feir pas J plus '(ft'Cds ^c ecui^ qbM^. 
pîoyettt nSiKc teut- Vie à i te«:fici*lkfi 
quelle éioit la figtire dés fotilîersiié 
Hébreux ; à combien» defortesrdc jetiï 
'ûs s'cxerçoient ^ & Vautres telles fedm- 
fcs^i qui enorgucilttflfentplai'd'ordinâ!- 
ite o&s forfbs'<lèSavflns;,' qtfclcsd^cotf- 
▼wiei? tà^^jfas titîies à ia"ÎS«e:fe^^<Mi 
lo. Un Pbiltitbphe <Mi ûnÂJ^théttifti 
tîotenr'lE>afl6 dan^ ré(J>rft de blc^;*i 
génf î)©^!"^!^!*^^; tÂaîsènhdtnmèqul 
faît vous dîrfe, quelle figure à^oiem les 
épcrorii du tems de Cbàrlémâgne , ou 
<}tiéîW if «ôH' là fonhè; dé fen bbnôet 
étt de fâftic^hàpca^i efflf regardé comme 
un Habile hotawnè. ^Mf^fmhm Bho- 
rMf. Cela ift: ïrès-hif fftkr ibhtèifh 

fiféki 
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Mr. B^iffc/w recommande avec grand 
foîn & aveo1î)eàudoup'.dc raifon l'éni- 

»*^ P«Vî , Satyre UL 



* dèJ. Liri/^f /.Juillet 170 f. 1 p 
te 4e k Langue Laime. Ceft une 
•fpêcc de Langue unîTcrfelIe, & qui 
îft i^anduc p^out; fi rufagcdccct- 
^e Lf^nguéétoitrâbolt;: chaque Savant 
îctixpxv en (fa propre , Langue , & on 
^ruiC oblige vd*;sprcndre tomes ces Lan* 
^ues pour léntendTC les Livres de:tou5 
[es Sayans.. Au lieu qu'on ne (eraobH>* 
^ de. n^cQ apcendre qu'une , tant que 
tes .^ayam fè tefo^dnont de n3éch't1ê 
iju^fitlwattîu^ I^^ôusientçndons.tDus^Ie^ 
jours des perfonncs fe plaindre^ de»cc 
ï|tt'ilife fait tant de boni Liv^dfs ù\ An- 
gloîs, & qu'ils XoïM^î^jriYcajdQîl'uuiitéi 
^u'on petit recevoir de cc^ Livres^ 
parce, qu*jls n'entendent point l'An-> 
glois. ,Si iQSiSavans d*Angletçri'c écri* 
vQieo^' iplu$ jOcdînaâFement en Latin :^ 
leurs Liv,fQ$/&côiebt4*)3n:'UfâgBiiicaa*t 
çou|3rp3it$jLi6îv«rfc|. Jwaîsj peut-êtrei^ 
ne tQ£î^^Iâ..{>4S fldïeï. de înettre ceux 
quî'vôuleirf profiter de leurs. Xrivrcs 
dans.la'O^sffité d'aprendrc .^Langoe 
Angtoïfc.i: Si jC?cft' B leur deifeinV Si 
ti^pnt .(Sf^Im^ néaflî; puid qiu'iJ y à 
bien des gcns^ qui îïc l'oiit aprîfe que 
dans la vue de profiter de leurs lu^ 
rniéres. 

Mr. Buddeus eiamine enfutte quel*- 
]es font les perfbnnes, qui font propres 
à râude^ fi les. femmes & fi tes Ptm* 

CCS 



1 o Nffti^lhfi dé ta * IthiéUèfuê 
ce£ ddvent Nodier. Si ocax çoife 
deftiÂcncà la TMolosie doivent auffi 
&'adoDQcr «ix autvesScfieoces* Upafie 
de^là à la 'fin ;qp?da doit Te propofo 
dans : lest étpdc^ ; . aux ^niojrcas «ia\>ti 
doit! employer poar deveàir Savant, 
à la. native des ÏÀvtcs^ qu'oadof t lSxt\ 
à la néceffité de mâlitér « â l'ordre 
qu'on doit fuivre dans feç études ; & 
H finît pair )huicc^leSA|u'il croit qfu'ôa 
doit obftrvérpqQMjftttâietf avec foc- 

CCS*' . *t . . j *, 1 • ». 

VII. Da4(S* la feptiémc Diflèiîia- 
tion, quifutimpritMe^àHalleniVoa 
Mr. Buddius examine quels font les 
dei^dirs.decçiïX(^commandoQt| lois 
qu^lî) s'agit de Jever des Tt^upes. K 

çeQÛuie fJafiear s^défaàts s ^uilècom* 
mettent à ioèc égard. Il éxanAînd piHip. 

qucn oa ^ t^mt de j[>éine'à cnf lever i 
préfent, & il croît que la < principale 
raifôn en eft la vie molle & efféminée 
dans laquelte^ la plupart des peuples vi- 
vent) bien ditlërente/de la maniâxck 
.vivre <k ieucs Anctoci^. Maïs je rie 
ÙÀ A Ton n'en .pourroit .point alléguer 
une. autre raiCbo, jc'cII que nos moeurs 
font aujourdhui moins féroces & moins 
barbares, qoené l'étoient celles de nos 
Ancêtres. LaRaifoni a fait place aa- 
jûurdhui à labnitalit£des iidcles pafla, 

elle 
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cHfe aprcnd à tons ceux qai veulent la 
confulter, que^c'cft'lc detiMcr de toas 
les mfiicrs, que. celui dthaMrdcr fa 
vie , le phis précieux de tous les^btcns 
temçôrd^,: pour trois oa quatre fols 
de Ibldc par jour. Ui condition de 
fîmple foldatcft fi tnifér^lc, qu'il n'y 
a prcCnic que des ^ens-, qbi ne faveiit 
point d'autre moyen' de vivre, Scxpii 
û'alment poiiic un; travail: réglé* con- 
tinuel, qui puiflciit ft rcfdùdre iVeM-i 
braflSr. Si tous fe$> hommes raifon- 
noicnt jufte; il faudroît, ou que les 
Princes déméiaflèht leurs querelles tous 
feuls , faute de foldats , ôu qu'ils ré- 
tabtiilènt la coutume ancienne^ où^rori 
obligeoît les fiqe»ft alkr i fa ^uèiirc 
dans les rahs cioîrafeeffit^, -comme à 
ùât le Roi dcFrawee depuis peu. Na- 
tte Auteur examine la qtK^ion fi un 
^omrefain à droit de contraindre fes 
Cijets d'aller à la guette. Il prétend 
quM rfen a pas le di-oîf ; ïoH qàc ces 
fiipets croyent qjiç la guerre ii'cft pas 
jnfte, quandoiCmeitirre trômpcrbicnt 
dans leur croyance- Oii ne peut pa$^ 
non plus les contwîodrc à payer des 
impôts pour une guccre, qui ne bar 
paroft pas jufter 

yilp La Dîflfertâtîbn huitième im^ 
pnmeç la m&ne année ^ue jà précé- 
dente , 



2% thftvâBfs d^la Rifublhpm 
deate, $ potir Soi^x les Tefiamensdcs 
Souiverainçcn .gôifitai ^ ^' enpartica* 
lier celai .<tcCi&<inbx//.|lQid'£fpflgM. 
Lr Auteur s'y ailtachc eotr'aotr^chofa 
à répondre à un -Ecrit .publié eitâiyear 
de ce TeftaniciK ^ fous ce Titre , La^ 
t^es écrites d^ Anvers, par Mn N. i 
M.. p. .m iùllMfde, fur k Teftamnit 
'4eCkarU$. IL Roi jfEfpapu. Notw 
Aùteyrj s'occi^pe pdndpai^cment < i 
pcçuyer , que ce Prince n'a poii^ pâ 
teÀcr au piféjiudicQâe la Branche d^iui- 
crîchc , lUitureUe & l^itime héckiére 
de la fucceflion d*fi(pagnc. Il établit 
auffi quelariénpadatioQdeiiftfr/e72^ 
r^'Keine ,4e France a été ht^tàsù^k 
r^pçnd 4 ^ofiitet âcfi^F^ious j)us ks 
Fr^Çpi^&. ç^U]t>âftiIour Parti ont al<* 
]jc|^ées;{ pour prourer i le cootràiie. 
Notre Auteur raille a^éablement ks 
Çfpagnols , qui & vantêntdes'étreiuis 
en j:q>os, eq recevant un P^tnoe de 
]fi;ance pp^ leurSboiveDân. Ils (but 
auffi ^èpreu^ y, ditnl ^ jque le (ècoit ont 
vitlip, piégée i jqui ORrfroit avoir bien 
pourvu à ii% iot^rét^v "on ceœvaDl Itei* 
neini daàs £b$ mUr^i^Ucs^' pour Ib déli- 
vrer de lès attaques. P'ailieurs l'ex- 
périence a afiex fait voir,, que les £f- 
pagqols en fej^tcaQt:eitttc> les mains 
des JcanSoiSi A'ootpas évité la guerre 

qu'ils 



-.4fX. lgtpte^\ JUiltei; .i.7.0f • %l 

riére^ ^t-guipat-fes Mlcs.^aic^s-.ç^ 
Ubliral-horineur^dela Jslatioij; Çfp^gno- 
Ici , .cxtr^œewefit 4i>îîîntt<^ 'dcpui* ,prè$ 

d'Ain . ïiéclr. Ma«^<fiiX«iîH.qu^;çiV?i^«Cf 
dans cc«c :pcnféç,^^il J6îMa^Qiç^ç5:^ft^ 

nfit . s% y,i>\« , eaiQu?,,f^r. le TÎ^opliçap 

rkr . îqiî'UB..f riu^ P?çiC^i*ç. ,v,Qui ffi 
ftit que. tes yiâoiwî^ #. Soiwejtpi^^iç 
fom fas.tQ^jqur^s Ie.hpn}içur.4.u fiyeft^ 
& qjaVl^çEÎycb^içji fouvçnt, gu'ilf^Xlt 

peuple ./àMJ^. «Jç^pifrÇ. çpi^Cfv .pqw 
fTOfiuh^àeiOTSjitfi^e :àift&«rîp^TVl^»f ^^^ ifi 

<9i€mpks^r il ..fswiroit .être bi:« .p(^ 
inSrw^ ^ac-qqi,^P4)?»ffç,daus\cin(H^. 




Lepafiage edlong; m^ ileft^çt 
hfW^ifOPi^ fi'^t:re paîT r^ort^é to)ïticn- 



Z4 Nék^tlks di U Refnhtifii 
gc^ffemms (^ dé U d^datr. ii'«# 
jtdkfHi féM des grandes iw ito < ftr i> |É' 
vêésHefa-dfâvs Armées^ nïdè'(a\ ^ 
tipHéMm de V9t GMranx i ^s 
fmflHs gftjfters; i^ fis p^es' 
nUachies m la terre. I^Gkire eft 
faffitm^ 4[u*H ne cùmsoit p»int^ qm 
irêp dHiéè-l^ trop jpirkueth fonr \ 
il 'i^ééidroîi ffus ^'Ue Ué, ^ ifm«f 
Isanrièh.' Mfieeerefitmvettite'svii 
de fis Princes i ^ fi morjfbmi -itt^è^^i 
lèÎHtsfihtxéeJâye;. parée' jn^'4cs- 4e0é ' 
îltfrex de la^erre ne fimi jamais fm 
m les ViSégrtf en^Ures ; farce ème 
denih les pries i^ la panvréiéfi^^ê^ 
HfeMjuivmar^cleitrùmfèèSt ^ 
'flki henrenx Jèccès , fUi'adem^a^ M 
^fmsfm^ làfimHére ^ Sers dst^èféà 
im^^ tH Ma$'d&dtlms ne gse/tU ptiiit 
leiinînmmtUtteZ'dmHt^s. Afhrèsial4mk 
iravi Pennemt fiir ta jiMfiirt^ ^Jbert 
dm R&fasme^' i^badanjé'irmvè nitdheè^ 
reùX'^hepJéi\ if^Aài biijàètès fammH 
iPîfifàsunevrk^frâl^Mêé\ e^ifiw^ 
éjéf»e'i que fm iéèêe i' ^ jM èfienbèih 

- IX. La DîlKrt^ttton de Hbtre An* 
teur D&fklat pas à Mdfîeuit ks Jmt- 
mati^ de Trev^'}^; »i^la^Cfq[U^fc»it 

"gé ïpxàXkt ttiiè-tibârWe DflKrlftdeii^ 



^m eift \x neuvième de ce Volunie. 
pour répondre à ces^ Mcffieurs. Ils 
çrôcndcnt^ qu« ]\Jr. Sa^w a. biea 
ftit voir, q^e fi les Hériticrii légitimes 
JTimiqiKnt dans lai>QfkHtédc(Xr;a T, 
pn ne peut fe jdifpçnferj cJetcaiisfeTcr 
îa fucccffion à I4 pottériiié de />r^^ 
nand h ce de quoi ils alTijrent , qa^'oa 
ne difcQnvicndra point à la Cour de 
France. Mais , ajoutent-ils , laquéffion 
eft,de.favoir fi PM>ûer/^.^n'eftpashé- 
ntier Içgitiuïe de Ç-^ar/f/ //. & c'eft 
iuftcme^t de quoi AÎIr; ^uddcus np par- 
le point. Mr.' Biddcut répond, qu'on 
«e peut l'accufcr d'avoir gardé le fî- 
kuce \\ dcffus , pui$ ^u'il a prouvéquc 
Mr. Je...£)<ï^èi^.& tous fcs Dcfcen- 
dans font exclus de la jiiçiçc^ffion d'EG. 
P^W;pac la rcnodîciaupn folcnucllc, 
fttten a faite la Jlçipeleur Mère, & 
dont jl a prouvé la. validité. Il s'étend 
davantage fur cette matière daijs cette 
pjffcrtatiqn , & entreprend de mettre 
aafls tout.fon jour la validité de cetiç 

^ X* D A w Sk la dt Ji^me Oiflcrtatiôn ' 
imprimée iên 1703. TAuteiir qomoarc 
les devoirs des hommes, qui naiflènt 
de leurs ditFércntcs Relations , furtout 
Joriquc ces devoirs ft trouvent ©ppo- 
fez Jcs uns aux autrçs j & çxapiînc dans. 

fi cette 
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cette oppofition , quds font ceux , qui 
doivent être préfères. Cette matière 
eft fcrt.'çurîcufe,; & comprend dîver- 
les que^tôt^s »(Ièt diffictto à décider» 
Oi\ cxamînf , par exepipîc , fi »n En- 
fetîrdo*^ prtf^rlbn Péfeàft Mérc; 
fi vn hotnm^ dok plu* avoir âe foin 
de iè« çiifans , ^«e de celui qui l'a mis 
au mondç. Il ftmbîe à regard de cet- 
te dcrfllér<5 qucftîonqu- an homme doit 
prtféror fon tnfàm llbn Père, Ior$ 
qu'il ne petit avoir' foki de Tun & de 
Taijtre, |^rcc/dît4*Aut«UFv qocPEn- 
ftnt étant p1u5 jeune, la République 
& le Genre homaîivefr peuvent retirer 
plus d'avantage ,' que du Péro, qui a 
déjïi paflfî une bonne partie de fa vie. 
n fcmble ^ue les Loixi en ^ycnt aîafi 
ordonné, pulsiquefîun'kommQnficttit 
4^ i«^ii^ , les Etifans du défunt kii 
fiiccédent au pré^iidjce de fon Pâ:o. A 
PégardduM^&d^l&^c^i'KRqf eom^ 
me H nY^ pofnt d^uliipn|))us.éirottej 
îJ cft fati^ cènttfcék , 4]U&Gâlterelat}oa 
de Mari q\^ de Femme l?«l»pon!6 iUr 
toutes les autres.' S'it^ j a^'des liôix 
dfilts epii n*ae0erd€(ttt pasd'av:«ntftges 
confid^ables à la fbmme fur les b^iens 
de fbn Mari ifiôrc, <oh peut douter fi 
ces Jjo\^ font ^eto eonforines à l'équi- 
té & au droie nature). A Têtard de 

la 
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des Lettres. TuiHct 1705. ty 
îa comparaifon des devoirs envers les 
Pércs & les Précepteurs , on fç moque 
avec raifon de ce préceiidu ixm mot 
é^ÂUxanérey qui difuit qu'il avoitplu^ 
d'obligation ïAc^fiote fon Précepteur^ 
qu'à fon Pérc PhiUfpe. On ne fait 
pas plus de cas de la réponfe que fît 
Vài^mvnË^àUniaphermï Darius y & qui 
c(l raportfîe par Heradofe, Ce Piîncp 
tcQoit priibnnieirleMari & le Frère de 
€cttc fcoioie. Il lui ofrit 1^ vie de I'uq 
des deux à foo chpix;^.eUc choil^ 
£bn frère. Darius lui en ayant deman- 
dé la raifon, elk répondit, q^'çlte 
pouvoit avoir un autre Mari; oiais 
que (on père & TajnérQ étant rnqrts, 
^Uc uc pouvoit.cfpérer d^utrç ^^. 
In çaifon du choix ne. doit Ra^ ^tre 
friie die la difficulté qu'on auroic a re- 
couvrer ce que l'on choific , mais <le 
la force & de la judice des raifons^ 
que l'on a de l'aimer. Cette Diil^rt^ 
tjon €ft très*CUi:içuiè» 4( m^ite d'é^p 
lue. 

XL L A onïitoe ^ q^.:^ la dq>« 
fûére de ce Volume, paroit ppu|: la 
première fois. £]le a pour titrç, Jht 
rifprudantùe Hiftmi^ S^çimen^ ^k 
C(mtrfêV€rfiarHmill$^rism9:jMm iyW^ 
r^ Cff GtuÊium ex Hiftma Ritm^n^ 
CatefpeSw. L'Auteur eumip^ rouiie 

B a l'Hiitoi- 
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iS NâuveSes de U RépHUiejUi 
PHîftoîre Romaine depuis fcs pr^ 
micrs commcnccmens , jufqucs au 
tcms des Empereurs. Il fait paflcr en 
tcvue toutes les aâîons les plus il- 
luftres des Rotnains , , tant publiques 
que particulières , & montre ce qu*el- 
les ont eu de jufte & ce qu'elles ont 
«u d'uijullc. Il s^attachc furtout à fai- 
TC voir rinjufticc He la plupart des 
guerres , <jue les Romains ont faites ; 
^uoi que' leurs Hiftorîcns aycm prcf- 
quc toujours tâché d'en alléguer quel- 
que caufc légitime. On peut conful- 
^er FloTMi fur ce fujet. Cette Dîflcr- 
tatron n'eft pas moins curieufe que la 
5>récédente, On y verra la réfutation 
•dé divers fentimens aflèz communé- 
ment reçus , & on aura le plaifîr d'y 
"Bife un portrait de la République Ro- 
niaînc fort naturel & qui n'eft point 
îflaté. L'Auteur y démafque la plû- 
•part des aâions Héroïques des An- 
kïîeiis Romains V & fait voir qu'au lieu 
d'être de grandes vertus , elles ne font 
•^oe des yicds fort éclatans. 

Mr BW^^i^i examine par occafioa 
-ce que c'eft ^u'on Tyran. Il dit qu'il 
' eft fort difficile de le définir. Les uns, 
•un peu ennemis de la Royauté, font 
•entrer trop peu de défauts dans fa com- 
pofition , les autres trop indulgens pour 

le 
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Je pouvoir Defpotique, le conipofcnt 
de tant de vices fi énormes , qu'ils font 
^'un Tyran un être de raifon. Le 
plus court, felon T Auteur, ell d'ex- 
pliquer ce que c'cll qu'un Tyran, plu- 
tôt par des exemples que par une dé- 
finition dans les formes. 



ARTICLE III. 

JL£TTR£^ Mr. HaRTSOEKKI^ 

à P Auteur de ces Nouvelles , fur U 
• Problème de Phyfique^ pourquoi les 
boutons des Arbres , qui réiidcnt t 
la plus forte gelée durant rhiver^^ 
ne peuvent pas réfidet à un froid 
aflèz médiocre au printemsw 

Monsieur. 

J' A I dît dans la Lettre , que vous- 
avez infèréc dans vos ^louvelles. 
du mois de Janvier ♦ de c^ttc année f 
que le fuc qui- circule cjan^ les bour- 
geons dés Arbres, Te dilatant lors qu'il 
le gèle, caflè les tuyaux où il eft con- 
tenu:* d'où il arrive que la circulatioa 
ne fauroît s'y continuer; que le fuc; 
s*cn évapore lors qu'il cil dégelé ; &" 
. B 3. ^ par 

• ♦ Pur* î ^. 
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par conféqucnt , que les bourgeons 
rcn flêtriflcnt en très- peu de tcms, 
frincipalemetit , avois»je ajouté dans 
ma Lettre*, quand c'efi le Soleil qui 
tes àéféle^ ou qiCils Çtmt expofez aux ra* 
fom Se cet /tflre , peu de teins après avoir 
Aé dégelez. Cette cîrcon (lance, Mon- 
ficur, qui a été omîfe dans Tlmprî- 
mé , auroit beaucoup éclaîrd mon ex- 
plication i & contenté , peut-être, 
TAuteur de la Lettre inférée dans vos 
Nouvelles du mois de Mai de cette 
année f. Vous vouler, Monficur, 
avec cet Auteur & le célèbre Robaulîy 
^ué c'en le chaud plutôt que le froid, 
iut feit périr les bourgeons des arbres: 
mais n'eft-cc pas à ptni près comme fi 
TOUS difiet (Tun animal percé d'un 
coup dMpée , qu'il meurt plutôt parce 
que le fang lui coule de fes veines, 
que parce qu'on luî a paflS Tépéç au 
travers du corps ? Si la gelée n'avoit 
pas caflë les fibres des bourgeùns , le 
Soîeil n'en auroit pas feît évaporer le 
fuc, & ils ne ft fttôicnt pas, flétris. 

Au 

^ Utjlfâr que eetfe siditim êtok dansU 

Lettre , comme nous nous enjmmes ajjknz % 

en confiitant roriginal^ que nous avons cou- 

firvé: nous ne /avons par quel bnZ'trd un'en* 

éroUfi important a écbapé aux Injpris/tfurSm, 

1 ^^S' 5 '7- 



ftit.^iie in . WenJ .cn?»y/ftûçavii la cic^ 
^l^'on >> <)Ut'dafte Jiss tirbre^des Pays 
&Qià$n femMc ^x!e(!qao <^tiéremeQt i^ 
tcf«i>iT)piië pencfa»! l'htvor. 
- je conviens que?,, fafid Tardeur du 
Soicily ils aoirateQt.pû'cn fe ddgclont 
peu à .paU:& i;rèà<Ji^ûtcEnclvt i fe réta? 
Wr ^ : &if toçjgmérili ^j pour amH dire| 
4c>leftrf bkfiud^; mais t91a ne fiiît 
r^tcD contre i^èxplicait^ , que j'ai don« 
née y f onsmeiït la gelée eil capabicrde 
les élire périr , ou t dil moins , conu 
mem eite mi eftla preinidrc&laprja'r 
çifiaM.c»tt&s & çonfiment Tardetu: âv 
Sokil;, q«fi fail^ évaporer le fuc des 
boargôona caflez , à mcftet' 'qu^il Jie 
4é|^)0v et qa'H y eft posté par hbcîv? 
Wtedofi^ & qui> psr confequent les 
4tittrfr» kfr fi^che» & les fait parohr<fc 

en cpès^pea de te^l v ^^^^c s'îl^ 
éiOtciit ûûl^^ n'en eA. qu'une ca»(è 
«8ceiU>ire; conmic uae. violente agi* 
tatioii & «n^ cbaWttr ci3ceiSve, qai 
faroiont perdre trop de ùng à;un blc& 
iSS y ou Ûen , le liriypk battement du 
ceeur^ qui pouOèroit le fang hors de 
lès yeiiicsy /Eeroicnt lacauie acçcfloira' 
çi^ i» iBOrt d^ ce bleflé. . 
: tour ce qui cft de rcxpérîcnce de Mr. 

Q^Sr^i- 4^^^ ^^^^ raportcz dans les- 

B 4 Nouff- 



Nbuvcîks d« lïïéim iWois-^; jflcraini 
fort que ce Savent «e fetKMTipe, ijuand 
îf croh avoir fiitt du ftr artificiel, poar 
aftolr trouvé dansiim Caput Mw^utmi^ 
«ne poufTiéJEe noîiJtTc^^m s'attache 
àVAiman.' C'eft, &ns doute, un vé- 
ritable fer &'un ftr ilaturcl , qui avoit 
été caché dans Kargtte, qu'il a cm- 
pk^yée pour faire fets cpéràtfoné : car 
c^ttc pqufflér», ©u^ce* graînl <Jc ter 
fe trouvent répand^^ plus Otttnoins, 
par toute la Terre, on France , en Al- 
lemagne, en Italie, en Efpagne, en 
Afrique, aux Indes /&g. J*en ai trou- 
vé en grande qnàtitité kianis da^ fiibltt 
^uc jW fait venlç db» (S uînèéi 11: ^ «^ 
des end«)lts près de Gênes, où riwi 
ne trouve pre^uîc autre cbofe : & quand 
On voyage par ritaîîe , l'on n'entooce 
jamais une lame d'acier aimatHéedam^ 
lafpoufliére, qui jfr trouve le long de* 
chemins , qû*otî-n'cntéve pki« ou moîn^ 
de ces graine ,- qui -s-y • at^éhen^- • Je 
fuîs,-&c. NïcoiA8 HARTS'^OS- 
KER. A Dûffcldorp, ccf.Juiht^of. 
f [ Je n*ai point dcflfein de dilputcr 
contre Mr. Hartfoeker , ni de combat- 
tre fon fèntiment. Ce- que je m'en 

vais dircj n'ell c^ue pp^r faire Voir, 

.. " - ::.'....•. ■ que 

* Mnî. fffg, ^OT. t Kemaî-^ftiesdi VAth 
feur 4s (es Nouvellis^ 



que fini ppinîon eft difTércntc dccellcf. 
de Rohanlt, & que Texemple de deujc 
perfonnes dont l'une attribueroit la. 
more d'un homme à Tépée dont il a. 
été percé, & l'autre au fang qui fort, 
de i\ playe, n'explique pas bien la dif- 
férence, qu'il y a entre fon opinion & 
celle de Robauiu II n'eft befoin pour 
cet effet, que de raporter l'une & l'au-) 
tre en peu de mots. Mr. Hartfoeker 
croit que c'elt la gelée., qui rompt les 
ruyaux des tendres bour^eon^» des plan? 
tes , & qui ouvre un paflâgcau fuc poui; 
s'évaporeui, lors que ces bouçgcoiisfcr 
ront frapez des rayons du Soleil. Ccft 
donc le. froid ,, qui eft l'épée, qui fait 
lapltye. Robaulty au contraire, pré- 
f end , ^W pfur le froid lé pafl^gje: d^jis 
les pores des bourg^nseilbouchéaux 
rayons du Sottil , t^ue ces pores étant 
extrêmement petits, &^ à peu près, 
tous égaux, les rayons du Soleil ne 
peuvent pénétrer, dans le centre de ces- 
bourgeons, qu'au{>aravant iU n'ayept 
jiÇi fur la fur&ce , éç qu'y agiflànt avec 
violence, ils en rompent les- parties» 
& en dérangent toute la conftitutiou;. 
^n forte que, fclon Rahault^ c'eftlc 
Soleil* qui eft l'épée,. qui fait la playe;,. 
& qui eft parconféquentla caufepror 
pre & efficiente dclapcrtedçccsboar^ 

J3. i gçons* 
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gcons. Il fe fert de l'exemple dcccat 
qui ont les bouts des doits, on le nez^ 
éxtrétncment froid en hiver, de qui, 
»*il$ 8pf<k:FieM dtt fttt ^ y ibitcni dc^ 
dotrie«r^ {f^^vtvc^^ A fdtit méffieea 
danger de l«fs pi^ttfrè; tfl Uect ^ci'tl^ 
les éiMMttm peu-à^petii pftruoecfaa* 
leur tétii^tde , ils n'y ftntem aucune 
douîettf. 

Le fèâtkmftit et Réboi^ ftfnble 
avoTf ùti âVântâg^ ftff eelut <k Mr» 
iiât$pfekéf, eëfi <fian\ m Hii àilt plilS^ 
dé tiôi!r?éHé l^jfoSMfft^ fùm %y^ 
quet ^o^f q.tiet ^t§ iiidmes bôatfcfons^ 
ne pâiïlèiit pô^nty ('ils vteMCOt à fe 
dégefiar p^ à pétl^. Au liétf ^e Mf . 
fiéH^tjeék^ lU{>péftnt-, <}ût les "^Wyâux 
fôâft âijÀ tbmpué par )« ff<tfd avant 
^Uft k Sëk^i ifmi^ (toUtetitdRsetpliv 

^oéir, <:<ô«iiii)«tii cts ÉÀIm^ «nyMm ft 
f élàibliflilnt f 'Clkand I«l hayfi|(Mt 1k 
HégéTenf peu i' pëU. f avdik <}ue ce 

^rtabHâèmene cû )K)fil>ie i paii ({ue 
btiÀ ëbdpc te brà$ à M' homme, & 

€iué tes v^ibé^ iSt le$ ^ném n^fltplus. 
ét<ïotnïmiAQtA&fAtf[^%mi^ iiftfor* 
^é àVce 4e ttms de nouvisllei àoàfto^ 
Éiofts , t^ât ]e tnôyen defi}u<iltts \tÙM%, 
t^éomtnénèe i ûDUlèf dDS àrtérôs datt^ 

lès tdhcây &4fè ttiRtit) p«r(»itu> 

yen,. 
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.yien ,. de aoav^au dam le cœur , pour 
a^iai^^ucf UfCirco^tion comme aupa- 
mvaiité Cependant , cela n'empêche 
p^ ) qi|C rexplicacibn de Ts/k. RahauU 
pe.fQit plus umplc, que celle de Mr. 
Ifanfieier ; , il s'agiroi t d'examiner , fi 
cWc c(l plus véritable. Mais j'ai déjà 
déckuré i._ iqjae. je u'avois. nul dcflcin. 
dc.^ifel?^,^; ^ . 



; ART ici^E IV.. 

TH AIT 1^ DlSCQUR$^;x Û0€- 

. ; c/T É 4fsGem4^ iûi$i;f fur U P u- 

s 

IL NQU$ refle à parler des lumiè- 
res ,. j^ue TEvangile oous fournit fur 
L'IiTVnortalité l^c TAme h lur Tf^^- 
lancç d'ape autfe viç^ jC'eft à quoi 
Mr. \i£6^r/^i( employé Ijcs deux dec- 
piVs Chapitrçs d^ fcn^ Çluvrage, .^i;!' 
foot divifcz CQ plafiearsSe£Upxi$. 
\, S. P A.ULaic f ^^ JUcu awiien- 

. ^ ^ff f«ttf' O0rr ktjêmns Parîkf de df 
BMtnént iani.Ut i^fiuùdkf é^Avr'tL .i705> 

' 1 ILljmotb. h IQ*. 
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2 /î Nouvelles dt U R'fpMùjut 
lumére la Vie^ VTnmorttMU par fE» 

vmnle. Cette propofîtionfçniblctout* 
à feit contraire ^ ce qiié^'i?îirteur^'éta* 
bli ci-devîïrit; aoé'H-V^e&Wmmor'. 
ralité dtoietift dej.a'çotiîiûb', & par la 
Loî de DlkyS^ , • & par It^ iîmplcs lu* 
iniéres de la Raifon. On répond d'or- 
dinaire, que S.Pîé«^neparlé ^ir€ par 
comparaifon; mais Mr. iS'ftrAfînVft 
pointiàtisfait de cette, répqnfc. Jl pré- 
tend que, par la vie & .rinxmprtalité , 
H ne faut pas fèofemcht -entendre la 
via de r Ame fépariîc du corps , mais 
Ta vie de tour lécompofé, qui renfer- 
me auffi Ta téftîrrcâion du corps, pour 
vivre étèmcHemenf/tlaM ùri' cprp^ mi- 
mortcl & incorruptjHé. C'eft écti?e-^ie 
& cette immortalité , qui ont étë faiiiês 
en lumière par l'Evangile. II cft vrai 
que les Juifs connéifloiefit' k réfiir- 
reâîon avant la venue dc7>yw-(?*r//f,' 
c'étoit ropmfon :régnante parmi cur, 
quand il Vint atr Mohdè. On ne dit 
pas bien d'où- ik^Voiént puiféc , puis 
que leur Loi n^çh ^r rien. H y a 
apparence , que les idées magnifiques 
ouc TAncren Tcftamcnt nous donne 
du Régne du Meffie, leur fit efpércr, 
^'ils fdfit&ittrûknt, quand ii ihDît 
arrivé, pour a^ir part à fit gloire. 
Quoiqu'il cnfoit, ihneconnoiflbicm 

: la 



ttes Lettres. J\it[\it Ijof. 57 
Ri RédirrtaTon', que par conjcâurc, 
non p!u^ ^ueJçsPayeiis, qmfemblcnif 
cir Svbir'caf'tjaèKiiic'idéfe fbrtobfcure ; 
ë^Uu^GhnJî f' qnP 1%' rctiduc ,pour 
âîn fi Vfirc'^' ' yimt \ car ^i propre Ré^ 
fîirreâiôA.' Du rcftc, on croît qu'on 
ne Ciuroît citer aucun paflagc du- Nou- 
veau Teftament , où la vtc immortel- 
le fîgnîfie autre cbofe que l'état de lar 
Réfurrcaibn. 

L'EvangtIe a mis en ïumtére la Vie 
& rimmortalité. i . parcç qu'il en con- 
tient des promeflès cxpreflcs. r. Parce 
que ces promeflès font confirmées d'u-- 
fie manière vifible par la Rélurrcâioit 
àejejhs: Chrf. A Fégard de l'Evidence 
querEvàngifenoù» donne de tette vîfi 
& de cette UprTiortalité,qui> comrtîé oW 
i*ad'!t', renferme la^Réfurreâfon , Mr. 
Sherhek ftit voir trois chôfcsV r. Que 
fc*eft' une noûvdle eQ)êce dMvîdence, 
que' le Monde n'avoit jamais eiic au* 
^tfvàtiR '"i) QtH Wfi^ pbuVbh avoir 
ftQCuriê>év^f«rë dé ccttèîiîiiftbrtktîté,^ 
teîFe qjae rEvarigîtt^ fenttlnd • 'finsurie 

Somefle cxpreflc, puis que la feule 
aifbn ne nous en fournit aucuncpreu- 
▼c; 3. Qde cette évidence ferpaflc tou» 
tes celles q^c'Ie Monde* en pouvoîf 
avoir ëtlparavant. ' Oh 'faît'voîr, cft 
particatict , fiir 16ftcond Article ^ qu'otf 

B 2 nf 



} 8 Nqwu$ïï^ de td Kepublîtpte 
ne pcat p^ proaver la RcGur^câion , 
quieft rijOHnoc^alitéf que |*£v^igi]e 

{»romet p^ l^Cçu^ ^fqiv Çliçin^dl 

oc fuit poim de c^ qjjjie r AiiK qu iin«^ 
mortelle. Po^r {WpiVquobTcGÛala* 
tera, iliaut avoir que Dieu veatnotts- 
CdriiC;iter ; & oime peut ^'afTurfr qu'il 
le veut V qoc par ks promeilcs «cxpret 
ùs , qu*îl nous en fait dans FEvaiagile; 
Au coDtnuie h Réfurceâion4u corps ,. 
prouve rlounortalité de rAtne , & dès 
que les Chrétiens fe fout adUrez de la 
première par TEvangile* ils n'ont plus 
à £b mettre eu peine ae s*aflùrer de 
loutre ; puis que Jf f^remiérç Jla £ip» 

?:>re>o£uUiblemcnt , <;x)j;n0àç,;|î^. ,$V^ 
c^ le fait voir. 

Il mootre euTuitie la. diffifrè^ce q|Di*il 
T a entre les prosodies divines & la 
lUifon; M foi qiv çAfyjf^^ fur cei 
pcomeiR^i '&: ceUe. wi uV:fl; ^mytfe 
qup fu,r.>. RaîC^^ J^ Fpi gui ji^-^ 
fondéf q#e IJiç.l^^ qui 

qiqi Be vopt.pas-iulqoes à l^Déoipuf^ 
uation, .puisjquê ^.eljefî ^lkH€»tj»p 
qjuqs-là, ;çc, 9^. fcrpit)*i^s^/oi,; inai^ 

VUA& foMînçgf.oÇ^ ÇPs.,rmfoi>s,pi:^blT 
Wçs, jfoptl^uiiigrs acc9pp^i<5fs d» 

WCÎ<îW^..WWq^'^9W«Ws,. jde^^lr 

• qucs 
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^es objeâions , qui ont ^iiclqae for- 
ce , & qaiempécboKqaela foi ncroit 
cxemte de khii douie^ Ma>s il n'y a 
point d'obj^ions contre Içs^prom^Eès 
de Dîcii ; & dès que la Foi eà établie 
fiir ce»pM»&efiè$, delairéricédefqiiel* 
les elle efi Uea periuadiSe, elle éteint 
néceffidrement tout doute. On entre 
ici dans le détail ^ & l'on £ùt voir que 
toutes les Objeâ^ns qu'on peut pror 
t<>€tr «sontre ks preuves tirées de la 
Raifon^ pour rimmsaortalité de TA* 
mct n'ont iiidlc force ^ contre celles 
^'00 tire des promefiès Divines.: Ces 
PromefiÊs ont furtoot cet avantage fur 
la Raifon ;. c'efi que coût ce qu'on peut 
alléguer ]K)ur fmû voir VUsi^^otaMki 
de liehQ& mime y quelaRaifon nou» 
afliue devoir Itre, & à qpoî il fiiot 
qu'elle réponde , n'a point de forcé 
comte les Proftiefts divines; puisque 
éci qnVsm eft perOadi dt l^cxUtence 
d'nn Dieu» dn eft perfiMidé q|i'il peut 
Aûte ttet ce qjfll proo^dt^ &: ^erktx. 
06 pieut jféftkr à ft volonté. 

La RefiiEieâioB deChrift eft la plu( 
gmUdt affitraoee^ ^e l'Evaiigiie pât 
nous dâftnir de rinunortalité ^'il 
aoas promet ; H c^eft ce qui oblige 
îés.^Siirhék à y tnâOer aflè^tongtenu^ 
^olu: pn^fiiire voiriouselaforce. C'e& 

à qqof 



40 Nouvelles 4te lét République 
à qHof il employé toute la fuite defotr 
Chapîfcrc qaatdêrrîc. 
• l\: D'A N s le cinquième il fait voir, 
ique lelàluf t qui nous ^ M aqui$ par 
Jefiês-Chrift , cil la preuve la plus fÛrc 
& la pltH infaillible de Tlmmortalité 
glorîeufe, que nous attetidotis. De- 
puis la chute d'^itf»»i quoi qU'On dire 
de la Religion naturelle , il n'y^ poiot 
eu de véritable Religion , qui n'ait fup- 
pofé un Sauveur. La promeiiè en fat 
faite à nos pren»cr$ parons immédiate* 
ment après leur chute. Elle fut renou- 
vellée ï' Abraham^ que Dieu fit le dé- 
pofîtairc défi RelÎRÎon ; tous les Tjrpc^ 
& toutes les cérémonies de ta Loi 
repréfentoient ce Sauveur avenir : il 
fut auflî promis à David, tous les Pro- 
phètes de r Ancien TcftamcntEannon- 
çoient. 

Or, pour répandre far ce fûjet tou- 
tes- les lumières néccl&ires , Mr. Sker» 
hck examine ce que c'eft qu'^ivMr $m 
Ssuvemti & pourquoi il étoit néceflki* 
rc, que nous en euHions un. > Selon 
lui, on- n'a pas une jufte idée de la 
néceflité d^un Redemteur* On difpate 
beaucoup.) pour favoir (i Dieu peut 
eu ne peut pas pardonner auK hom^ 
4ancs , qui fe repensent fans fadsfaâion ; 
ce n'eâ-pas pïoprement^ î de. quoi i) 

s.*agit« 



s^bgit. Mais H faut (avoir fi IMeoprâie 
liKt^ Redo^Dteob cevoqaei* oûfi Scoteim 
Gc.,'t]U*it a ptoiloocée^ ^èxéoiitéc cod**' 
ti^ les Pécheur». Cette Icntcnce c'eft 
la mosrtv dom Dieo ,a puni & punk 
encore aa\Kltefnent tt>Qs .les hommes 
pécheorsii. piits que tous les DcfceU'» 
dans àiAdammz\XLtx\th mourront juA 
qm$ à. la fiadv latonde. On croie 
que XHea. nc< le peint pas^ puis x^ori 
voit aâoelletitcnt^ qtte:le^:faôQS^ -&> 
çciiSt^i ont unt pénitclÉcétrèsr/iocé- 
ce meurent, dé même que les pki» 
snécham &. les f lus impénitiens. b 
aY-a'^^^^ deiix:j:xception^ à cette 
I^ f^^né^k deimis laiehute dei'hom» 
œc; & 'jl. njy eH; iiifoiï. euaucuoeV 
ikds lii .pr6iiiieaçMJttJRodcn)teun Si 
4onc ^ r^peotamy^Ceule V quelqitie finr 
cérc qtï'dte &if ,-nfc peut, pas obliger 
Pieu à. iii99ri]t9PCr JA'fcujtcncc aâueUe- 

i*^-1îrflaomî^,&.<pii,sVé^^^ iÇftr 
^reriiott? \%% jçâ?rf?Eofjt*"te$ P.échcut^; 

d'un Jle4^Wfw<,|>ow ksr tciircr 4<) 
la p^injî. à Ji)^j49ll€ ils .iqnt ailujcttis, 
pour leurs pécher, Il faut que ce foi^ 
lui , i^i le^ 9^rAche^ la puiflance de I9 
mprti ^.m\ W» ^^^ la vie & 
l'ùiwortaiaé,: iIjt':î4Cî 'doit pas les- dé* 
livrer .<i'.uj5ï3e:jiçifle. qui ks menace.; 

mais 



4 y NMWêRBs i€ îé$ RifptéJifim 
aoni d'unie pàm qu'ils poreem '^âUBf< 
krmontc De 1^-111011:4^ qo^i/f^^^^i^ 
»^ipoli6i}ciA4ter^à9Kift; ia ^le ^ -pars 
ce qa'iixti eu i'Aûteur&loicàQfepro*» 
prmiem dite; Pctibtiiie ne ptfitt éti« 
k Rffdnliteiirdes péchears^ qoe cetiii 
^ai peut les délivrer de il mort & les 
reiTa&fter. A la vcrtcé , il lie £âQ?e 
pas loas . ceux qu'il reiTuftitë , pttce 
qu'il' 7 m nue Biefvceiâio& à Itt^ coiik 
dàmnafam^ cQontaêil ycii'ft tinei 
k rie; îMot. il nte ûMfve «uctm que 
ceux qu'il reffiiTcite. Nous ne fbva^ 
mes racheiei^ de la mâl&U&im» de I* 
Loi, qui efl ta mott, oue lors qœ 
cette toAiàieâaA eft dtéè ptf >« it^ 
fittf lâSdn. Et s'il a'eft pis cdAvefid^ 
bte y qtte Dieu t eyoqoe la ftiHciite ié^ 
fifliii^re) qo^'il a pkmacêc Otr tottc It 
geste humain ; H tetquè otla U tkSt 
par la médiation d'tmâjmteeircxicfM 
Médiatctir, qui ak l'autorité &^'lcjpo#i 
voir de tiot» délivir^^ de< ?a fnMÊnidf 
de H mott. £n<uu v»6t ; i! ti&a» ^v«ns 
bleu co»fu fa petffto d<<>Mr.^/^r<M^^ 
il ne s'agit pas prdpremétit de fitii** 
t^K la juftke de Dieu. Cette juAfae 
«ft fatlt^aîte. La (fen^ettet e(t aâaelle^ 
tàctn pfbuoacée dtr exéeutdd contre 
kH pêchers. IT rfs^ dÀ IM déffrrer 
de ta pcfbêè laquelle ili.fiyEit'aôde)Ie* 

ment 
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mem sifiijcttif ; &c'cftpouccelii<iQ'ili 
out befoio d'oA Redemteur, qui ail 
droit fur fai mon ^ & te puiflànce do 
lai arracher te homiîiei , que la jufÛT 
œ de Dieu loi a adltticuis. Si k« 
Déïdes & les Sociniens,. ajoute notre 
Auteur, euflèm bie&latt réflexion fur 
çocte vérité , H leur eut été aifé dc 
compseodre la néceffité d'un Rédem^ 
teur. 

Uu autre nud;qucrhonuMs'cftat<p 
tiré par fixi péciié cVft te corruftioti 
de fa nature. Les Pajtn^ eui-uiêmci 
l!ont reconnue. Quelques un» d^îen-* 
ti:'cux ont aufii tcodnutt ^ . qu'on Xit 
pOQVoit être délivré de ieette corrnp^ 
tîon ^ ikus la poiiQnte d'un Dieu^ 
qui conkbattê pour ftous> & qui noua 

aide., ràvmffêfHfS ^Snm rfmiwf9^% 

dit Msmrm de^ Tyr. 1) fimt poqr le* 
couvier TAinour dc Dieu & rentra 
en fpraœ avec lut , saicte de nouvcaui 
ëcveoir itde ncnifTeUe créatlure, pto»^ 
prcmetitt à la lettre, à fiius taba^ 
phore; notis avoos donc bc(bin d'an 
Rédeaiteor^ qui ait le ^Uvoir de fdi^ 
re ce chanHement , c*eft-à-dire, qui 
ait une puiilance infinie. Ainfî , quand 
on fuppoferoit avec les Déifies , que 
la repcntance icale fuffit|pour Ic&ioi, 
on ne lai&roit pas d'avoir befôin d'un 

Redem* 



44 NûtiVilter Ji U Ré^li^m 
Red^mtetir, pourprodûirccettercpcn- 
lance. Enfin , un Rédemteur écoit 
fiéceflùiW, poiir nous délivrer de !a 
puîdànce du Démon , à laquelle no- 
tre péché noufavoîtaffujettis, &pour 
en triompher. 

• Mr. Sherlock faît voir enfiiite, que 
la bonté étemelle de notre Sauveur, 
eft le (èul fondement de toutes nos 
efpérances, par raport au faluc fi i\% 
vie étenrclk. K montre que te Chrif- 
tianifme de ceux , qui ne ^econnoil^ 
fent pour Redemteur qu^ine fimplé 
Créature, eft fondé fur de bien foi* 
bles apuis ^ & qu'un tel Sauveur ruine 
toutes nos^ efpmnces. Il prétend par 
cxem^lff^ que fi Dieu n^avoit point de- 
propre Fils, notre Adoption (ëroit (ans 
fondement ; c'eft ce que S. Jean veut 
dire , quand il allure, que celui qui 
nie le fils 9t*a pas non fins le Vire. Il 
montre divcr(i:s autres conféquences 
penticieufes pour notre foi , qu'on 
peut tirer de:!a doârine de ceux, qui 
révoquent en doute la Divinité de Je- 
fus'Chrtfi, Il fait voir , que la maniè- 
re magnifique , dont Dieu parle de 
f>Artiour, qu'il nous a témoigné, en 
noAis donnant fon fild, ell une bonne 
preuve de laDi vinité éternelle de ce Fils. 
Ce ne (êroit pas une marque fort dcon* 

nantc 
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nantc de T Amour dcDicuenvcr$toue 
le Goire humain ^ s'il n'^av^oit. donné 
pour le fkuver qa'uD (impie hoiAmc-i 
quelque parfait que nous puitTiOoi; le f 
concevoir. C'eâ d'ailleurs un trOp . 
grand honneur pour une fimple Gréât 
turc, que d'êrre IcRcdcnueurdugcn-? 
re humain , & lî Dieu n'eut pas eu un 
fils pour le racheter, il Tauroit fauve 
imméà'atemeut par lui-même, plti^f 
tAt que de ti^ifpôrtcr uafi grand hon- 
neur à une limple Créature. Cette 
gloire du Médiateur efl: fi grande , que 
TEcriture veut que l'on honore le Fils, 
comme on honore le Père. 

Ajoute! à cela, que racheter l'hom- 
me eil une aâioncrop importante pour 
pouvoit avoir pour Auteur uile fimple 
Créa^e^ &: fi nous n'étions, aflfurea 
que notre Redemteur eft. le propre fiU 
de Dieu , nous ne pourrions nous 
aflurer que la Redcmtion clt a6luclle? 
2Xient faite. 

Mr. J»i>^r&fi prouvé encore la certi- 
tude de laKedemiion, par le Mystè- 
re de rincarnatron , par la mort , par 
la réfurreâion , & par l'afcenfion de 
JefuS'Chrifi au Ciel. L'Incarnation, 
où Ton voit la nature humaine fi in- 
timement unie avec la.nature Divine ^ 
qu'elles ne font qtt'unefculcpcrâ;)9ne, 

eft 



4$ Itnuvittej de la Réputli^ 
eft un gage afluré de la réuuion de 
rhomme avec Dieu; elle lui cioiiQe 
un ikoit inconteftahle i tout ce que 
cette Perfonne Divine a firitponr ioi, 
«tle rend ianatuce hamaine immot- 
telle en la perfonne du Chef. Car quoi 
que cette perfonne dât mourir par œco- 
nomte, il étott impoilible^ que i'ha<- 
manité, qui étott jointe avec laDivi^ 
nité demeurât éternellement dans la 
mort. On peut d'ailleurs la cenfidérer 
comme une pretive viffible, delapré*- 
ience fiivorable de Dieu avec rhom^ 
me. Ce Fils de Dieu fut préilcnt dans 
rancîcnne Eglîfe Judaïque; mais cet- 
te préfence ne tut ni ii feniible , ni li 
intime, que <;elle par laqueUe il eft 
prêtent à PE^Iife Chrétienne , ^'écant 
uni avec rhomme d'une union, qui ne 
finira jamais. 

• Nous avons déjà remarqué, que 
Mr. Sherlock conçoit la (àttséiâkm un 
peu autrement que le commun dtt 
Théologiens, il expliqué pUis am- 
pkmefit ce fvjet dons \à fuite , & re^ 
fete Popinion de ceux qui l'étabttâcm 
fur la jttiUce de Dieu, qui ne peut 
ktflèr le péché impuni. Il regarde ce 
bénéfice plutôt comme la délivrance 
d*un mal que le Génie humain fouf* 
icM aâueliement, que comme la dé* 

livrance 



^tfî.Imrrx. Jiiiliet i70f » 47 
iiyrwcc d'un mai^ dont il itoit finir 
piemem nieoacé. . I^a&mtnçccomirc 
icpécheoT étpitdeja'csécutéc. Id oil 
impoflible ^ que cç qui eft £iît ne foit 
fait : raais. k. fils de Bien a. délivré 
i'homme de 1^ peine y qu!û fouftoft 
aâuelleinem à ciufe de (on péchié; 
Il ji'efi point venu pour donner attein- 
te à la (entcnce.de mprt proooucée 
contre l'homme pécfaesr , 011 pont 
rempéahcr 46 mourir.; noais poar h 
;TCtrcri do tombeau <|an$. lequel fou 
péché l'avoît jette. Il croit que cette 
manière d'çxpliquer la fausfaâion fer« 
me la bouche aux Sociniens, & rend 
inutiles toutes les difBcultez qu'ils ont 
accoutumé de prc^o&r contre ik nô* 
cefficé. Lc^joflufC&ds Qicoi^^ fekuiluiv 
câ plçmffméhC'fiuisËttCc, parla itéceé 
fné 'ai miutir qu7e))e a impofée à cba*' 
que homtne:jéfiÊS»Citrtfiik*ciï vcàôt 
venu pour ntis&iro à cette juiace ; 
mais poar mirer rhommcde |a mon; 
Si le Sauveur eutdâ excmter .l%on>< 
nie 4c çene peine, ilr ferdt (venu dès 
le commencement du nMode^ poar 
l'empCehcr de tnourii , & pour pré- 
venir tous les:^ ravages qfoe cette cnne* 
mie du Genre buruain a finit» dam tous 
les fiécles. Le iÀuliàlikr, dontUbom» 
nie étoitc^^iaUr après que cfite ièt^. 
.. ] tence 



4P N^avtlks iita Réptiblique 
tence irrévocable de mort eut étépro^ 
noDcée , détoit , non d^étrc délivré de 
la néccffitéi de mourir , que la Loi 
iVflUcoBt pisrfidmis ; xmisd'écre tcjfSif- 
^vé , yomt vivre éiemefieiâent ; ce que 
ia Loîrpôuvoit Ibuftin, pourvu qu'on 
trouvât un Redemteur, qui pût &qiB 
voulûtrctircr Thommc de. ia mort. 

Oc* quoi que Thomme étant mort 
we foQS;» doirit demeurer éternellement 
feus rEmfnrexte'larmorc, psaxx qu'il 
ne lui :ett p9& poffihlè. de ra'ab retirer^ 
cet jétat eft plutôt, une fuite de cette 
impQîilànce , qu'une peine ^ qui lui fbic 
infligée par la Loi, qui eit pkinemear 
fatisfàite par lamoit du pécheur. Aia* 
fi cette Loi donue août iico à uo Re» 
^emteur; qui.peuireirûiiatavrhôcnaie 
& lut donnei: une noavieUQ vie, fans 
violer cette Lui, qui ip'a jamais impo» 
£ë à l'homme la néoeiJSté dedemeuscf 

Sijours dans là mort. Auffi voyons^' 
u» , qu!ea méme'tems que Dieu im' 
pofe à rhammelaiiéceâitédenK>urir; 
Il , lui promet un Médiateur pour le 
délivrer de la mort. . 

Mr. Sherlock infide beaucoup fur les 
expreiSons de l'Ecriture , pour Êiire 
voir que la mort de Jefus-Cèriji eft uo 
Sacrifice propremânt dit offert à Dieu 
pour les péchea des hommes^ jSc il moa-; 
. .,. trc 
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que ces exprcffions dilbat beaucoup 
j^lus , que ne dit le fens que leur don- 
nent les Sociriiens. Il tiiic voir, Gxt^ 
tontv que l'Ëcritore parle tout autre-; 
mcDt de Jefus'Cinfi , que des Martyrs! 
âc des Saints, qui (ont morts en quel- 
que forte pour nous, au fens des So- 
ciniens, c*eU-à-dîre, pour notre avan- 
tage. Il prouve qu'ils ne peuvent rien, 
alléguer pour juftificr la fageilcdeDieu 
à l'égard des Loix quMl donna aux 
Ifraèlites par le MiniAere de Mayfe , par. 
raport aux Sacrificateurs, aux Autels, 
aux Sacrifices, Loix (i onereulès en^ 
d!cs*mémes, qui entroient clans de fi 
grans détails à Tégard de toutes les eir- 
confiances , & dont rinobfervatiou ; 
écoit û rigoureufement punie ; à nioins- . 
qu'ils ne trouvent dans le Rédemteur . 
le Corps & la vérité de toutes ces figu- . 
res & de toutes ces ombres. Peut^) 
.être que, fi lesSociniens noasdifoient . 
bien fincérement ce qu^ils pcjA&m de , 
toutes ces JLfbiX:,.nous verriciis, qu'ils ^i 
n'en ont pasL une.idée fort relevée , & ^ 
qai répoiide à la S^gefiè A^ ce}pi que 
nous reconnoilibns en être TAuteur. 
Il li'y a que l'idée que tous les Théo- i 
Ic^fens orthodoxes fe font formée après 
rEoiture du Redemteyr & de fon Sa- > 
crifice, qui puiilè juttiâerlaS^eifcde . 



>^0 Nouvelles de la Réfuhli^ue 
Dieu dans r^abliflèmenf oe tomes ces 
Loi)?. 

- Noire Auteur répond eo&ke aur 
principales obje^ons des Spcioiens 
â<:)ntfe la doâwcde la fatisSzâknide 
JefusrChrifi. A roGcaiîoadc celle qu'ils 
oppofeiit qtt*il od injufle de punir l'in- 
nocent pour k coupable, & à quoi il 
répoïKi fort au long ; it explique la 
nien^e do l^oud commaudemem de 
la Loi, quia tant fkft de peine aiij[ In* 
têrprâces. Il prétend que cette tnenace 
concerne principalement ridoiatrîe & 
le peuple J^iif , & que Diea veut dire, 
que quand une Génération tombera 
datis GeCîime, & qu&les Générations 
fuivantef y pemfteront, il nHutendra 
pias plus loagtem^ q^ue juiqu'à la troi- 
fiémeou qoatriém&GénératioQ de tirer 
vengca!)ce de ce Beuple, &il juffifie 
Cette explication par ce qui efi arrivé 
aux ïèaelites, qui font tonobçi^ ^ans 
ce crime. ^14' abolie, qu^ génétal il 
tîi ÏDJuâC' que >'innaceiuibitt>uxd pour 
le^coupablb'; mms^anereg^de point 
Ids Sacriâce^^, ;3aiitt)Ei doit juger par 
d'autres principes y puis^ dws cet- 
te pcciÂîori, l'idée de ïacrifico reQfor- 
me toujours la fiii)iftitution d'un in- 
nocent I la plaocdu coupable^ parce 
qU^elle cenfc^mà<uneidéedQbonté&de 
'-i^ ' O ' mifé- 
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miféricorde Y qui veuc faire graceaa' 
p,$5d2CUf.. QdlàLYicnt que rÊcritare. 
naos: paticî iîfùuYcnt ,daipérfié com- 
ino d!une dcitâ' ElteA^oor nousapren- 
(iro psr. là> jqu'JLji oftpa» i^iiSL contrai^ 
reiJa^uiftfce^rxjïûiilc-vîatmc innocente, 
foûfre pour celui dont elle eftlaviâî- 
mcr qtfîl eft codttwc à cette même 
joftice; que celai qtsi JBt^.pascontraâé , 
u*ic itette paye^aftneUgmcnt pour ce- 
lui qui l'a coiltmâdo/ pourvu. qu'îLlis 
fàfiè de: Ibn.bockgté; &: âflsr y être cou* 
trmot» CcttX^àfcjtrQmpeutvfttonno- 
trtî. Auteur, quîis'ttmeincnt». qu'afin 
que le fledemtourlpuâro aâttellemont 
à Jdr pdiMse' du. pécheur V. il doit Xoufirii: 
toutes les peines, que le pécheur aun . 
rditfôufttteft/£9i<érff «»lf^^è toutes 
Je3ttfs.fiiil3C* Gft^ftt»f6^.M r^fc hoD- 
rcâîi , MiMScM' CQ:îqu^ j[i':?9\B0i1 epqinc. 
Vtdéc* dîttn*SaQçi6pe> qjv .11: neafijrnac 

qucda;pc)Q0ia)pQfi^0U.p4Qbé^ qui eft: 

la.i3aoittf faus:. ronferpiorv eui aucune: 
nuitiâ!^lC5:.fuito»d9Qetrxt^|ofi4 Ckîfi^ 
cit mùd poarMto&jftSE:h$!Lr; mais il iùl: 

^ rfO) poirt tf ftoti'jlçsLboi:Fi:ttrs: &. le d^r - 
Ibipoiri dieB pécfacuinj» Gclaji'ap^irticQt 
poÂot au SacxIficeinîà'JajViiâiaie; iuaî$ 
âtt'. pécheur^ Un Sacrifice ne peut ôiro 
Tobicç delà cpléredeDieu». puisqu'çiv.. 
c' G z ce 
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ce cas il ne pourtoft faire [a piopitia- 
tion da péché, qui ne peut être faite, 
^e par ce qui plait. il pnroit cpntr»* 
diâoire à ^ Auteur , ^ que ce qdi eft 
r-ôbjet d& la: eotére >dlviitc, fok; un 
Sacrifice qot pla3(bjà Dieu-, & qui ap- 
paife fa cok5re. .' 

' Après avoir, établï la Satisfàâionde 
JefmS'Cbriji on ^àll explique les heureux 
eflets. JtfuhCbfifi mmartv & i^eft re* 
levé gloneufetnent lui-même du Tom« 
beau par ù propre puîiikace. Il a donc 
triomphé^ie la mort^ &ia naquis pour 
récompenfe de cène viétoire le droit 
de reflufctter ceux qui croiront en lui 
& de les rendre participaris draine vie 
éternelle. • ' - . , ^ . -- . . 

t>Ma»d pourquoi falolMI qtteteCArtJt 
mourut , ' pour rcitrct ks' hommies de 
îamort?- Ceft parec qtfifftloit ^ju* 
fatisfit i la Lot, & notre Atiteur ne 
comprend pas d'antre iuahMrè de (à- 
tisfkire i la Loi quVti raccdinpliflânt. 
La Loiaflhjettiflc^ftl'keimni&ilaniort. 
Elle dcvoit être &tii^iie:par( celui à 
<iui elle avoir été donnée \ cVft*à-cKvc 
par un homme' j ou, pburmiéoxdire, 
par une pdrforine , qui fut Dieu & hom- 
me tout enibmble, afin que numirant 
pour fatisfâircà la Loi, il pue fèrele- 
^rer lui*m^me de la mort^ & aquiçrir 

le 
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le <lfpjC:d*ca dâivr«r toQs- cçus pour 
le£^iiels il fiKWcoit Ciir, encore un 
coïip , te. rfcû p4i$ la J^oî » qui rctlcut 
-Ifi pécheur dans la mort , . pujs qu'elle 
çft ûti^taiic paj cette waoct, c'eft Tim- 
piiiifiince où efl le pécheur de fe rela- 
yer du tombeau, ce qui rend la peine 
de la mort égale à ivie peine étcrnelr 
ie i i moins d'un Redemteut & d'ua 
Sauveur,, qui fe relève du tombeau, 
^ qui aquiére le droit d'en relevei; tous 
ceux .qui croycnt pn lui. . C'eft cette 
mort éternelle , dont Cimfi pous retire.^ 
en triomphant de la mort pour nou$ 
tous , & eu tious aquerant par là une 
vie éternelle» , Maïs il ne pouvoir exé- 
purer tout- çeki fans , mourir ; . parc» 
qu'il faioit qu'il latisfit à U Loi, & 
q^'il en gortît la malédiâion dans fa 
natufe humaine, avant qu'il pûtaqué- 
rir à cette /lature la viâoire fur la mort, 
paç fa propre; Réfurreâaou, .j& donner 
par cpqfcjquçnt gu Genre humain un 
OQi^veau drgU. ^ i!immortalit4 & à la 

Pn^ç«^î4çiîa-.ciicqrc, pourquoi ii 
filloit que le Genre humain fût délivré 
de la mpiît par ia mort d'un homme» 
Quand onfcçontcntcroit de répondre, 
quç Pieu l'a voulu i^nfi, fans péné- 
trer plus iivantdans les raiionç décente 

* G 3 v^- 
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volonté , qm notis «ft & cUffcmait ré* 
v(5tée dans 4^Ëctittil:« , iocfs xïwisd^m 
Kpfi nous (2^tfe> 4c <mQ\\% ^vrkxis^écft 
contens. 'Gd|[>efRdall}t on peut décott- 
Trir quc)qu»$^a{fotls -de cette voloiHé. 
La tônteniîé de tiibrt fart prcHdlioéc 
cofif re la natale hcmnifiAeen la perfon* 
se SAÀam ; il fttodt'doi;)C que ta natorc 
humaine mourÂt p^r iktisËiirc i Ja 
Ijoi , pourpre <:feui)»aite à in tmifltti<- 
ce , & pour obteftit nm nouvesui 4i:ok 
i nminoîtalhiS. $i «me^iutiNs natitfe 
fut morte , <& «nt été ^d^livrée de ]a 
tnott, ce n*cuttkti4£tépour la Nature 
humaîDe, parce <fxt ce ii^eut pas été 
ïa rédctncioia de cette ^4âture; & le 
Genre humamiie ^^ étro racheté) 
<)ue dans la fédenttkin de la Nature 
humaîfie. Il fauc 'donc* que le. Rédem* 
tcur des hôinufiês ïbit uà homme \ *qu^ 
meure comnfïe homme, & qu'ayant 
fati$fait i M Loi , qui hnpoft la né* 
cclBté de mourir, il rachète lamitiBC 
humaine dans ft propre perTôtine, ée 
la puiffance de la mort^^ ^n hcpHefiéM 
tme iK>uvâle'Vk f air 4«kiéftf#€àlûiil 
• Maïs, enfin, ccfmment^ft-^tqueia 
mort d*un feul homme peut fati^fUte 
à la Loi , qui afTujettk tout k Gcme 
humain à la moit } CoAimemfa ntoit 
lui a<iQicrt-eUc un empire fur la moft^ 

& 
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la ïâiètriê ^à^i^ere, qu'il étoit ^vé 
que le p^cAé d-cn ïeul homme iavoit 
ttiSèj^ti tôufte-fe pfoa^erké à mourir; 
;pvfr -cofkrHe loin mekrtnt ^ Ad^mr^ àin^ 
fi t*fus foptt vivifiez enJefus-Gifrift^ Le 
•pécM HAààfni ne peut pas avwir plus 
tte pouvoilrpout affiijtmrt6u^l&sl>e& 
één^hs à 11 néceffité de lAOurir ; qitt 
?a môrtétJefùs-Cbnfl , pouf rcffiifti«eÉ 
tous cèuï qui fout motts. Or quand- 
r Auteur parie du péché -A' Adam ^ et 
n'eft pas qu'il croyc que ce péché (bit 
«âucilcmênt imputé à toute & pofté* 
fité ; puis que la Loi de ne poîtit man^ 
gcr d'un tel fruit, n'avoit été donrtét 
qu'à Adam. Mm c'eft qu'Adam s'é^ 
tant rendu fujct à la mort par^fbri 
èf fhîc , a mis au mondt Sèî hommes 
femblables â lui, cVft-à-dîrtj ^Iffijêt-» 
, tis à la même peine : S% nature cor- 
foinpuë n*a pu produire que dés ehRâi 
cotrompus. * Par ién bo^f^è le pfchi 
èH tfOré du mndt , Çff irar lé piché Id 
màft j ^mfi h ^$n eji pàrvdm fur 
■ ions téshofHfHèf, ^àfce que OMs m p^^ 
' ibi. Là Rcdfemtion aqUife {)ar Jefns*- 
àbfijl èft la tlédemiioh dé cette nature 
htiittàine; du péché & de la mort â 

"^Romains. V. it. 
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aquellc elle étoit afiùjettie. Cbnfi m 
mourant donne à tous ceux qui lui 
ap^rtiemient , qui defcendcnt de lui, 
& qui font entez ea lui par une naif* 
fancc Spirituelle , un droit à rimmor- 
talité; comme Àdam^ de qui ils font 
defccndus, les a aflajettis à la mort. 

On comprendra mieux cette doâri* 
ne fi Ton fait attention à un autre (èn- 
timent, qui eft généralement reçu de 
lous les Orthodoxes , c^eft que le Fils 
fje Dieu n'a pas uni à (bi une pcrlon- 
ne humaine, mais la nature humaine, 
pour , avec la Divinité , ne faire qu'une 
feule perfonne. La nature humaine 
cil donc morte en fa perlbnne , pour 
ainli dire. Quoi qix^Âdam fût un hom- 
me particulier; cependant étant feil 
dans le Monde îors qu'il pécha, la 
pâturé humaine f\it alTujettie à la mort 
en Ta perfonne; parce qu'elle étoit tou* 
te renfermée en lui : & clic a été déli- 
vrée de la*mort en la perfonne d^Jefus- 
Chriji unie à la nature humaine. Cela 
fait voir la néceÏÏité , qu'il y avoit que 
le Redemteur mourût , & que ce Kc- 
demteur ne fût pas un nmple homme; 
puis que s'il l'eut été la nature humai- 
ne n'eut pas pu mourir en. fa perfbn- 
Be. L'erreur de ceux qui ont parlé de 
1h Satisfaâiôn à été de regarder là mort 

de 
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de /. C. comme îa mort d'une pcr* 
ibnne particaliere, au lieu de là con- 
lidérer comme la, mort de la nature 
humaine unie à la pecfonnc Divine* 
Notre Auteur; ipcaminç dans la fuite 
les autres conditions , qui dévoient fo 
trouver d^^ns leRedemteur, afin qu'il 
pût véritablement être une vidime 
agréable, à Dieu^ pour la^ Rédemtioa 
dîes hommes. 

On demande foarcffm Jefui-Chrijl 
étant defcendu HAdam felbn la^chair 
étoit nativellenAent eiemt delà mortv» 
à laquelle eft afTujcttie toute la poftc^ 
rite ilAdam^ Les réponfcs qu'on fait 
à cette queftion ne fatisfont pas tout-, 
à-fait l'Auteur ; il tire cette exemtîoa 
de l'union de la naturç humaine à unç 
gerfunnc Divine; J..C n'écoitpasunc 
perfonne humaine, c'étoitune pcrfon* 
ne Divine unie à la nature humaine y. 
& cette union excmtoit nécefTaircment; 
cette nature humaine de la néceiTité da 
mourir. 

. A l'égard de la Réfurrcâion de/ip- 
fiii-Chrifi^ notre Auteur veut qu'on la^ 
conGdére^ coa>mc un aâc de ion Sa-» 
cerdoce, qui rend la vie qu'on avoit;. 
Serduë) en quoi confiftc lavrayepro— 
pitiation faite par le Sacrifice , & qui- 
actete la Nature Humaine, de l'em- 



jfS' Kouveiïes de U RepHhli^ue 
^rc de la mort auquel elle étoît affii- 
jettï'e. C'eft cette Réfurreâion , qui 
triomphe delà mort, & qui donne une 
vje noiîveHc au geare humain. On b 
regarde d^Ofdiriaitefirnp renient comme 
une preuve qtft te SatisfeStoneft ache- 
vée; maïs s""?! n'y avoitxjuetcîa, l'ex- 
piation eût été farte , quoi que Jefns* 
Chrifi ne fût pas rcfïufeité, & tout ce 
qui nous auroit manqué, n'eut été que 
la preuve, q^é cette -eypiatiôn éroit 
accomplie. Mais oeta «ft coRtrafre \ 
ce que dit S. Aw/, qxsc "^ ^-^bràft n*ejl 
pas rejfttfci'Èé y 'nous fimmei' èftfore dans 
ms p/dez. Cela prouve que la mort 
de CMJi n'ert pas un Sacrifice expia- 
toire accompli', & qu'il y feut joindre 
fâ Réfurreôionv ■ 

Mr. Ji6irr/(?d: fait voir aprè* cela-, que 
ralîiancc qui nous promet k pardon 
des pécher & Timmof talité a été- (Sel- 
lée pir le fang àe Jefus-Cbrijl, Il mon- 
ft:e que fous la Loi , toutes les »lltan- 
ccs étoienç confirmées par des Sacrifi- 
ces. L'Alliance de grâce î'a été de mé- 
me. Mais cette Alliance aiafi confir- 
mée ne donne aucun droit a\> pardon 
des péchcx & i l'immortalité , à moins 
qu'on n'accomplîfle les coaditions 
qu'elle propofe. C'oft ce que quel- 
ques 
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qucs Théologiens n'ont pas Hcti com- 
pris , & qui leur a fait expliquer le mytté- 
rcdc la Rcdcmtioh d'une manière, qui 
afibtblit beaucoup la néceflité des bon- 
nes ceuyres; & qui donne quelque pri« 
fè aux Sociniens. Notre Auteur tâchiâ 
de prouver dans la fuite ccsdeuipro^' 
pofitions. I. Que notre Rédemtîon de 
la mort par la mort de CMTîeftabfo- 
lucétnniverlclle. 2. Qu!dlen'eftpoint 
un pardon abfolu de tous nos péchex ; 
pttîs que Ici méchans reflfhfciterout,' 
pour être punis ;. ce qui prouve que 
leurs pécher ne leur ont pas été par- 
donnez. La mort, icîon notte Au- 
teur, c'cft-à-dire , I* féparatîon de Ta- 
ille d'avec le corps eft la propre puiH- 
tion du péché pat ticulief é!âdam , doni! 
on eft racheté par la rtiort de Jefùs^ 
Chrifi^ mafe il y" a d'autres peinte pout 
les autres péchcx , aufqtidtes feroirf 
aflujettîs , ceux qui n*autom pa? ac-' 
cotîîplî le» conditions de la Nouvdfe : 
Alliance. Lamfo'rtcrattfpbrtelcs hom^ 
me^ dans trn aotte état , aiîii de rece-' 
rotir la: pamtionf de kurs péchez. C'eff 
H le lieu & U tcms de Ta puriition ,^ 
plutôt que letems dfc cette Vie, oùlei^. 
bons fc trt)ttvcnrnfiéîéx& comme con- 
fondus avec les méchims. II faut donc? - 
bica diftinguer torédemtîon de la: mort,. 
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de la redemtion des peines qui la foii- 
vcnt. Jefus'ChriJl nous a aquîs Tune 
& Tautrc : mais d*unc manière bien dif- 
férente. Il noas a délivrez de la mort 
abfolument & fans condition; mais il 
ne nous a rachetez des aùtrèspunîtions, 
que mérite le péché , qu'à conditioa 
que nous lui obéirons. 

La raifon de cette différence eQ , que 
pendant que Thomme étoit dans la 
znort, il n'étoit pas capable de par- 
don. Il étoit aduellèment (bus lama- 
lédîâion de la Loi. Jefus-Chrifi a dé- 
livré les homm.es de cette malédic- 
tion , & ]e& a par là rendu capables 
d'obièrver le pardon de leurs péchei, 
pourvu qu'ils croycnt cuhfus-Cbrifi^ 
& qu'ils lui obéïnènt. £n un mot 
Tobéiflance^ que le Fils a rendue à la 
volonté du Père, en mourant pour 
tacheter les pécheurs de la mort, lui 
a été fi agréable, que le Père aféeUé 
une alh'ance de grâce, d, de pardon par 
le fang de fon nls , & Ta établi, grand 
SacriJÉcateur & Médiateur de cette Al- 
liancç , pour fàuvcr tous ceux qui croi- 
ront en lui &. obéïronti fon Evangile,. 
]p[ étt a^fé de voir qu!une telle alliance. 
confirme d'une manière inébranlable 
l^efpèrance d'une autre vîç. ^ d'une 
:^urreâion glorieule. 

Mi;. 
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^v. Sherlock ûm tout fon ouvrage 

en comparant le gain qu'on peut faire 

de tout le monde, avecla perte qu'oa 

peut faire de fon Ame. / , 
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O^SERVATI ONa </tf /*ACADE% 

MIE Françoise fur Us Re- 

MARQUE&^Ar ^r.DE VaugE*. 
L A â. Seconde EJitio». revue ^ coT'* 
rigée avec foin,. A la Hi'yc, cheZf 

Jo : THorioré & Tho : Johnfon.! 
L7oy. in iz. Tome I pagg. 407 J 
' Tom. IL pagg. 49^, fans les Préfa- 
ces & fans les Tables* 

LE s Remarqpeî de. Faugelas font, . 
extrêmement utiles à ceux qui fc, 
pîquent de parler François purement 
& avec.quéîque politcflc;.toutlemon* 
de en convient. Non feulement on. 
y profite par les réflexions judicîeulcs. 
que ce Savant a faites fur la Langue;, 
mais auflî par la mariiéredont il a trai- 
té fon fujet II y înftruît non lêule- 
mcnt par les régies, qu'il y donne ^ 
mais auffî par (on propre exemple;, 
puis qu'il fcroît difljcile demicux écri- 
re, qu'écrit Mr. Vé" l^augelas dans fcs, 

G t Rcmajcr- 
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^1' Nûuvtttei de la République 
Rcmâr(5[ucs, & ^u'il à trouvé le mcK 
yen d^égayer un fujct , qui de lui-mê- 
me cft cxffêmerrient fec, ncs'agiflknt 
que d^examinei* d^^ftidfs, desphrafès,. 
&.dcs périodes- 
Mais de toutes les Langues vivan- 
tes, il n*y cir a point de^ fî fujette au- 
changement , que la Françoife. Il lui en 
cft arrivé beaucoup depuis Mr. deVan^ 
f^elat^ & il nefiîroitpasflh-aujourdhuî" 
de* fUiVfe toujours fcs dédfions. Il y. 
a des nîots ^ qui commcnçofent à vieil- 
lir de fon rems y & cjat font à préfent 
tout-à-feit hors d'ùfage. Il y en avoît 
qui paflbîem alors pour bons , & qu'on 
ne peut foufrir aiyourdhuf. On en 
avoir voulu introduire quelques uns 
de nouveaux, aufquelsMr. de Fauge- 
las auroit voîoiîtiers donné im pafe- 
port ; mais que l^Ofàgey lé tyran de 
la Langue, n'a pas voula- admettre, 
& qui ont été contraint de rentrer dan t 
Je néant d'où on tes avoir tirez. Il 
sVn eft, au contraîi^', établi d*autrç$, 
dont Pufage n'éfoït pasf encore bien 
^rmî du tems de muteur. Enfin,, 
ce qui eft beaucoup plus fîngulfcr , il 
y a des mots qui. avoient vieilli lors 
que yaugdas écriVolt, & qui ayant re- 
pris toute leur jeuneflc & toute leur 
vigueur , font plus en ' ufage aujour- 

dhui,. 
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I dhui, qu'ils n'ont jamais été. 
é II étoit cic»iç fort séceiSure, qne 
b qoclqin s'avidt de &ire des Remar- 
i qacsibr.celks de Mr* de Vaufflaj^ 
ponr, âtvfflri]r> de tous les cbangemeâs , 
qui ânt arnveif.dcpiiii à notre Lan^ 
gue* Mr. CçrmeiUe Petitreprit > il y a 
près de vint ans, &'foo Ouvrage'^ fut 
itn|>riiné à Paris .en 16&7. & réïmpri-* 
va€ à Arpfkrdam chez Pierre Mattiep 
en 1690. Ce favant Académicienara^ 
rsoSCi 'daoifts idinaà|Ée$ ks fentimetis 
dii P. Bfàuhonrà & de Mi^. MéiMie^ 
les qpdlions que iVlr. îr ITaUfflas a 
traitées. U y en a joint de Mr. Cha^ 
fwiam^ qa'ii àtfféc»d^ttu exemplaire 
de celles de Vaugeias>, oà Mr. Ciape- 
taim tes aToh écritesde 6 propre maity. 
Il 2. ^clairci par de nouveaux esempies; 
les difficQltezqac Ton trotfre dans. Ics! 
AutetKSt qai otTt éit'tt fi» la Langue 
Fraoçoife^ & il a joint liés fi:i«iiiicns 
aux leurs. A Toccafion de ce que 1er 
autres aycient dit , il a ibuvent pro- 
pofë âc tionyellés qncflàoQS, qu'il ce- 
ibm f9t Tufage & par Tanalogie de 
la Langue, & il à msafifié avec fain 
les mots & les maniâresde parler, que 
VaugeUs avoit aprouvées, & qui ne. 

font 

.« Vofez ce qui emefl tUidansiaBiUiotbé^ 
fM€ IJnïvcrfiik^JmèVlLfag, \%i^ 



64 NtHVilUj de td RépaAti^ue 

font plus en uliigepré(chteinenti Ainfi 
on ne (kuroit douter que le Livre de 
Mr. Corneille ne foh d'un très-grand 
iifage, funout, s'il eft vnu\ comme 
il le déclare, & comme oonefaoroit 
en douter , qu'S dptt une partie des hi- 
miérter dont il iious a fait part aux 
Conférences que T Académie Françoi- 
fe avoiteiies, touchant le Diâionaire 
auquel elle étoit occupée , & qui a paro^ 
depuis, i 

Cependant, Mr. Corneille n*a pal 
tout dit ; h quoi qu'il foit fort intclK- 
^nt & Membre de l'Académie ; quand 
il parle de ion chef, il femble qu'oa 
doive recevoir (cs^ décifions , plmôt 
comme le fcmiment d'un particc^lier 
& comme des conlëils, que comme 
une fentence dédiive & dont il a'7 
ait point 4'appel. Il ialott que l'Aca- 
démie prononçât les Arrêts « après les- 
quels il n'y- a plus à difputecC'eft cd 
qu*ellc a fait dans le Livre, qui fait 
k (ujet de cet Article. On voit dan»* 
fts décifion» un modèle admirable de: 
la manière , dont on devroit raporter 
les (entimcns d'une Compagnie, quand, 
elle a prononcéfur quelque queilion.- 
Ses Arrêts ïmt courte, & clairs, fbit^ 
qu'elle condamne, foit qu'elle aprou- 
Quand VAc^émi^e ne s'elt pas 

toutes 
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tonte trouvée d'un même avii, elle 
ne màoqae point de marquer , que la 
queftion a été longtems fur le tapis , 
que les lèmimens ottt étëdtifércDS, & 
que le plus grand nombre s'eft déteiv 
miné d'une telle manière, Eliencfor- 
me point de nouvelles queftions ; maïs 
elle prononce toujours fur celles que 
Mr. deVaugelas a propofées. Elle lui 
donne les éloges , qu'il mérite ^ lors 
quMl a bien prononcé ; & quand il s^el^ 
trompé, elle marque ùl faute, uns 
4oucher à fa petfonnc. 

Ceux qui aiment |^ Langue Pran- 
foi(c,' & qui £è piquent de la favoir, 
peuvent prendre un grand plaifirdans 
la Leâure de ce Livre II faut qu'ils 
lifent les Queftions propofées , & qu'ils 
tâchent de les décider èux-méaacs^ 11$ 
.'auront fou vent leflailîrde voir, quç 
leurs décidons (èront conârniées par 
celles de T Académie.- Peut-être aufi^ 
le trouveront-ils quelquefois enoppo* 
lition'avec tèt illuRre corps; & cela 
leur fera connoitrè que ceux-là même 
qui (è piquent de bien fa voir la Laa- 
gue Françoife , ne la pofledent pas par- 
faitenient , & peuvent encore aprendre. 

La première remarque nousen four- 
nira un exemple. On demande s'il faoi 
prononcer \^h àzxi^hé^ter^ comme on 

1^ 



la pnoRoiK» dxtis iai^aftj^. Jeliiis 
iSr que tem coix «qai«roni(?atequcf. 
riOTKlans-cies JS&»«r/7<r/ ne femnt |>fts 
du, fnérxtÈ fitkikiam. Gommi^t «n 
&ràfent«^ils , p«ig ■qufe 1* Acttdtfmtemê. 
~inè ritfticroiiv'èe ipaortai^ firr et fiijct? 
Onatelancé, nous 3*1-011 , ftir*^^, 
à caufe de l'autorité de quelques bons 
Ecrivaîm., qui l^owtcmptoyé avccHBc 
h tnueitc, & qui oiit éaity^ »'»^ 
^îw#. ÏI y <SD a eu même qui ont an 
-que la libert^fîde îa conVerlàtfon au*- 
torifoit cette h muette , & qu'on poii- 
-voît prononcer, ^ims héfiUns^ vous 
i^Jitez^ en faifant fentir IV des Nomî^ 
natifs »^«]r 6çvons^ comme on Icfkit, 
Jors qu*on prononce mus bomrws , 
vt^shtmoret ; mais vzris contraire â 
prévafû, fton eft demeuré d'accord 
qn'ilfàntprotîorrcçt nousb^'tom, w«s 
i/JltéZj de la même manière qu*on 
ptt)noncc nou^f h'âtitrdom^ i/oas èazar- 
dez^ mas parltms , vous parlez ^ ftns 

Ïi'pn faife ftntît Pj de»^L dit vous. 
tt wftc, cette rctnarque tnc fkitfoui 
^Cttft , que je me fuîs aperçu, que 
Mfeffieufs de i* Académie , éerivent 
l?5\ijt^nt« aathorifer À ambettr avec une 
*i Je fat t^u'îïs veillent confcrvér en 
partie rancietine orthographe, & cela 
^dk Aflei dàlis tous Iturs Ouvrages. 

Je 
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Xc n'^ garde d'y trouver à reâkc. 

Ndbûs îi me femblc, ^ue qjoâiid Tafle 

cicnne orthpgr^bç fait vifiblieii^ent une 

iautc^ c'eft ci^ GonHi>€ttfC'Ui»e amre, 

que de .n'ofcr pg$ la corriger. Lemoc 

Xii^ii AnâùTy dont on ^ fait Auuur , 

& Àutorifir^ fc doittrcs^certaineioetit 

écrire fans h; d'où ppàt donc venir 

cette ift jdaos ces mots François , où 

^eUe ae fçrt , ni poar la pçonoiiciâCioiT, 

.ni jppuij r4tyii¥>logie.? , . ' 

. Avwt qiie de quitta: oetKC prenfié- 

j?e ÎSemafîK|uç de Vàugtlas , il ne fera, 

4)^t-^tie , .pas inntile. d'avçrtir , que 

rÀfcad^ipicD'aprouve pas la pcûl'ée 

de oeuac qni ont cru , . que ce aui avoât 

^lorift )a .prononçmtiPîi dç U Ijçttre 

h-^Bixxi h met héros ^ tonttt ta régie ^ 

<ôcâ qt30c^ . ftiaii le prohdnçoirffeioti ia 

régie j & qwVténmûï ^s f* «(|fi«t 

rafitCt bu fttoit une tidicale éq4)V0i> 

<}ueau plûridv, &J1 n'y auroit point 

4e «Affëreace entre oes devnc :>);»rotoii>^ 

€fattOR&; iin^Mrêi de fmOéfM/i^ & Ui, 

sf&és it\ch^r* > Cette néfléxion m\m^ 

Tokf oint jui(teà4'Ax»dteiié , non ttvh 

lement parCB^qiie les notns tefminn^ 

tùmtùetoeny wtmerû^ fH^ro qu9i, ne 

pretiTieut point f r an pluriel , & ont 

iCBr dccnidDCifyHabeibférc; ^saufil 

k taufe qu'en général les noms de 

". *^ .7 • • ^ dhîFre 



^ NâUVilUf 4i l4 R/puhliijke 
^hïfre s-éerîvènt fans s au pluriel ; 
il Biut dkc dmx zâro^ deux «;r, à 
^Mâlr&^ deuMfefP^ èideHxhHit'y &noa 
pSii de$tk Zéros -^ deux uns\ deux^ iput- 
Sres^ ieuxfipts^ h deux huits. 
- Monfkur Chevreau (è moque dans 
Ibn" Hiftoire du Mênde de ceux qui écri- 
vent Chypre au Ifeu de Cypre , quand 
ils veulent parler de flflc de ce nom. 
^J^ecris^ àk-W^/^ pronvnee teùj&urs 
Cypre, fam avêît égard au mauvm 
-exempte de éfuétquesttAS^ ^i Prmtmeem 
Chypre après les Aalieus: Çy c^eji A** 
S[ard qtie l'on ne fe fait point encore av^ 
fé de prononcer avec ces derniers , Riî^ 
ïoehypre^ Ariftochyprc, Chypranoc^ 
Chypris , Î5* 5>iWGhy prîen. Mais mal^ 

5 ré la raillerie de Mr. Chevreau , l'Acaf* 
. émie.a déddé qu^on pro^onc^ loo^ 
jours C^^lôrs quîil s'agil de Chypre 
moderne. Âinfi qq dn^lésDuc^de Saveje 
fe qualifient Rois de Chypre. Ceux de ia 
maifon.de Lu^nan mt tté lougtems euf^ 
feffion dn\RoYamue de Chypre. LapduJre 
deÇbypre. Mais ii &ut dire, La D/efi 
de Cypns , ,Ev!agar4U RoiÂ^Cypre , paice 
gne ces phrafes (X)t raport auftcmsan!- 
çicn. Mr. Corneille av.oit. déjà décidé 
de . la ipéme manière ; quoi qu'il fc 
fût expHqué un peu autcemem. On 

■.\^ , . >rj . .! .. / . . ihit^ 

* JJvr. VIL Cbap. 7. an ammencemeoi» 
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hify dU-il, ^frfervirde Cypre ^iM 
f G^f^r^bie ancieMffc^ i^ d< Chyprç 

. Mr. dç Migt^Aw *yoit dit , q4jb^r^ 
ni^jK^r , étoit tantôt iioitre & tantôt 
éâif^ &^qu'on i\Çpi\t allons promeper ^ 
comme on dit ^ il f^Ji ail/ frmmner^ 
L^ Académie n'eft point de ce fenti-r 
meut, elle croit que iQyçxhQpromewer 
n'edjafxmisneutrçy maj«€qmoar&a(^ifi 
ou neutre pafliÊ ÇVilmaiparler^quç 
de dire 9 atious prvpen^r ^ ttift W^'/^r^ 
mener. Il ^ut ditïit fiU<m:Mouf pKfiw^x 
ner^ ilefialUfi prQmtHer. Quand on» 
dit ^ je fenvoYera^kiem promeitcr^ /^/Vi 
e»voy/ frpmetur; ptvmç^^çû newu^, 
paffif^ i;oi^mfi taire- Vcfiyxpimd on. 
dit ,^ ;* /W iif# /d*^ ^iiff4f , po|ir dire y. 

. Du tems, d^ Mr* def/otg^/ii/iOpdi*: 
foit à la Cqmx je vmj & on ne pour- 
voit CçnfnMJe vais. ^ qui pafldit pour.) 
un n)pt provipda} o\x dji peuple ^> 
Pâq^' , ) M$i5' if ? v4i > ï félon pAeadér/ 
miç , eÔ lo Içul qui ibif aujqurdb^i au^» 
totite par Vu^ç- • /< t|4/ a été KJet^-: 
té, ^Ediapaf^omow^evoîxbn QiCpoii^i 
damné Je tut. 

• L'Académie, aprouw qu'on em- 
ployé 

.fVdytz fia Noies JÙKià^Rem0rfiii dà » 



j6 NoHVéltès de la ^êpt^lufue 
ployc Superke au Subftahtif dans îcj 
ififttiiîrcs de dévdtfon , cx)mriac eii ces 
exemples, lyfpm^ )SiiPe^é'f IkjSm* 
prbfi fi^écipiêa Luàfèr dans ki etitfrrs. 

}t cennoîs deS'gcHS «^ <iu? avaient an 
jufques îd, qoc ce mbt- étoit trop- 
précieux , & ijuMl avoît tout-à-feit 
vieilli. 

Voici une remâf (Jae , q«î , fi je nç 
aie trbnipe'; * !fi»a utile à beaucoup de 
jaunes l'pédicateufs. On lc$ «ntend 
fbuvent s -écrier qMdèpïmnokk^ htn 
defli^gkfhMxt aêftlcur eipréflfea 
ftvorite. Qttdques ans de TAçadé- 
ihîc ont demandé dans V'Afftnibîée ff 
<<Hfe dtfvôit être tdîer éé.^ Elle a ^\x qp<rl- 



qu'encore quç^ d Jeîcdiéh^ ''&rîvafn$ ^ 
s*«i^ fiîflèfJt' ftrViS V tout té (|ii*ot) gou- 
vofr fàfré (?étak de reicufe^e»' confia 
dt^ioil des béaiixOuvrâ^eSqit^ihoht' 
donnet au Po^lto^ méis ^^-^i^^t^^de- 
vi^t-point M- inateiff ett tine choffr, 
qtk' U!U^ ïèulè' réfHÎtttibfl feifôk fti- 
porcen ^ Je- &K î|uc fcîéiv ijé^-geiis, • 
xR^'V0àd#oiiént 'pa»^leti éire>ftrviàf« 

Du teips de Faugelas Ie'motcie/9i- 
trMe éfbit coïkiâmné & dans k^f>refe 
& dans les vers , par cette raifon ri* 
dioule^ que l?6n/4it)jf^lllriiÉp d^ ifh^. 
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L* Académie a décida qu^/Nétriipeéioic 
lU mot^ dpot ont pottwif .fe f^rvir. 
(kns: firropale dttç&.la poQie&àm&l^M 
iress, ootnme daoft ces ^nifçs , 4aM«r{ 
la poitrine Ur^ , Arorle , TîwrÂ , yij ^-tî 
^^ /n foUrint^ & , TofiMichir la pQffrir • 
ff^ : & dans le âguré > «e PréûUcaUur ; 
f^a^pAt de.foiifint^ pour cJire, ,qu!Us 
ii« peut parler longtcmR Êo^ iCiii toe 
incommodé» . ^., t . j , ;: 

Mr. DE Vaufdûi avott reQlaKqlltfv^ 
comme uacchoftbieafiogalMrQ, ^{w 
dans le propre onAcviptiralUU avec 
deux // après le (ècond 4 , & que^ dans . 
le figuré oa écrit pmiokB» , ' avec dfsux- 
// immédiatement avanb . le* doijoic;!) r«. ^ 
L* Académie a;caQdamii6 avec joAiço 
cette chimésique d^it^Stiim:^ îk^^i^l 
cidé qu'il faottotyoïirséor ire ^^isZ/i^/rt 
L'autre manière d'écrire ne procède i 
que de Pîgnoraocç de cçrtaiiies gejis , 
contre laquelle il e/iboa de.ferojdjr, > 
de peçK- qu'eHe.n^.pracbi«rç un uS^, . 
auquel il no finroit plm wn^ de s.^-â 
pcrfèr. 1} faut àiim^ fiutfejf p^g^^H/fti, 
de éUux Orateurs. , comâp^i oji. àk depmi 
lignes paraliûfs^ ViAucadéviie fc di^Iah } 
re auffi pope vecu^ & furveent , ooa- . 
trc vequit & feifveûuit. Elle aprOUr 
veauffi, qu'on dt& en. Citant, 7W' 
^rM'/| Ch^f^rc^tms^ auiH Èû^.quie. 1 
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7amtroiJfi$9ff;, Chapitre troijième. Ce- 
pendant il y a des gens à qui ces deux 
proni^its exppcflîonsparoilfcminfup- 
portablcs; inàis ils doivent fe rendre 
à rautbrité de leurs Maîtres ; ou con- 
tinuer à dire Tême trëifiéme » Chapitre 
itoifiîme^ puisque T Académie ne con- 
damne pas ces manières de parler, 
quoi qufeflc aprouYc les autres. Du 
tcms de Mr. de Vauielas , fe cowkttlm 
mee ^fuelcHH ie U mvrt d^une perfontUy 
étott fort bien dit,. & il condamne, 
rendre les deif^irs del^mMémnce ^ que 
Malherbe avoit employé, parce que 
effffdoUame fci^Moit alors un étrange 
mot. Aujourdhui, y«^o»A«fc*>» û*eft 
plus du tout en ufige, & çimdoldamè^ 
qu'il a condamné , cft reçu daùs cette 
phfafc, faire des cemplimem, de cwfda^ 

t/aft^e» 

Perfonnc n*ignorc , qu'on a été au- 
trefois fort partagé, fur BienfaiUwr^ 
BdenfaiBeur^ oh Btéfffaâfftr. VoMpUs 
fe dédai'e pow BiènfaïUMf , ou , .pour 
Bienfaidkùr^ pourvû qu'en le pronon- 

Îâïit on «c fa& point entendre le c. 
/Académie ne aoît pas que Bienfai- 
tenr foit un bon mot. La \\\ïf gran- 
de partie des voii a été pour B$enfw- 
temr , en prononçant le ,c , fans pour- 
t^t atoir- eaicla iBi«!f<wS«f , qui ett 
'... . il dans 



Wrx Ltipres. Jiii 1 1 et r roV • yt 
dans la bouche de tout ic monde, œ 
goe Mr. de Kangéfas condamne. Ow 
ne fe Htt^nonx plus dia mot de ^^piJitffy 
de fon:tem$, bvétKfae'CàeffèuaufHea* 
itt fènri. .IL^'Acadétilie Uiédâi^'<fà& 
dell un fort bon Miiot , qn^^e fanti 
point ;fiairè :de fcruputc' df^mployer^ 
pour âgniôer ïzcêkcupifitKCé^ 'cà peut 
fort bien dire /^na^/^i^, PUfatiaUecu^ 
fiSt4 des richégii. . ; 

Voila qoelqtDKiaiiesdâsReniacqècs^ 
de ïAcsdémxQ Sxtcè^QSjdeVau^aSér 
Nous ayoQs pixttot dioifl . les -plus' 
ecHJttes , que les plus îinpoitaatès:^ afin 
d'en poavoir rapovter un: plus grand 
sombre dans uik :petic eÇ^t. £iles 
(liront pour faire' fôntk) la nifceffitâ 
de oètOuvflagcq 11 èSrJbbwééVdkpCfjxà 
mot, avant que de finir,. d&rEdidba 
qiiî vient d'di (Sorcifaîteron.cel^yirur 
l^Edition'iir 4. de Piâxk* ' >> / ^• 
. Oa peut dire aveccertmdeylquç 
rAcad6nie a été aâczmal ierviè, pat 
les Correâeurs qa!cUe:a cmployot dans 
cet. Ouvrage» Il y avoiruhafln^and 
hambre de f9tites ; outré >aXié% q«'oft 
mvoit niarquées dans rfrr^Ttfii Ori a 
^rîs foin de fes corriger dans l'Editioa 
de ce Pays, & on ne croit pas qu'ilen 
fbit beaucoup échapé. Il y avoitdè 
ces fautes quf s*écoient glilees^idans 

D plu- 



^4^ I^mtvtlUs de'U S^mUfifne 
.p}u0c<ur«/des Editions des Remarques 
4cï f^af^las , .& pour les évitée , oa a 
<Qtlfr9mé le» oidUeures qu*on a pu 
xsxAiyà^i II yvJCD^avok de particulières 
à ted)emli6»£ci(iîibn:, fur laquelle cel« 
ter ci s.étié^ faite. On Ie$ afauffi ôtécs. 
J^7eCl:jt];aii:qiiietians les pifcmiéros feuil- 
tes la 'bonne opinion qu^on avoît con- 
nue d^TEdicion de Paris, faite fous les 
yeux de TAcadémie , ' aypit jctié les Li- 
JHaiKes.^daà$<iJiie'..d^)éQe de ccHlfiance 
i.cèt^gard, qui leui! a^liiffè ééhaper 
«n petit' nôtnbix defaiujtes, q»'il$ oot 
«natqw^ dans FiAiVtsrëflèinent : mais 
dès qu'ils fe font.iiperçus quece gui- 
de n'^tott pas touc4-éût fur, ils s'en 
fijot^âe^i^ &ae.r(>ntplus fuivi, que 
)QffS?qù1te ont'ictâ It pouvoir iaire en 

-. D^ plo&vioaà'tnai^aé chaque Re< 
marque d'un dsifre ifiûrticCUier ; afin 
^no lontf sfà^Mx. ée Vsttgeius renvoyé 
à quelque^ unes de: ces Remarques, 
dan)5 les fUj^^tnies ^ jbn puiûè les trou* 
ter. plus fadkraem ;' ii pour cet effet 
on'a foi^âeu&oaefit; marqué le renvoi 
à la inarge, ce qu^^ avt^c négligé de 
• éktré dans l'Edition de Paris* Où a 
•nis ap devant de chaque Volume une 
''îEabledes Remarques; afin qu'on les 
f4iiâ«trcûycr d'un coup d'oeil, quand 
'j'.' ' ' on 
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on en aura bcfoin. La Table alpha*- 
bétique. de toutes les Editions précé- 
dentes à paru fort défëâueu&; on T^ 
fendue aotS exaâe & aufTian^lequ'ii 
aété^pdflible, & pour cet effet, il a 
ÊEila Tafagnienterde plus de la moitié* 
Enfin, â regard du caraâére, quoi 
qu'il ne (bit pas fi gros que celui de 
TEdition de Paris, il Teft pourtant 
allez pour tous ceux qui (è contentent 
d'un, caraâére raifonjnable.. Celui des 
Remarques de Mr. ke VaufeUs efl: un 
peu plus gros que celui de ces iVbi^r/* 
Us^ & celui des Obièrvations de i'A- 
eadémie eft le même que celui de ces 
mêmes NouvdUs, 



ARTICLE VI. 
Avis S a t.x> t a i he <f ^mt/ /^ Mon- 

PE contre PA^VS JfS CHOSES 
' Chaudes, ^ particulièrement du 

Café, ^«Ghocolat, ^ dm 
'■ Thé. Pitrifcfr. Duncan, Doc 
' tftn''- en 'Médecine de la Faculté de 
« Montpelier, A. Rotterdam, chez A* 

- ; b!nthàih ' Achcr. ' i yof . in 8. page. 

- 27 f. d'çn caraâére aprochant de 
celui de ces Nouvelles. 

D 1 Nous 
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^'] O u s ne nous amuferons poîfit 
Nr à parcourir caètOavragç Ghapiot 
par Chapitre, cela nôasmcncroit trop 
loin. Ceux qui foafaaite];oôt'd'étrèîof- 
truits.de ce détaî^ peuvent lire le Livre 
lui même. llcûsAki court .Hue les 
arrêtera guéres plus lottgtems, que 
rE.xtrait bien circonftanidé'<)uenousea 
ferions. Nous ne raporteror» que cer- 
tains principes généraux- fiir. teiquds 
nous x)nt paru roukr toutes l^ vues 
& tou^s les penfées de Mr Dàucém. 
LLe pretn?er de CCS principes ♦ c'eû 
tju'il ne condamne pasabfQlumentru- 
fage du Café, du Thé, du Chocolat, 
& des autres liqueurs chaudes. Cela 
paroit aflcz par le tînt de-fon Livrt , 
qui ne.prpmçt qu'itn vf î{/V jçoîttre IV 
hus qu'on fait de ces liqueurs. Or, il 
ine fcmble , que Mr. Dfttfcan (bj^oft 
<^ans Ion Ouvrage , qu'çn peut abufer 
de ces liqueurs en deux tisanières ; i.à 
régar<i de la quaiHitf^ i.à l'égard du 
tems, & (jc^oGca^o^^i.i^fHiirl^qusiDU- 
té, c'cft uti> article qu^çn ue &uroit 
difputer à Mr. Dukcaft, L'cîicès.des 
liqueurs chaudes ^ n'eft pas plus par- 
ionnabjc, que l'excès des liqueurs froi- 
des ou mêine des. tci^pérées. •. Tout 
excès tn toutes chofcscft toujours blâ- 
mable. 
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mable. II s'agiroit de décerniiner la 

!|ttantfté qu'on peut prendre de ces 
Mpetirs ; ce qui n*eft pas bien facile f 
tant parce -qa^ôn ne connoit pas bien 
toute la force de chacune d*el les en par- 
ticulier, que parce que ce quiell trop 
pour Tan- n'cd pas quelquefois affcZ' 
pour Hautre. > 

~ • K r^ard du tems' & des occafions , 
les ièiKimens ferbnt beaucoup plus par* 
tagez. /H y a des gens, ^ui font de 
ces liqueurs, ou de quelcane d'elles 
Due panacée univafelle, dont ils fe 
librvent dans toutes fortes de maux. Il 
y ai a d'autres qui les défendent civ 
tomes occafions:, & qui les regardent 
on eomhie ^es^ chofes fort indiifércn* 
tcs^ >oa cpomie des poifons, qui peu- 
MU faire beaucoup de mali & qui ne 
polirent point faire de bien. 

Quoi que Mr. Duncân a!t un pea 
plus de. penchant à condamner toutes 
ocsboôffons^ qu^à en permettre un pcr-^ 
pétuel uCigc,:il avoUe pourtant, qu'il 
y a de eertaihes occalions, où il peut 
toe utile de s'en fervir. 

II. M AÏS, & c'elt un autre de fès 
pincipes, il ne fuit nullement, que 
parce que ces boifibns ont éié utiles à 
dettaincs perlbnnes dans de certaines» 
Jmiadies, jclles foient utiles à d'autres^ 
u^ D 3 pcrfiDflk;- 
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Îerfbnnes dans de femblables. maladies. 
a, raifon en cft , qu'il y a dos matadies ^ 
Jui font abrolument les mèm^ , ou qtu 
b reflcmbleut toat*à-&it , & qui foat 
pourtant produites par des cau&$ tout* 
Vfaît oppofécs. La trop grande cha- 
leur & le trop ç;and froid , trop d'hu- 
midité, ou moins qu*il n'en&ut pcu- 
ycnt rendre une femme: ^gtfemeatfté- 
rile. Le Café peut être bon contre 
Pune de ces cau&s de llérilité , . & il 
peut être tout*à-fait conttairoàratitre. 
On ne fàurok donc (ans imprudence 
remployer contre toute forte de dé- 
rilité. 

Mr. Duncan remarque fur ce fiijetv* 
qu'un tempérament. trop ehand cft 
moins propre à la fi5condtte , qu^uittemn 
pârament trop froid. Il ell rare x\ve 
les Efpagnoles Y les Portugaids , &ief 
Italiennes , qui vivent dans des Pays 
fort chauds , fallènt plus de denx en- 
fans. Les femmes du Septentrion font 
beaucoup plus fécondes;, c'efl de ces, 
Pays froids qu'on a vu farttrcesanhées 
iiombreufes , qui ont inondé toute l'Eu^ 
ropc. Notre Auteur prétend que les 
Françoifcs ^ qui font fortics ftérilcs des 
parties Méridionales de France font 
devenues fécondes dans le Nord , où 
elles iè font réfugiées. Les hommes 

du. 
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[idî . JUélenvsm : le plus froid , c'dlK 
à'dije ) i Teau v )>orte tes, p>us gcao^â ani- 
maux ; & Icspoinbns g(!néralcmei!ic 
parlant fbpt beaucoup plus féconds que 
les animaùs (erredres. . Les eaux font; 
iufinitnem. plu3.pcqpléesquc}a ten-cu 
. Je .remarquerm ici, par occaflon, 
que Mr^ ' Duncan !dt& un pafl^e At 
TEcrburCy aptes je. ne fai combicn.de 
Théologiens, qui ne fiit jamais dans 
les Saints Livres. C'clt que le fécbeiir 
4a/alc te fàhé^ Cùmme lepoiffo» hoit Veau» 
Il n'eft pas. étonnant qu!un Médecin 
fkflè cette fhucé , ii deft cil une pour 
lui; maiionnefauroit s'empêcher d'^>- 
tre Turpris, q^e des Théologiens Isi 
cdoimettent. Qu'ils foient donc avetv* 
tis une fois pour toutes que ce prétcii- 
du AphoriHne n'eft point dans l'Ecri- 
turc. Ils n^ont qu*à confulter leurs Con*- 
oordanccs pour s'en alTurer. Il elt vrai 
qa'pn lit dans le Livre do JtA .'^ ^u^ 
Vbùmmtl^itPiniquitécommtVeàU ; mjùs- 
cela eftibicn dinércnt des autres paro^ 
les que nous venons de citer» 

IIL Le trôifiémeprincipe fur lequel 
roule le Liv^cde Mr. Dmcan^ c'efl 
qtt&le Café| le Thé, 2ç le Çhodotat 

D 4 ëcYroicm < 

♦ Cbap.XV.verf. i6. 
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devroieut pl&toi; être confidérei covof 
inc des reniédes, que comme des ait» 
iitenSf d'où ron pssut t4reF ces deux 
-conféqueHce^ ; laprcmjcfe^ c*cft qtfo» 
De doit pas faire mt \ lïfagc continud 
de ces boifTons; puis que, de l'avis 
f refque générai de tous les M^decinsi 
il n'y a rien deli ^per}licieux,.4]ue de 
Aire. an ufage perpétue) des remues: 
'4)u ils ruinent enân le corps , à force 
d'agir vioiemtncntfar iqi & deie met* 
trc4iors'defon afiettc aiaturelle, ou 
le corps s'y accoutume , & ils ne pto* 
duilcnt V'ius auèun effet. La (ècon* 
de xonféquence , G!cft. qu'on ne de- 
vroJt ir :fery ir . de ;ccs i)oiiIbos , que 
quand oii fe trouve attaqué du txial 
auquel ;on .les croit : . &lut^ire&. Mr. 
Dune m efl fort i ciinctni des reznâdes 
de précaution. On croit, que dans 
de certaines circonftances le Caféai^ 
4a digcffiott. On fc trouve l'cftotnac 
chargé d'avoir trop, foupé ; on peut 
pieildte^iu Café pour faciliter la dtgcf* 
tioi>.,:& notre Âuleur déclare ^ qu'il 
ne fcroit pas difficulté d'en prendre 
dans cette occaficxi. 
' I V.. M Al s le principe le plus unî- 
verièl de Mr. Dnwtm & fur le^pitl 
roulent prefqiue touâ fesraifoonenieQSy . 
c'cft qxm la plupart de nos maux nous 

vicn- 
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viennent- plutôt de trop de chaleur y. 
que de trop de froid. Il y a bien plus 
d'ocxafions , Iclon lui ; où il faut ra- 
fraîchir qu'il nYen a oùilfiiut échau-* 
fer. La chaleuc^ na^urelle^ que nous 
portons avec nous eft le- principe de 
notre vie;, mais: elle eft auffi la caufe 
de. notre mort, en ruinant pcu-à-peu 
la. machine à laquelle- elle donne la 
viCf & le mouvement* Cell d'ordi- 
naire jetter de l'huile fur le feu, que 
de boire de ces Jiqucurs chaudes. Il 
ne faut pas être furpris fi elles enflam- 
ment toute la. machine ôt la reduifènc 
en cendres. Les François qui fe fonc 
établis dans les Pays feptentrionaux 
fc trompent très-fort , s'ils croyenc 
avoir, changé de tempérament 9 pour 
avoir changé . de cliiiwit . Non feule- 
meot ils ont confcrvé leur feu ; mais 
ils le communiqueront à leurs enfans^ 
Il faudra . mime flufieurs générations , 
pour ehanw" ce tempérament dans leur 
ppfiArité, il faut les traiter encore dans 
leur3»maladie<$ à peu près de la mcme 
mamére^ .qa^oa les auroit^traîté dans- 
4<nflt patrie. Vouloir ton jn^urs les échau-r 
ier^ c'cft ordinairement .vouloir avan* 
tccr leurs jours; 
, En général, il n'y a point d'honv- 

, qui ne doive toujours tenir foa^» 
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corps frais , s'il veut cohlerver fa fan- 
té. Lies chofes chaudes les plus fa^ 
lutaires fbat nuifibles, pour peu qu'os 
eu abufe^ Le vin lui-même, qui^ 
pris avecmédioaité,, eflk pluaexceir 
lent de tous les cor^aux , devient mi 
poîfon par ryvrogncrrc. Tant que les- 
hommes fe font contentez, de la boiflbn, 
que la nature leur avoit préparée, ils- 
ont eu plus de force & plus- de feoté. 
Ceux <^i ne boivent que de l'caulont 
d'ordinaire plus feins, & vbent plus 
]ongten)s y. que ceux qai boivent du 
vin. Depuis Noï^ qui fut k premier 
qui ea but , la vie des^ hommes a été^ 
plus courte, & la maladies plus» fré- 
quentes^ qu?auparav^3t^ *• Ceux qut 
croyent que les hommes ne: fa nour- 
lifToiene point de U chair desanimaur 
avant k déluge,, attribucrom aûffi; tât 
la dimthutioii de la longueur de leur 
vie à cet aliment, domilS'fe fontnour- 
fis depuis, qu'à Tufageduvin, D'aa? 
très prétendent, que ks alifncns que 
Ja terr£ nouî tournit ne font plus fi 
bons y. qu'avant que la T^rceut été 
détrempée par cette kïondatfâttgétitf> 
ïialc^ Tout cela cft fort incertain 5 & 
le fentiment le plus vraiièmblsble iSox^ 
^ fujet ne peut paflèr, tout au plus , 

.qtte: 
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que pour une conjcâùre. 

Pour notre Auteur ^ il fie héfite 
point d'attribuer la brièveté de jho$. 
jours à Tufage des ragoûts &. dès li- 
queurs chaucfes. Une preuve; félon 
lui, que pref^se toutes ùos maladies 
viennent de trop de chaleur , c*éft qu'el- 
les font prefque toutes accompagnées 
de fièvre. C'eft notre plus redoilt^ble ■ 
«inemîc. : Or qu'eft-ce que la fièvre, 
fi ce û'eft une augmentation cxceflîvc 
de la chaleur ', qui tious fait vivre , . 
lors qu'elle eft modérée* - Cependant, 
il me fcmble que j'ai lÛ'dàns quelque 
Médecin^ que la fréquence du poux,, 
qu'on attribue d'ordinaire à trop ;4p ' 
chaleur^ devoît être attribué?: . à; une 
*çaiifc tout oppoféc, tant il eft vrai qiic 
la Médecine eft pleine de- conjcdures,, 
& que c'eft une Science de laquelle îl 
faut exiger peu- de démonftrâtions. 
L'un veut toujours des remèdes ra-- 
fraîchiffans , l'autre foujjjurs des cor- 
diaux; des fudôrifiques/, des dîaphor- 
réfiqucs ^ dus purgatifs^ ïlsréùffiflfeht: 
tous également: bien ou:- également 
mal/ A quoîs*en tenir? Les plus fa- 
^s avouisnt qu'ils marchent ;dan« le$ - 
ténèbres & dan« le pays des conjeâu- 
Tcs. Ce n'éft "pas leur faute, c'éftccV- 
lé. de notre machine, qui cftuiieefpé-- 
' ' Itd> ce*: 
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ec de Terre Auftrale pour les Méde- 
cins < dont à pcîne peuvent-îis décou- 
vrir les côtes. Les plus habiles foiit 
Ceux qui promettent le moinS' : mais 
d^ordinâîre ils nc: font pas les plus heu- 
reux. IjC monde veut des Charlatans 
& non pas des Médecins. 

Pour revenir au Café, Mr. Du»- 
can ft moque fort de ceux qui trop 
prévenus en fayeurde cette boiffoii, 
Ibûtienncnt 'qu^il a la vertu d'échau^ 
fer & de rafraîchir. IL échaufc^ di- 
*fent-îls, ceux dbiK Icfempéramenteft 
trop froid , & il rafraîchie ceux dont 
*k tempérament eft trop chaud. On 
;diroir aue le Café a de .rintcUigeiKe^ 
'quéj^leln de recônnoiflance pour J'hoa- 
Wur'vjtl'bnlurf^it de l'employer, îl ré- 
pond au)f intentions de ceux qui le 
prennent, échauiant ceux qjai veulent 
être échauféz , & rafraîchiffant ceux 
qui veulent être rafraîchis. J'ai ouï 
'quelques perfonnes foatcnir: cette Thér 
ft.^ Elles dîfoîent que le Gafé.étant 
de li^i-rnêinc tempéré pôuvoîLproduî- 
re eés>deux clfêts , ftjori les différeii- 
les fortes de perfonnes, qui s'en fcr- 
Toîent*. A peu près comme dc.rc^u 
iiéde, éthaufc une. main trop froide 
S: rafraîchit une main trop chaude 
M^is Mpnfieur Z>/yxrr^vne.convfcEidra 
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pas , faos doute » de ce prindpe. Il 
iuppofc dans tojat Ibh .Lme^.que le 
Café éd. cbaui de. fii nature.^ Son 
amertume femble en étn^.ttne.bofine 
preuve, & le fucre qu'on y joint ne 
contribue jpas à le rendre tempéitf . ^ 
Notre Auteur examine dans -fonlX 
vre tontes les pciacip^lesfûoâions de 
la. vie, & toute&les prinçiptales partie» 
de notre corps. 14 fait.vQjr ceqn^lé 
Café & les. autres liquear9.ebatidesfteu^ 
veiu faîxe de, bien ottéde.uiéU tous céd 
égards. Mais il cçoclui préfquetou-» 
jpurs qu'elles font infiniment plus, do 
mal, qu'elles ne font de bien. 
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QUE SîfGRîTIQpEy^r /rMABit 
. T YR£ dl la LëG I OH' TH£B£EN^ 

NE. ylvêc l'Hifioirei 4f* Mftrttre âù, 

en Lfiti^^. emFfatfÇi^s. Par,]%w*ï^ 
D UB (>U l^ 9 1 £.11 i a'deitêai$(^Mi'i 
nrflre di.Mo9iipeUer'^ ^fr^psnttmeuÊ^ 
de PEgiife de ia Savoie. A Lcmdreu 
AAmflerdam^ auxdépensd'Etien- 

. ne Roger Marchand Libraice:» chd& 
^l Ton trbu^rq uq, A^Iôrdmcnt .gé-f 

. / ' D 7. o^r^i 
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néral de toute forte de Mufique. 
' I79ff i^ ^*i- ptogg. 29*2. d'un ca- 
1 V «aérae =p4o$ gro»^ que celui de ces 
t Nouvelles* {' 

LA fupe^ftitîon S rignorancc ont 
placé dàiîs le Cîêl bien despcrfoih; 
nes.^ qui n*ont jatnais mérité d*y êtrcj 
& même quelquis'-ttncs qui ne furent 
jaiîials .. ' Lîcs Réformes ont peu d'îfl- 
téré; < ï dégi^er tes prétendus Saints 
tfon^oflô, qui ne 'leur convient paî. 
Comme ils m leur rendent aucun cul- 
te Religieux , il leur cft peu important 
quoi qu'on < croye fur ce fujet, & ils 
peuvent attendre en patience le jour du- 
jugement , pour favoir ce qu'ils en doi- 
vent penfer. -Mais-il n'en eft^pas de 
même de ceux de TEglife Romaine» 
Lierulte q\l!il$ r^deàt aux Saint^fai&nt 
tme partie confidérable de leur ReK* 
jîon , il Icuc eft important de s^aflù- 
cerv^ceux à^qui ils adrc^nt leurs 
priôes- exiftcnf véritablement, ou 6 
ce. lïe' fbht que des Etres de raiffan , 
^ns-ont été reçus daM Té Giél, ous%'. 
&nt rcl^«i2 dans- les Enfers. IjaboO" 
Bc intention ne fnffit pas, pour mettre 
kur confdeuce en fureté de ce côté- 
Mi;! 4>ttw qu'outre que fi la bonneînten- 
idoiL excufoit y les' Piyeiis ifauroitm^ 
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commis aucun excès œmatîére'deRe- 
)rgton,> qu^on ne pût cxcufcr; il eft 
œn ftant d'aiUem , que^touc au moins. 
Ils ne dotv^t. point eSpétex <kftcoors 
de Saints qUt De rarent jamais, qiieP- 
q^ ardentes que- fi^ieà^ . les prières^ 
qu^ils leur adrdlènt. 

Gependâmt on ne voit pas^ que gé^ 
néralement pariant , le&Savaos^de !'& 
g]ilc JRomaine) (è mettent 'fort etv{iet ne 
d-examtnqr fivdnsment rodtes les Hi&- 
toires quenous avons ^Smtsraiotit' 
on: prétenrf^qae. le Paradis eÛ peiiplé. 
Ile font bioi'plus. foigneux de foûcenir 
les Hîltoires fiifpcôcs, que de rejctter 
les pius.&buleu(bs. Jl ya peu deJLtfxe- 
mis- au. monde qui^s'ôccapénç à de&- 
bufirt le pubLiofurti&'feiet; Às'^lxa 
parOit qUelttuc» uns .de t«li|is en^emsv 
ils fè rendent odieux à leur partf^ &: 
fùfpeâs ptûor le moins .d'hétérodoxie. 
Ils ont d'abord des adtrerfàires en «te» 
qui moins éclatrez-, maispiasentAez, 
attîcent la fbulndànr lent paiti;.& qui 
£imr de bonnes raifixit^difeht de^gtofi» 
fe injnres à ceux .q)i!iÎ9 Rameur. : * 

On^ ne dok pas-Àte fort uicpriside 
^tte condùte; SHly. a. dis danger pour 
la vie avenir, àfenrirTéligieu&ment 
^.morts, iqainrni&itentpasleciilte 
i^oa leur reidi il y en a besmcoip 
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fK>ur la..?ie' préfènt&'ilc fe defabu&r 
Xbr cet article^ Que doviendmîent tanr 
,d^£f^ica & dp Ohapeltes érigées es 
j'ibsi»ikQ& da. CCS ' prétetidixs* Saints^ 
Gomment récompen&r d'aiHears les 

{icbi:s pffi-àndeSfj.qo^on j potte tout 
es jours dans refpérance d'écrc dâi* 
•vré des numx qa*on (oufte, ou enrc- 
counûii£uQœ àos déli vtànces qu'on pré^ 
icôd eaayàic reçues T* Comment en* 
•trctènir richement rtsmtdô personnes ^ 
giu%ie nnhent :quc de ces iibéralitez ? 
. . C'ett donc une eQ^cde miracle^ 
que de trouver pahni ceux , qui ont 
un intérêt temporel à ne pointfcde&t* 
bulèr^lur Iqs Saints foppofcx^.desperi' 
&inbe8 qui esamihaïc (âien&inem tou* 
les lés fiiiloirç8')q3]fcBiieii £ût. iKfant 
X}uc')kr iimple> amoun d&ja Vafricécn 
&(Ic usdtre ailleurs de tems en tems^ 
.On peut mettre dans ce r«igMr. D»- 
hour^eu. Né dans nue rEgl& oà i'oa 
iK fendatiçuh &tvîce\Rôljf^ux aux 
créatures^ il luldoit-peaimpoitcrquam 
4iui-7. qa-on invoqucccmimedes Saints 
& comme .des 'l^artyM «ne Légioa 
tentiiére do SoMats<, qui neriurent nt 
Saittt&t ni Martyi's ; . iLxi'y a d^slUtIe 
intérêt, que cdcttdela.V^té, A, fi 
:oa le :vcttt encore ; un motif de châri- 
vlb^ ,qi|i: doit xnom pçMter i tâchée de 
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'^çlkbiafcc cBut^joe notas voyons enga- 
gez dans l'crrcïini ,. i i" , ' ^ -> 
• r 3 Lé- Iiiirre'qui ia\doi|n^ iieu:àceJong 
-p9réan^ole.u.6té orJ^mdrGhnèntrfm- 
/poi£ en François, mats il dlarrité 
que laTi!adtiôionARgloiije>y q^u'oneti 
a .£iite .for k JMaimfcrit de rAuttuc, 
il:^ kn^fdm beaucoup platot^ qae lÎQ- 
-îigSW- .nr^çcif$.:/Cdtc Tradoâiôn 
'f^ajmt!'dès.zj69if!i; & IfOrigtnial J^'ranooh 
;nse &tfi'^q«bc,^âitir kfe larpseflË.^LaTî^ 
-<iliôioli>Aiiè^aifefut très-Bien reçût* dli 
Pïri>Uc^> Mv.iFfilicrEvéqm de Gloccftdr 
trouva ce Livre fi bon, qu'il en Féll- 
adâ VAqtcïir:* J&iluiijdit .qtfil rl'avoit 
, çoatcssti dàr ÏAlitpottThébémïïc. En 
i^t,:4cs'l5i^'il'fi| râi^piimer <bn é«- 
.collçnt Traité jlu gr«ï4 dcflèin :djc; là 
Religion Che^dennc, il tn fcttavidm 
tout ce qu'il «voir dit de la Li5giofi 
Thébéçnne daBs^^laprenrii^reEditioa. 
Mr. Du^rMeu nç penfpitpastKopi 
.publier foaOuvr^igfiisn FFao^oîs. Mais 
^udq9f^ uiu-dc fes Amis de.trè^bo^ 
goût luio(itfaitx:pii[îprcndr(î^, qii'ilaM- 
toît pas jufle que l'Angleterre feute 
j^ofitât d'un Ouvrage V qui pouyok 
produire un auffi bon eSct, ailleurs que 
cetaiqu-ilavoiç pçoduiten Angleterre^ 
y ayant bien /les geps dons.jtoaw ks 
Comoiunions, qui ne fe Ibm pas encore 

,: ^ •: . tv+iez 
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yo , NûsiPctUiiû la a^tAliéïke 

de la Légion Thébccnoc* '. , ..,, 

-ttsqia'dDdtdeipcQisrar c^dUi^e i^sSot- 
<iat$ Thébéens nbnt jamais fté , &.qQc 
i lai Relation de leur; Martyre attribuée 
^i:£k £»cierEvè^ écJjfon dk uœ 

1 &: io'a ^encore étd traké par aacufe^£|»i- 
iifiqn , ^ni foid Vâniib à i^ xx>0iK>îiIàB^ 
Menotte .Autsqc: Mmdf SpêttiâimxSt , 
:Je feuki qur M: ait dànaéqtiêlciue at- 
teinte :dans.f^ grande "baroduSim À 

: .JJn.feul endroit ^iffit, pour fii»e 
.i^oirqxte. S..£«r^i;r'Evéqoè de^Ljm 

•B^eft >Qttm iMxttcoiile H RiS|lttion% 

Mavt'yireâêkL^bt^Thebéétine, 4^ 
Skffias & ®idàni$u ont fuivie. Voici i 

«et endroit* Û0 ntcfSi^ m U «^, 
*i Je jêHt de €b4ttUr aes Pfeauf^es ^ 
JefHymtui-d^s UMima^ 
4iam. QetU fi^inPe cotêhiètey fui y a 
th^AahUê.fàr U btenhemttt^^ Roi * î^ 
'Maiiyr,^ agifmOttdy y efte^ore obfif. 
véêÀ pr/féHt, li eft vifibîe parce pafli- 
'gCy que lôrs que cette -Relation fut 
xtmu^ét, non lèolement IeRoi«Fi^^ 
^♦»i:^&oît mort ; Rîâis qtfeH6cft-mémc 
ipo»itbmt de plûfiehrs aatiécs à la inort 

- ; 'f' '-- . ♦'- • ■ . ' de 

i > .P'Xoi de Bourgogne. . 



• desiMfirei: Juillet lyof . :Si 

9dc,«J?rHioe;,piii$qpçrAm€ur> Wrés 

cette .«(felc.y^ji; çwfwéjc jdîtns,yj^ 

, vigueur, "jurT?*^ A^^'if* J^fif»'^ fr^^*^ 
-De forte quc;fî S. JEwîer.jiyoit com- 
f)oCé cette Pt<écç, nonft;Qlepient il f^iq- 
dfoît , qu'il eut é^é /çopt^iTipofaîn da 

-Roî S^tfm<mtv xm^\ ciïcaçp jqu'il lui 
.eâtfiirr<ciuâcR}ttfimir&^ni<^. Ç^t^V^- 
jdant'ç'cft iKXit'fe eoiitraiïft; ^uijs qy-il 
y iLtoit: loDgtcnîis'quc-5. £«4ic^ étoît 
mort, Iprftiitc ^igifmnd éio\t fur, le 
Thrônç. Ln/^plûpart j d«^ Hiftufioi|S. 
oict«3tt .ta imojt . ao; oç Roî de. pow- 
gognc cnwrob Jr'idOB&viaP» & Vapor- 
tciit la' ix]6rt:4c!& JÉ^ifbp: çi) t'ann^e 
^41. Il eÔcirniijqnEtJVlis.' //«i^f^v ^ecde 
& mon'iâiqii^ tct,1*«ibéô:4^. Kwiàé 
fer la Chi€m^as:à^S4.)Prt/jp€ri^^*^^ 
très ail contraire raVanctat. & Jaiinefr* 
tent en àiii inai5. toutes jc^es diâPére»!* 
ces p*ii]firmept:podQt Ja fortrq^de iretty: 
preuves Cf qaffl.faîdeXûr*: rfcft que 
-S. .Enfh&rrivote.aîrift^au prcfnmCôft* 
cîlcd'Orangc'^à If on trouve Ion nom 
parmi ibs Soufcriptions ^ & tout le tpon- 
de convient qtiece Concile s?aâèinbhi 
vers l'an 441. On^ répond à tout ce 
que Bdlmwm>u:maiai,^ViJt:ùx!L\^ 
cet » AnachronîCnCà ., . . . 

Oh 



On pmtMrê àë ' thémâ 9 \ qw tes Aéhs 
-tftt î^rftîite- 'A^Apiiimn^\^ tbochant 4a 

•\jtfs^èift'^^weonim^ A "ftiifiHd de c«!s 
: Aâfcs ç 'P«>/^<f ff4f9fois CAi^^^icntr'au- 
-w« ,^ qàî ^ feit îÉnif>rifticr d^nouvcam 

'dc5, Martyrs, imprimée à Paris, ea 
• i'689* ' U ivoiic que {ceni que SuriMS 
-^àvoit ]>ûblkzré(mem ftippofe% , que ceitt 
-iâûè il&/9fMh#/ revoie doimest 0e vt- 

•mey lor^ qu^ -^Mfi^iéroiM'àirok [es 

difflgt \ts aibk heacememcnt tcourcï 
dans 'Utî^ autre Manufcnt. Maison 
ÙLh voir que ces x\âcs fon^ fbc^ fa& 
tfN^â^V qti'oo fièfaùroic pcoaàcsi'qu'jis 
in*<>àt>poiiit^cé^etc|uchcp& pa^ quefequie 
-M6taci''qv} f^pkis habile <uns THMâ"- 
iits^ que . lo V pïemîet ' Autcuc ^^ ah été 
-frapé des Aaachrbnîfmcs» & dcs.coii- 
•tradtâkSns , qu*il ronarqu/oii dans les 
^Aâtcs du Martyre de la Légion Thé- 
'iéaiDev.:&jy aitiaportédu jrenîôdc. 

Il y en a qui pouc fauvci: jcxs cojv 
1. * tradidious 



tra4>^ion^ om., itnagfné deux iSrfjîts 




p-fQf\ pa?èj.4ecçftcoBt^'éf.4Sons(ftceI- 

voir , que çetaiid^ . v^i S, iî/^^/fer -eft 
tpwt'i t^it djftfijicot ciç> tetui de> 1^ pa£^. 

que. d€; l\tc-Qq$: AMc$i4M,,ir^]ffh3cU 
& qtti Hç k?ff^ pas ^ dirf qiie' Vï/iJ&f*' 
ri? 4*^? ispaJfimdeS. MaiKtce.Êâ' ii/.<«»*f 
/rifj ^^/yrj Thébét^s n\ifi^ints iujiélè' 
d^S. Euchcr, Çc.SaînwppeJleJeCDmîî 

drmi inoi^j.qi^i.A'c^oit pn$w,uftgci(4ei 
Ion tccns.t il comn^ecauffî uecthmc; 
confidérabjc iur lcnanibi!cde.Solda»^ 
dont il die qu'une Légion Roitiainô 
é^toît compoRfe. Dans rEditîdn de 
^uri^l * de Chfflct il, q% j?af lé dfim; 
miracl^e^f^it fqr uq fayea,, Cu«prîs^tra.. 
x^llapt. If jDiminclic^ q^pvoititout** 
ifaJt falote, 4j: qqi fc^trc^tfftmâneht: 
fe lègçrjdç. Le? ftntiiuçns, qtfon'œck 
d^nç ic foe^r de ces Soldats Tbcb&m, 
q^^Ofi dK «voie été tous aiftunmeaî, 

, .fl^omtiil DtùÙ0fBéj[. Tm. ÏP'.fa^. 175, 



^\ NoU^éttesde \d1ttpf£lùpêê 
du tiéfîr de fouftît le iritrtyre^ ncpa- 
roiflftnt pas plue raifônnablès. Ijcche* 
itifn:qu;oni!eiir h\i faire' du foâ(}9<te 
COicnt , pôU^ ^Gttîr àpaifer uAe fiSdi- 
tion dan6^ les 'Gaules n?dt ptsf tri^ja;' 
dîciea».. • ' ©n riionfrc; que les tioûis 
<Joc ïe^îLîvtedes dlgmlteV, de-l'Empire 
donne aux LéglorisThébécniies, qui 
étoient d^msTÔricnt, font voir , qu^I 
û*y en â aucune , qui puîflè-étre cette 
prétendue Légion à' q^i Maximiem fit 
lbufrfr-le= Martyre. U'é mUtrc airâôé* 
ïc de faàffdté dlfîfeeertîH^Me* te coti- 
ttafieté dès'Ec^ivaidï de TE^fift Ro- 
maine, tîir le tems auquel ils (uppo- 
fënt, qtfe la Légion Thébéennc a fou- 
fett la niort. I^ Martyre d'une Lé- 
gfon enïiérdeftun'Àréncit)ent*fi mé- 
laDrab'levquC'i s'^v'^tôit vrâî^ il ne 
n«mqui»oitî ' p«s iTiltt jêmt '^ cir- 
çcmihintfé paf des traits Ûén marquez 
dans les Annales de rËgilfe. Quand 
les Miftorîens Eccléfiaftiques aaroîem 
ou la ni^ljgénce de ne nous en tien 
ikCy'''4^^iif*f fià(k)^ Éuirtfpe;, Jor* 
MMife/Zov ^ôeique autre Èdn4^ain au- 
TDÎt rép«FéJGèt'Oublû fis- aurofciù par- 
lé d'ane Légion; cfal'ih fouleva, Ar 
qoÊV'.dans leurs principes, porta la 
pdnoide Itfur TebeHiôn. Mai» dn ne 
txxkive pas un feul m<H4<in^.ics^ifto- 



rkns profanés ou E<stàéGêïiqut9 ^ 
par lequel . on . puiffe . piiéoifiàxienti fa- : 
voir le «terns: cëqd évinisœci^'^^ :qiiie| 
tant- de . ciiCQSiftante^.tchSicrtit race &i 
mtcViCilleiixw , Lef pjusr.h^cs Ecrn: 
vafais de rfiglifc RocoàiHe .ne ' C0n^. 
vieancot^ ni fur l^aonéciHfiirlePa^i 
pe,Di fur le Gonfulau .Lie P^Laiée 
ne nous ckmqe pas xnéme le Martyce; 
de cette Légioo, comme uo ait doot 
il (bit convaiqctt v & dont fil cuttisour; 
vé des p^vès , danà qudqtie^ boQÀ 
monumens« : i II ne < uojûa île < débite v 
qalaflàifpimé'd'uil ofH ^ii>'fqui.marqw 
swfcz ^ qu'il n'^en. étoit pis trop pér** 
ûiadé. 

: Auffi n'èft^oepfist ihns 'r^iftin., q&c 
les défonçons dcrlayéiîtédecette^HêCV 
tpîrè;héfiteBt fiir Je. tjcms^ aiïqueLik 
doivent k piaçeni. pûii^jque [Mi:J}m^ 
kêttr^ieH^ùit.vw^ qu'on ne fiiusoit la 
raporter; ni à. la perfécdtiongéiiéraJe^ 
qui arriva environ au tems auquel on 
Tcut la placer, ni à une. pcrl^cudoo 
locale & piiti£dHâre< Eliemcis'aiufla 
pas mieux ivcc rHi(loîre j&'iavcci Jds 
années de TËrapereur MëxUrnâm^/ic 
notre Auteur en donne - de bobnei 
preuves; mais dans lelquclles il\nfe 
nous efl pas poffiblc d'entrer , .parcas 
qu'elles renferment une ttop Jpngue 
4i(cuffion. On 
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' On fait voir outre cela, qae rou- 
te cette Hiftoire cil fondée fur un faux 
priiy:ipe , qui t(b qoe les Bsgamkt 
âôiçnt Chrtéticnss ^qucceftit pour 
ne piis^voiiloir /Jè( perfécuter qâc la 
Légioa Thébéeii»e>fut ihafTacréc. On 
ramati^ue , ^ oue pendant deux.ceDS.aos 
VBpthi Maicimien Auteur du ptiétcndu 
maflàcre de cette Légion, aucun Ecri- 
vain n'en a fait mention; quoi qu'il y 
ea aie i>taticouo ^ <}ui ^pouvoient en 
àtfe très-bJen inutiiia ,< & à qui il étoit 
tout natunjl d'eti^parter:; mais ces Au* 
xmn plus!:ppès de lafoorce^ ne fà* 
voient pas ce que nous ont apris des 
gens , aui n'ont vécu que deux cens 
ans après ; violent pr^ugé contre la 
vérité do x:e:fair ^ &^Qi feui peutiliffi* 
re ^ourleré^foqtieDbiidbme: Euftàe^ 
par exemple.^ qui ; ^u. jugecncoe. ofié- 
me de jijepè iSiéihger , 'quelque peu 
favorable qu'il lui tut, a ocdietché avec 
grand foin les pièces originales ^ qui 
csoncernonc Icspcrfécutionsd^sPayens 
txïxx^ ia'iRcligion? inaiiBintc; 'Emféhey 
disje V fî cxaâ, ' & fibicn iiiftruît^ 
ïi'aurott-il rien dit fur cc.fojet?. Son 
huitième Livre tfcft qu'une Relation 
îîtciiduè' des cruautex de Diodetien & 
û^ Maximien ^ & de tous les grands 
exemples de coaflance^.que lt% Ghré* 
'. / .. .. tiens 



rf« teUrls. Juillet ijcf - 97 
tiens, de toi» ks onitres & ds fiOtt9 ict 
J^ts donaérent aiors. Mars il n'y a 
{xas^ un fcnl mxTt dans, tovt cda^ qot 
regarde k, Légion TbébéeDW. Â»r^ 

qui an( quetqixefais telcYé des Ëûts, 
<^Eu\ibt n'a; pas rapoctcx, ootentî^- 
reinenc ignoré ceUni-tà. Ce iilcnra: eft 
une Défnonitratcon hiiâ)Dri(|ii&, qk ce 
Martyre cft une fabte, 

Mr. Duhmriiin cofijeâocCy que 
Jes Aâes des Martyrs i^'ÀgamiMm ont 
été forger fiK- hi an da ixiénxc liéck, 
ou au commencement du feptiême. 
Voila donc 66^6, Saints enlevez tout 
d'un coupa PEgîife Koimainc. " Le P. 
Sirmond lui en a ôté onze mille d'un 
trait de ptame^^ enrenoar^nani qofoti 
«voit trouvé dansb qisdqiaeMar^TGlo- 

gfl? SS* UKStrtA. ET Uk»kci- 

MI1.LA V. M. Ceft*tiHiiK, Vkde- 

eimële. Vierge £3? Mautyrrr^ h ^on 

3Walléimagmerqii?L7î«ij|:crMi l-^ 

E A avec L'U & rM , étoitt iwie abré- 

•tsiation^ pouf dîrc oMcnvIîfe Vîetges. 

Mr« de Lacincpf «ut la mtn:&. te cdùra- 

f$r de pobSier ot qn'il penibit fer S. 

'Srtm9 tt fur pluiîenn autres Sakns , 

-& s'it^avoit été sçuyé par la Cour & 

par le; Clergé V il auroit été uni gland 

. inittoment pionr li Râbsmâtinu du 

- -' E ' Culte 



9$ NPBVelles de la Rrpuhlitfia 
Culte de rEgliiè Ronudne^ Quelques 
autres, maïs en petit Doniibre, ont 
.^té aflèz hardis , pour chaflcr du Ciel 
certains prétendus Saints, iqui nen)€« 
ritoient pas d^y avoir place. Mais le 
feupic fuperfiitieux ne Ibdfrira pasfh- 
cilement, qu'on lui enlève les objets 
jde fon culte ; & il y a grande appa* 
rence, qne, malgré la Diilèrtatioa 
judicieufe & folide de Mr. DuiKmrdieu^ 
on honorera à Turin & en divers au- 
tres endroits la Légion Thebécnne, 
jcommc on a Eût jufques ici. 



ART! CL E. Vm. 
Voyage de Guillaume Dasc- 

PIER, aux TerresAufiralesàlanom 
n/elU Hollande^ fcfr. fait .en 16^. 
Oà Pon trouve la Defiriptian des Jjks 
- Caftarses^ des Jflei de MagOyf^ Je 
S.Jag^^de la Bofe de toMsles SaiMs^ 
Jes Forts ^ àf de la FtSede Babéadans 
le Brefily .^c. Avec, te Voyage à 
Lionel Wafer^ oà fon trou- 
ve la DefcriptioM de l //le de Durien 
dans 1^ Amérique % iffc. EurûU de 
Cartes ^ de Figures. - A Atn(le^ 
dam , chc2 Paul Marret. 1 70^, pagg. 
ij4^. làns les Tables ^ petit caraâérc 

M o K- 






des Lettres i]\à\\\zt 170 f, ff^ 

MONSIEUR Dampier eft un de 
ces célèbres Voyageurs » qui ont 
fait Je tour du Monde, It nous a 
donné la Relation de fcs Voyages en 
trois Volumes, publiez premièrement 
en Aiiglois , & traduits enfuite en 
François & imprimez à Amflerdam ^ 
chez Paul Marret, Nous en avons 
parlé afTez amplement dans ces Noi^^ 
licites ♦. Ils ont été reçus fi favorable- 
ment du Public, qu'il fuffit d'avertir 
que ce Nouveau Voyage eft du mê- 
me Auteur, pour exciter fa curiufiié.; 
Mr. Ûampter cft un hommcVqui pa*| 
roît entcadrc parfaitement la marine. 
Il parle partout en maître , & les re- 
marques ne peuvent qu'éirctiès-utilcs 
à tous ceux qui entrepreudront défai- 
re le même voyage qu'il a fait. Oii 
commence par une Carte, où Toa. 
marque exaélemeni avec des points la 
route que l'Auteur a tenue* *, 

Il partit des dunes le i(J. Janvier 
i<Î99. nouveau Stîfe. Il le trouva \t\ 
lendemain beaucoup plus près des 
Côtes de France, qu'il n'avoitcrû,; 
& plufieurs autres Vaîffeaux furent* 
daiis la même erreur. On dît même 
que cette erreur eft tort commune, .& 

E' 2 * qu'elle 

* Mois de Mal i'jK>x,pag, 561. 
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ÎOO KotrJelles àc là Ripubliejne 
jp'eUe <ft fatale à plufieurs Vîjiilçau^. 
^el^ vient de ce <jue, dans reftimc, 
on'nç çqi^pte pas le changement de 
f^ variatiou ^ qui cft furvcnuë , <Jepiiis 
qtfon a fait les Cartes, & quîçOtrès- 
confî<;téablè ^ ftifvaîni tes Ôbférvatîons 
du Chpiitaine iÂi/'fry. Cet habile hom- 
nie a publié fviirniéme fts rcrvvarquçs 
dans, iint^f^îljc yoîaute^ pou,r Cbrvir 
de guide ^ tous cçui qui vont & qm 
viennent à travers^ le canal 4' Angleter- 
re. Le Libraire a çu ftiin de faire tra- 
duire ces remarques en FYançois &dc 
les joindre à la Traduâibn du Voyage 

"Ççlvii-çi fe rendît droit' atix Canaries» 
^ ilja ppouilîer à Santa- Grux, qui cft 
UQ pQrt de TMc de Téncritîc', où U 
avW réfblu de prendre du vip A de 
Tça^H de vie pourfoti Voyage. Il nous 
d|Qiine* une dcfcription foct êxaâc de 
c'êtte ïfle, & de tout ce qa*on y. voit 
de 4igt^ 4*sP^^ retiiarqué. Il fo reççfit 
dë^lî, i ATiy^, qui eit une des Hlcs 4a 
(Skp vcrd: L*Autcur noi^s'ayoit ^j^ 
p'a)rlé de cette, Irtc dans lijn Voy^ 
aptour du Monde. R ajoute ici qiicb 
que^ nouvelles Ôbftrvatîoiv , <ju*il a 
f|ites daqs ce'derhier Voyage. Les 
^ngloii tirent une grande quantité de 
fti 3e cette Iflç, qui nq leur qputc, 
• ^ ' •'" -^ ■ que 
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des Lettres. Juillet 170 jv rox 
que ce qu*îl faw payer aux. habkans 
pour le trani^orter dans leurs VaîP 
feaiii^ , & qui ne fe monte qu'à très- 
peu déchoie. . ^ 

Mr. Dampier fc rendit de là à là 
iîaye de tous les Saints^ qui eft ta vil- 
le la plus coniîdéxablc du Brcfil , ^ 
où il f a près de Aeux mille màifons. 
Ce n^cil pas là où il avoît defïèin d^a^ 
border; aiais la mutinerie des Officrers 
& de l'équipage de ion Vâiffcau T-y 
obligea. Il eut beaucoup à ibufrir dç 
cet clprit.de révolte dans tout ïbnVdt- 
y âge, &c*eft ce qui Tempêcha de faire 
toutes les di^couvwtes , qu'il a,v oit ptp^ 
ré défaire, & pour Icfquéllés il avoit 
principalement entrépris fbn Voyagèu 
Il nous Récrit (i exaélcmeut cput ce 
qu'il a vu de ce pays -là ^^ ou ce qU'iJ 
€n a apris pat des gens digues de ïo\^ 
qu'il ne laUlè rienadéfîrer furccfujet^ 

Il nous parle dunfcrpcntdVau, qui 
a près de 30. pies de long. H & tient 
toujours dans les rivières ou daiis les 
lacs ,. & il vit de tout'ce'qu*îl peut ren- 
contrer, foït hommes, foit bétcs. Il 
entraîne Ik proye avec fa queiîe^ & 
voici coitimcnt. Il êiead cette partie 
de fon cûri^s dix ou douze pies hors 
de Teau. Des qu*il voit parôîtrc quel- 
que chofe fur le bord du lac ou de la 

E 3 xivî6-^ 



iot Nottt' elles de Id Repuhli^ftte 
t'métc où il ert, îl balaye le bord avec 
tant de violence, qu'il enlève tout ce 
qu'il rencontre fur ion chemin / & Tc- 
toufe dans Tciau. Il y en a même qui 
dîiènt, que, s'il voit l'ombre de quel- 
que animal fur la furftce de l'eau, il 
élance d'abord fa quclie pour atrapçr 
l'homme ou labéte, domilavû l'om- 
trc , & n'y réuffit que trop fouvent. 
A^uflî ceux qui oiît aftàire dans le voî- 
finage des lieux; où Ils foupçonnent 
qa'U y. a de ces fùrpcns, s'arment tou- 
jours d'un fafiî , & le tirent de tems 
en tems, pour les éfrayer, & pour les 
obliger de fe tenir cachez. Ils ont une 
groffc tête , & des dais fortes de fîi 
pouces de long. 

; Après avoir achevé les affaires dans 
Cette ville, l'Auteur en partit pour la 
nouvelle Hollande. Il débarqua en 
pluficurs endroits de cette Partie de te 
Terre Auftralc ; mais îl ne trouva de 
l'eau douce nulle part. H y aperçut 
des hommes, qui aîloient tout nud^, 
!& qui av oient fa peau noire, tes che- 
veux crêpez, la' taille haute & déliée, 
ft tout lèmblâbles à ceux qu'il avoit 
Vas dans fon premier Voyage dans 
un autre endroit de l^i Nouvelle Hol- 
lande, & dont il a donné une ample 
Pcfcripiion. Ob peut la voir pre(quc 

toute 
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des. Itères. JmMtt 170 j", 10 j 
toute entière daos i'ciWroit. de no$: 
Nouvelles 1 que nous avons cité au^ 
commencement de cet Article. 11 lui 
fut impoflible de les jpindre ni par. 
confisquent d'en tirer auc^jnc lumière. 
Il n*y trouva, ni œaifons ni cabanes; 
mids de grans monceaux de coquilles 
de poiflbn , qu'il rencontra en quelques 
endroits;, lui firent croire, que c^étoit 
là la meilleure & la. plus commune 
nourriture de ces malheureux peuples. 
Il aperçut de la fumée en quelques 
lieux ; d'où l'on peut coQClurre, que 
ces peuples n'ignorent pas l'ufage du. 
feu. Il y a des baleines plus groffes^ 
que dans auciMi autre endroit de ces 
2Vler&; mais qui le foiit beaucoup moînst 
gye* Celles qu'on trpuvc dans les mcri^ 
du Nord. Notre Auteur donne U 
(icfcriptidn des' poif&ns , dçs oifeaux ^ 
des Serpens^, & des diverfcs plantes 
qia'il y a vues , & i( en a fait dcfliner. 
ime aflTez grande quantité, que l'on^ 
trouve dans ce Liy te. U foupçonnp y 
qj^'iJ pour/oit bien y avoir co cet en- 
rfroît vinc efpéce d' Archipel, & peutT 
jStce un paffagc par. le Sud de lalSoUf 
«clip Hollande, & de la Nouvelle» 
îGuinéc dans ia grande Mer du Sud 
vers l'Eft. Ilrefolut de le tenter à fon* 
retour de la Nouvelle Guinée , s'il n'y^ 

£ 4 avuit 
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tvoit aucun «Aiftacic d'aililçcnrs; mais 
il ne voulut pas s'y haiarder cette fois; 
parce qa*il manquait d'eaa , /k qa'il 
nVtoft pas (cfti ccnsahi d'y co trouver. 
11 écoit alors à lo. degrez, 21. miua- 
tes de Latitude Méridionale. 

Ceft ici, oâ fioit la Relation de fi» 
Voyage. Il Taucok poutSic plus loin, 
s^il n'avoit été obligé de penfer à sV' 
qu^r pour un antre Voyage , plûcAt 
quM ne Tavoft crâ S'il en revient 
heureu(èmenC) î1 promet de la contU 
nucr depuis la N. Hollande jufques l 
ce que fon Navire fombra fous voi- 
les, près de rMedel*Aiceni!on. Mais 
pour rendre fa Relation complette^ il 
donne da^ns (a P^étàcc un petit abrégé 
Hu refte de fon Voyage. Le voici toul 
entier. 

Il quitta les Côtes de la Nouvelle 
Hollaiïde au commencement de Sep- 
tembre de 1609. & il ancra à la hau- 
teur de rifle acTymor , le quintiéme 
du même rhois. Le 14. il obtint une 
petito provilion d'eau douce, duGour 
verneur d'un Fort, que les Hollandais 
y ont avec un Comptoir. 11 y trouva 
âulfi des Portugais , de qui il fut bien 
reçu. Le 3. Décembre il arriva fut 
la Côte de la Nodvelle Guinée , oùil 
eue de très*bonneeaU; & où il fit quel- 
que 
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que coTTirneFCH ^v«c les habiians d'une 
certaine lile, q»'on nomfBc Pttio-^a^ 
buts. Il courut enfuite m Nord, 6c 
rangea la côte jtifqaesà la paitieUplus 
Orientale de la N.Omnée.^ Il trouva 
<)Uie Q^iVQit tt»e Ifle t 9^i iféXcAt point 
joiateauCoifânent^ & >1 lui donoa le 
nom de Nonvdte Btetnim,. i\ croît 
qu^ cette Ifk ^Uf dit quantité de bon* 
Bes marchandifes , & qu'on pourroic 
iàcilenaent ndgC>ci€r avec to$ Naturels; 

Plufieurs taifons qâ'il vaport^ Vtm- 
I>£ché£tnt de pcMirfuif re le dcilèin qvill . 
s'étoit propoie; Il revint à Tymor^ 
le 18. Mai, 1700. J^2i^ il pailà à la. 
hauteur d'ane partie de rillc de Java, 
& le24; Juillet, il mpaiHa dans la ra- 
de de Batavia^, oà^ il fe pourvut de . 
tout ce dont ri avoi( befoin. il enpar^ 
lit le 17. Oâobre^ & il arrivaauCap 
àm éonne e^^raocc le lO^deDécam- 
bce. Il en partit le 11. Janvier I70i.. 
Le 31. il découvrit r|fledeS///r//(r^,, 
& le ai • de Èévirier celle de T A£ben* 
fton. Il étoit dan$ le voiiinage de cet- 
te lile^ lorsqu'il ie âf uDovôyédVau. 
dans {on Navire ,• qt^il ne jpûtbôu» 
dber , de forte qu^U coula à tondr *&: 
q^^il eut beaucoap de peine deg^gtier 
]a terre. Lui & {es gcni y vcCureat de* 
chèvres & de tortues. 11 repa{îa enfin'. 

E 53 «** 
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€n Angleterre à-bord du Cantorberf] 
qui apàrteAôît à la Compagnie des In- 
des OricRtaks. - ' 

On a vu. dans îeTîtrc, que Te Li- 
braire a joint au- Voyage de Mr. Dam^ 
fier y une/Fradoâîcxi de celui de Mr. 
fVafery qui contient îa Defcription de 
rifthnie de Darien. Il n*ert pas^ moins 
digne de la' curiofité du PuWic , que 
le précédent ; comme cela paroitra à 
rous les Leâeurs , qui voudront bien 
lire l'Extrait qu'on en a donné fur TE- 
dition Angloife dans ks Nouvelles d^Ar 
vril, 1699. P^g- 3^^- (sf fttivi 
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ARTICLE IX. 

Les Principes Soeides de 

' la Religion b* de la Vit 

Chrétienne, apUqutz à PE^ 

DUCATION DES ÉNFAHSjtf 
aPlicaiflet à toutes fortes de perfimuT. 
dppofez au» Idées jéches^ Pélafkn^ 
nés y que Pbnfait courir fttr femhîabkt 
fujets. Par P. P. A Amfterdam, 
chez Henri Desbordes. lyof. in 12. 
pagg. 1-28. d'un caraâére un peu 
plus gros que celui de ces Nou*- 
utiles. 



es 
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CE petit Livre à été îraprîmé tant de 
fois & en tant de Langue?, qu'il 
n'eft pas néceffaire d'un donner un 
Extrait^ pour le faiie connoitre. Ou 
Ta vu paroître en Flaraàn, en Allc- 
man, en Anglois, & en LatinV&i^ 
a été imprimé à Amllerdam ,. à Genè- 
ve^ à Hambourg,, iLeipfîc, à Hall, 
à Colmar, à Ladres, à Edimbourg, 
&c. Le François e(l fa première Lan- 
gue; mais on ne le trouvoic en cette 
Xiai^;ue, que joint à d'autres Traitez, 
qui en rendent le Volume trop gros , 
&dont peut-être, la matière n'ell pas 
d'un, goût û général, que celle qui en 
ait le fttjeté 

/ Mr, Poiret^ qui en eft l'Auteur, 
l?a: retouché tout de nouveau. Il y a 
fait quelques petites additions en cer- 
tains endroits , & il Ta divifé en Sec- 
tions avec des Sommaires , pour la 
commodité duLeâcur*. Il prie ceus: 
qui pourroient être prévenus contre 
lui^for le fujet de la Religion, & qui 
n'ont point lu (es autres Ouvrages ^, 
de regarder celui-ci comme un Abré- 
gé de la Foi & de la. Religion Chré- 
tienne , telle qu'il Ya conçue. 
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A RT IG L E X- 
Extrait Ji diverfis' Letlnt» 

DyAtifUteffe. II y a qoelq^e remf 
qu'il pafoit icîtmpcm Livre ibus^ 
PC tîttc Thi Habit ofv^rttu^c. C'cft- 
à dire, ^ i^Habitudt^ U veftm isf dt 
i'Obé'jfamtfipûÇe fafï^Sa^mtliU^ foi» 
itn en éutt tU Salut. 

Je ne fai fijcvoosaipsurXd'oniio» 
vd Ouvrage de Mr* ToktÊd , qui t 
pour titre/' An Âccam$t tf:^ Couftr 

îles Cours de Pruffe tST* de Hamvurr **• 
loiy/r à nn-Mitê^ïre à^Efat enHoihmde^ 
far Mr. T^amd. CVtl lU 10 S. de 87; 
pagei^ gros caraâére. 

1] pareil depuis pca un aatre Line, 
qiii eft fort câimé , Oa^mUl'iéÊfkt 
3» référence^ Ac. C<tt>à«dire^ n»- 
/i^j far rafort à ttMt "tne. vntmntfi \i 
ChrxiUiiUê. C^eil uapciit OSanro^ de 
232-. pages, gros caiaftére* lipspoit 
aufli ici ( liOndrcs) un Bros in 8. io* 
mold la kehitoH d^nneTtiU de FEgkfe 
ÂvgUcam. ^Auteur, quleficâcâive^ 
ment une Fille, y déclame fort cou- 

trc 
. * 0»ên dmner^ifSgSrahle mohfrHbéùn. . 
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^rc plufieurs Ouv4i^c& de Mr. Lwke^ 
contre le Difcours de f Amour de Ûien^ 
qu'elle attribue contre la vérité au m£<> 
me Auteur, Qoxilît h Religion des Da-- 
fnes^ & contre la Préface Françoife^ 
qa*on a mife à la tête« 

De frmce. Le Traité de la Gr»- 

ce Efficace par Je ^,. Démiel^ dont je 

vous ai garip dat^ qpdcunede xnes^ 

^écédcntcs paroit pré&ntement. Eq 

voici le Tîtrç. TtaipiThi^çpque ^ iowr 

chan$ l*Effif0ciié de la Gt^çe , où Pon 

0jeé»t9$ine ce fsiiefi Jefoifur a fujet , isf 

€€ qui ffen efi fas. Par le P« Gabriel 

DiMûiel^ de l^ Com^apnC'de Jefas. A 

]Raris t Chc% Nicol^^ l^Clprc. 1705^ 

en ixj pagg^ 2f8«. Ce Traité efl* dér 

4ié à; rArchev^qoe d'A^fle^. Dans- 

i'Ep»uç Pédfcatoirc, l'Aiftcul^ à ce 

qa'on m'ii die, frvic de grsns élogosde 

rOrdon&4Pce Paftoraki^ ^ue cf t^ Ar* 

ç^iev^ue publia, il y fi 111K& ^ co»- 

t«e k Caî^df C^fiie9ue*r U dit qu'dr 

le tt éié bien, reç^^à iUsiip') dr Qu'elle 

y m été tcaduke cb t^atin. . L» P. I^i^/. 

Jiitf/ fttt^ue daas ià Pr é&ce les Domi- 

-nkainfrf . fans les. <no(niBÇf*. I] dit . qu'il 

y â des- AuteufSv ^i, ep écrivant Tor: 

ù» maiiéire ^u'il traite, fe feryenr de 

termes 4urs -^MÙnrieux, &ua avoir. 

4gari à a'û|d|€' PfRfçrit par ie.Paftp 

E 7 * i?^^ 



1 1 ô Nouvelles de la R fp uhliqut 
Paul F. qui défend aux Partiel de con^ 
damner les fcntimcns contraires aux 
leurs , & qui leur ordonne de Ibâtc* 
nîr le leur avec honnêteté & modéra- 
tion. Oiv prétend , que cet Ouvrage 
eft une fuite des Lettres que le P. Dà- 
Tir/W publia il y a quelques années coa- 
•He le P* Akxàndre Dominicain , fur 
la Grâce , qu*tl iriènt nous donner 
îcommc -un Livre îioûveau, à Tocca* 
fion de celui du P. Serry ^ qui a pour 
titre, Z>. AuguftinHsSummHS Pradejii* 
nationis ac Grati<e Doâwr à cal$tmma 
vindteatHs ^c. dans lequel il parle fort 
de la Grâce efficace par elle-même. 
On dit que C6' Traité du P. Damieldi 
clair & bien écrit, &qû*S prouve bien 
ce qu'il avance. Il montre que le Sy t 
téme des Dominicaîfis Modernes fur 
la Grâce efficace ne peut fc foûtenir , 
-étant auffi outré , que celui écsjémfi' 
-nifiis \ & il fait voir le ridicule de leur 
Senfus €9MpofitUf y ^vifmu II prou- 
ve quil eft impoffibk d'accorder le 
•SyRêmc^^uc Ten attribue à préfenti 
-S. T'homas , avec ccliw que les Janft' 
)iri^^/ attribuent à* S. Akgupn-^ quoi 
que ces derniers afiûrent, que c*eft le 
même. Avec tout'cela , quelques uns, 
quionù'lû ccTrafté, concluent, que 
KAmeôr a'6te p6fiH IM- difficâUe^-fiir 
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Kl Grâce » ce qu'il pourroit faire cri 
publiait un Traité de I2: Grâce Suffi- 
Jante. 

On voit ici ( Paris ) une Brochure 
îniîtulée, Lettres Patetites avec les Sta^ 
tftts^ fçur l'* Académie des Belles Lettres^ 
établie en h Ville de Caên, lyof» in 4,. 
Outre les Patentes & les Statuts • il y 
a le Dîfcours , que Mr. Foucault In- 
tendant de Bàflè Normandie & Con- 
Ici lier d'Etat , qui cft Proteâeur de^ 
cette nouvelle Académie , prononça 
à l'ouverture de la première féanccdc 
rAcad6nîc, le ». Mars x 705*. avec la. 
Réponfe de Mr. le Préfîdent de Croi-^ 
filles. Onvoitenfuîtc la Lifte des Aca- 
démiciens , qutfont au nombre de tren=- 
(c , en comptant Mr. Frucault Protec» 
teur & cinq lurnutnéiraircs, (avoir le 
Prieur de S. Etienne ^ Moine Bénédic- 
tin, un Père de l'Oratoire, le P. de 
Vitry Jéfuire , un Cordeîier , Doâcur 
de îa Faculté de Paris , & un Domi- 
nicain.' 

On e^ére qji'un Amf de Mr, Pa^ 
Villon , autrefois Avocat Général du 
Parlement de Mets, & depuis Mem- 
bre de l'Académie Françoifè, &Pen- 
fionaire de celle des Infcriptions& Mé- 
dailles, ayant recouvra le portefeuille: 
i des Pièces en yen , de ce^Déftmt , quf 
ï '• &'on& 



1 12^ AûiWitlis drURcpHHhfue 
n'ont point paru^ tei fera itnprimer; 
Vous tkvçb que lAi. pMzrillo» cxccl» 
loit, pour la cômpofitîoD des vers fur 
des. fiwfiis de Morale. 

Enoii, fOavtsigc âcMt. Je CamtrM 
attendu depuis i\ long^ems, poroitde^ 

Suis quelqvies jours^ Il a pour titre. 
ecofiae JxtjlruSliom Pa/larme Je. Mn 
rArcieveqjn Ûac de Camtra^^ Prime 
du S, Èm^e. £sïV. an Clergé ^ a» 
Peuple Je pin Diacide ^ pour ieiéùreirlo 
difficultez prôpofées par divers Kcrits^ 
contre la première InfiruSif» PafiêraUf 
du 10. revrier y if^^ À Valetuienms^ 
^c. in IX. ^roijiime Infiruâion Pefie* 
raie* Quaêriime Infiruâien Pafioràle% 
_ Cet ilrcbevéquc répond à tous les 
Écrits^ qui ont paru contre &prenfi{6 
re Infiruàion, ' il &lt voir en; général^ 
quetou^ ces Auteurs^ qui l^ont âtta** 
que , ne s*accordent pa» entf enXr 
QuM y eh a i^ieiques uns, qi^t coq« 
viennent (aréique c^teqiiHl y^iutproi^ 
ver. Que les autres n'entrent .-point 
d»qs ]'|tat de la' Œieftiony qoi ^con*- 
Ûfte-n iavotTy û ^ifus Chrijl â. promis 
d^a^fler (î particulièrement l'£^4ift 
dans toute» Tes dcc^ons^oà il s^âj^tde 
çonfcrver la- Fof^ qu'ellene ton)b&'}s^ 
mm dans rctreus^ & qu'elle y-tocn«r 
hofOÏt^Adtic nÔQ$.diâ;>i&qu*w Texte 

court: 
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court' ou ibng.fiir orthodoxe, iiva^ 
diététique, t>ttqu'iliiQthâ:él!q(]c. dtant 
Gctkûdoxe. Il af^ique fouvent ce prin-* 
cîpe giénâral à la Quefiion , dont il 
s'sgk^ & dit que TEgiiTe a déclaré ^ 
que le Livre de /«i^/mv/ contient cinq 
héréiks. Si donc ce Livre étoit or<^ 
tbodoxe ^ comme le prétendent les 
Jmmfémifies , raffiflalice du S. Efprit 
auroit xrainqtié à TEgliiè en ce cas ; 
& imitant oh ne neat coiiteâer fa dé-» 
cifion , à mcms de nier cette promeilê 
de Jtfus^Chfifi d'aflîfter toujours fon 
£$;li(è , ific par confiquent fans iiit 
hérédque, en niant une propofitionvé^ 
ritàble de droit & de Foi. CePrincipe 
de JAv.'de Camhrai fèmble établir cet^ 
lé coufé(]|ucnce^ quHlfaut croire com* 
me un Article de foi divineie fab même 
décidé. Cependant cet Ardievéque ne 
dît pas cela pofitivemenc; mais feule* 
ment il te fait entendre , & fait voir, 
iëlon S. Thomas & félon plulicUrs Théo> 
logiens, qu'il y a beaucoup de chofes; 
qui (ont inâdlliblement vrayes, & qui 
cependant ne font pas pour ceh des 
objds inmiédfats de notre foi. Ceil 
ce que fes Adverfaires hit font dite; 
à ce quîil aflîire, mais ikuilcment. Il 
faloit qu'ils lui dcmandaflènt quel e(ï 
ion fentiment fur cet Article , & non 

pas 
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pas hii fmputcr le leur. 
. La troiiîéme InjlruSlioH coni\çtiX. les 
preuves de la Tradiuon depuis FEcri- 
ture Sîiiatc, par les Pérès & par les 
Conciles de tous les Siècles^ jufqu'aui 
ckrniers des Doâeurs Dominicains, fn 
lefquels cet Archevêque prouve la Pro- 
pofition, qui fait lefujctdefà premié* 
rcOwionnance, & que je viens denh, 
porter. Il le démêle finement destitri» 
plus fortes objeéUons qu*on fait €Dn« 
tre lui , tirées du Pape Hm9rius con- 
damné par le fixiéme Concile général, 
& défendu par Baromui & pax.BeUar^ 
min. Il fait voir quediuisccsdirpiites, 
ni le Concile y ni les Cardinaux défeit» 
feurs d^Homrim n'ont point prétendu 
agiter la queftîon des Textes , mais 
feulement les qoellions {^erfbnnclles, 
prétendant que ce ne ftit qae liir lera» 
port qu'on fit du Pape ifwarwx» quï! 
fut condamné parmi les. Hérétiques. 
Or dans la quc;(tioa, dont il s'agit, on 
n'a pasbefoin de témoins,- ni,d'in&>^ 
iaiatioiîs ,-> il xfeftnéceflàire que d'avoir 
des yeux & de lire. . • 
: Il déméîc aaflî parfaitement biov 
raffairc: des trois- Chapitres. G'eft le 
p2us bel endroit de la Pièce. Il mon- 
tre la différence qu'il y a entre les dé- 
fcnfèurs des trois Chapitres &. les Jim^ 
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^jtijles (Taujourdhuî. Les premiers 
rofent un grand nombre de bons Evê- 
ues, reconnus pourtrcs-orthodoxcs, 
u lieu que les Janféniltes n*ont pas 
iijourdhui un feul Evéque pour eux , 
ic que leur foi eft fort fufpeûe. Aînfî 
es premiers mcrîtoîent une grande in- 
luîgence de la part de TEglifc; mais 
es derniers depuis fo. ou 60. ans qu'on 
\cs foufrc , ne doivent pas (è plaindre 
3a traitement que TEglifc leur fait. 
Ses Adverfaîres lui avoient demanda 
deux ou trois Auteurs, quicuflêntété 
de fon fcntîment (ur l'Infaillibilité de 
t'Eglifc dans lie jugement des Textes.. 
El leur en produit un très-grand nom- 
bre, & les défie d'en avoir un feul pour 
eux avant la conteftatfon. . 
■ La quatrième Inftrtiâion eft diviféc 
en deux Parties. Il montre dans la 

f)rcmî^rc, que le ferment du Formul- 
aire drcflë par le S Siège, eftautoriftf 
par rEglilc Univerfelîe dans toute l'é- 
tendue de fon ftns propre & naturel. 
Il ùàt voir dans la féconde , que le fer- 
ment cxipé par l'Eglîfc Univerfelîe 
d^ns le Formuliite prouve clairement 
qu'elle eft infaillible , quand elle juge 
qjD*"un Texte eft héréti<iue. 

Pour prouver la première Partie, cet 
Archevêque fait d'abord l'Hiftoire de 

la 
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la condalniiatton du Livre.de /«r/i- 
»#«/> quj démontre que ce Livre aét^| 
examiné. Il confirme cette HîHoîrci 
p3Lv le téiiioîgniige de l'Auteur de l'/f/^ 
toire dîi Ja?7J7?Hjm€ , & par celui cfa 
Cardinal â^Âgnirre ^ que le Sr. Faucel- 
le ou VaUoni^ autrefois Agent desjan* 
féniÛcsi à Rome, a rapofté dans une 
de Tes Lettres au P. QHefnel^ ' tirée, 
^alTi bien que d'autres autorîtez , du 
Procès dudit Père., Pour preuve de la 
féconde Pnrtîe, Mr. de Cambrai Ce Ctn 
fort des réj^les , qac feu Mr. Bojjuet 
Ëvéquc de Meaux a établies contre les 
Prorcflans fui: la nature du ferment, 
rerouclles démontrent , que la fignatore 
du Formuhiîre fuppoferînfaîllifailité de 
rEglifc fur lés Textes. 
. Il y a déjà quelque tems, que Te Pè- 
re LeGohie»,}éC\jLitc a donné au Public 
le cinquième Volume de fes Oeuvres 
édifiantes, dans lequel il ]r a une Ré- 
lation de la Californie , avec la Carte, 
qui fait voir quec'eft une grande Pref- 
qa'Ifle. Ce Père donnera dans peu le 
lîxîême Volume , où îl y a une Relation 
& une Carte des découvertes de plii- 
fîeiirslfles, près de celles qu'on apcllc 
les fjUs Marianes Ou les IJlei des Larrons, 
On cftime beaucoup l'Explication de 
TApocalyfc par rHiftoîrc , compoféc 

par 
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?ar Mr. dt /f CheUrée^ Curé de 
5. Sutjfic^. \\ la fit paroitre pour la 
premiécç ft)is en lôçj. étant Supérieur 
ta Séaiînairc à Bourges. H y en a 
eu , au moins, trois Editions. 

On a imprimé à Vcnife un nouvel 
Ouvrage de Laéiance <k Sf^âtacuUs ^ 
qq*on a trquvé manufcrit. 

De Hollande.. 0»a imprimé àAtnf^ 
tcrdam, chez Pierre Oîùrtiet ^ & aux 
dépens de TAut^ur» la détenfb dçg 
Eh-oits de Charles Iff. à la Monarchie 
Elpa^ol^. £n voîci le tître. A^j^uiHi 

C^rqlu;s Tcttius Auftriacus K'^x t^f^ar 
maruyn' aprtHS ^ 2sf tribù's Li/^ns ^rçr 
fu^alMS. Q'^us jfiridicupK'i qtwdaTitj^us 
t^en Hjifioricum-i i^' i^mdipstefius Pa^ 
Hwuxn\ in fuo Phillppi Bbrbonjt Dticit 
•Afjciega^vefifii fr<eten\utn adHi^nmruim, 
Rxgna jui eliditur-\ Cat;olir flX- ^erUi^ 
fujtitia co,nfirmatur ; fhjpams veraJJ^trrs' 
i^Jhiidïork cofi^modiifropinantHr^ Z»^J 
itmorum Oatok faventium juJUim. VeÈ- 
htm^ additp Corotlaria-x Urofugffàfi^ :^ 
&fnni^ 'vero juxta Divim , NatHralis , 
Ç5P Hum^mi-i, tum frivati^ tum ^u^td 
ft^f Regulaj exaâê expenduntur y ^^ 
itmieimpAé elticièintur' Auétcre Joannc 
Alvares* d^ Cofta, UfyJftfonenR. 

XjC Sri T0mnas tombrait^ LibraiVe à 

Amftcr- 
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Amftcrdam a i mprimé , EclairdJJèmaa 
fur le Livre de la Génération des Vers 
dans îc corps de THomme, contenant 
des Remarques nouvelles fur les Vers y y 
fur les Maladies Vermintufes, Avee as 
Réflexions fur P opinion de ceux qui crih 
yent que la moelle ne nourrit pas les osj 
y qu^elle a du fentiment, Seconde Edi» 
tion , revue y corrigée par P/iuteur , {5? 
augmentée de la Lettre de Mr. Lcmcrj 
réfutée dans ces Eclaircijpmens. in 12. 
Nous avons parlé de ce Livre fur TE- 
ditîon de Paris, dans nos Nouvelles 
d'Oâobre. 1704. pag. 389. Le même 
Libraire imprime en François le 1. To- 
me des Sermons de feu Mr. Tillotfin 
Archevêque deCantorbery. 

On voitîci(Amfterdam) depuis peu, 
fins que le lîeu de rimpreflîon foit 
marqué. Ànatomie de USenUnce deMr, 
r Archevêque de Malines contre le P. 
Quefnel, oà P on en découvre les injufii- 
ces ^ les nullitez y fondées fur les calonh 
nies isf les artifices de fon Fifcal^ ij 
fttr les défauts efentiels de la procédure, 
Ceft un grandjr» 12. de 262. pages da 
caradére de ces Nouvelles, 

JeantVolters Libraire d'Amfterdam a 
imprimé & vend , Van Datefuper Hijhh 
ria Ariflea de LXX. Jnterpraihtts , 4. 
Al79Klovcen Fajîs Confulares, S. Vsrtutum 
1 ' ' ' Ch^tjlia' 



des tettres. Juillet 1 7Cf . 1 19 

Gérifiianétrum infinuatio facilis ^ fxi^ 
'bufvis êccommQdàta ex Edttione Pétri 
I^oiret, On trouve auffi che2 le même 
Libraire Fahricii Bihliotheca Graca. 4# 
Edzardi TraâatHi Taîmudicus Avoda 
Sacra five de Idololatria. 4. isf Mandelflo 
de Poftergata JHftitiiinnàctun monitisac 
reifudsis neceffariis. Nous n'avons reçu 
tous les titres ^ de ces Livres, qu'abré- 

fez tous tels que nous ks donnons, 
i nous ne faurionsen dire davantage* 

Le Sfcur P^ulMarret Libraire à Am- 
ftcrdam , a imprimé Kaywundi Vieuffens^ 
Dodorts Medici MonffeUenJis , Hegîa So* 
Cfctatés Londinenjis Socii , mvum Va* 
fnrum Corporis bumani Syfiema* Ce 
Livre fera un Article confidérable de 
nos Nouvelles du mois prochain. 
. Il y a déjà longtcms que les Srs. Uy$- 
werf & de Vois Libraires de la Haye 
ont achevé d'imprimer, & débitent '\t 
Voyage de Paui Lucas ^ dont nou$ 
avons barlé amplement dans nos * A/iiw* 
vrfeiïurr l'Edition de Paris, Le dernier 
de ces Libraires débite aufll la Vie du 
véritable Pire JuÇef^ Capucin ^ mmmi 
au Cardimalat , eMUenânii PHiJl9ire Anec* 
dfie du Cardinal de Richelieu. lyof. 

Le Sr. Abr^mde HundtlÀbxmcAù 

la 

♦ Mûh ^OHére 1794* f^£* JiJj.é'Nf-. 
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la même Vilîe vient depaUiet laTroî* 
Jiêmt PéUFtie des Enirtium Sohêdtves 
d*UMe Amt dévoie éivff pmOieu j fuset- 
te ne cefft dg chercher par fMfMéiiùiiÊm 
{*f parfes ptihes ardmUi. ijox, ta 12. 
gros caraâére. Par Mr. k Comte à 
iLniphoM^en. 

tes de la mjim: Ville ont fait: qk boot 
yelie Edhion des FoYogss de UUomm^ 
où il y a beaucoup de correâtoBS. lis 
ont auffi inopcimé oa Sermoa^^ £ar le 
Pfeatmâi CXIX. verf. f i .me G. Famtier, 
Miniftrcda S. ËvangOcmblipoM fiiire 
les Prières & Je (èrviceDivifi,. à L'Eglifc 
deS.i^ wryy^ à G6iéfe> -^ 

Tablé des M itères- Princi^éHiêf. 
]xLÏÏkt 170 f,. 

DE B A. C IH O H-K K , StripHtTéÈ Sactu in 

Jo Fa. B^n,Tyi^titSMlféiAjufàt.IU$taA&GtB' 

NicHauTsoekek. fk ttttrt fur utK fr»- 

■ hltme Phyfi^nei, 29 

fur U ftLittté du Hent dt bun &t, id 

OhfervAttons de r^Acad^emu fran^o^é fur. lié %«- 

méTtjnes êe-yaug^s - e\ 

&a N c ▲ M.,. ji\'n «mn» l^tHhm dBftktftt ObM» 

de*. ^ 

Je4K DuB9Uft9isu, DiJfvtÀtiêm fm le 

■ Marthe de ta Lez*on Thehitnnt, '" fÇ 
G« DA.MPIKR, Veyniie eux Terres ^Aufirà' 

Us ttv€f ului djg l^^y^jL.vM^m. ^9% 

t. Vol K' E V , • de etiutktroh (Cti Mnfénu i or 
£xtrait de diverfes Lettrttm ' v • ' rA 
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tant Défenûï^ q^^Dif6BfiveJ_ précédée 
des Elemcns où Prîiicîpes de Géomcttic 

leifpJW-iVîcj^aiKs K'^^'^b ^^^ *** 
Houvelic Méthode de Fortrfîcr tdutes 
fortes de Places tant r|^'res qu'ir- 
réguliéï<S'&rle ë6t6 «SThcui. ou fur 

l'interictir. . . _ , -^ U • . 
LeÙiti Heswy Dçsbordcs & Daniei 

Pain, «iJ /«# 4chev{mwn'^ ^^ 
tion des OcùirtasdaMotere ii. 4. voU. 

w«Vax H^prjéi^i ^fflk m'àes que 
les Impreffioks ftJceJei^ei. ^ 

Les Principes de Phyfuju* ÎT.-l Ef- 
fai de Dioptriqoe de Mr. Nicolas 

Hartfockcr , 4<'- * ''»'^- •/"" ^'■'***^ 
chez leOUU A^iBt'iè'&,;&«fle;i !-.. 

awiées ou imi'Ss^^iFtf^'Vlt'fOfpmoifté 
in Publit' 
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.A DEMOKS.TILA.Tl0^4^.é6r,BûïN« 

afidATTKiBVTiiSofGoj^: mo- 
re partiaàartf im Aibf»er ^ Mr. 
Hobbs-, Spinoza, Mnà.'^Qig' ioj&l 
- ivers. Wherf'm ihe tUtio^ (fLiheftf 
ùftatcd^' andthe FsigibiimqndOtr^. 
tainty of iê Provei^ ii^^appûfitim U 
Nec^y-aptdfau, Beimgtift Hù/fftmi^ 
c€ ojEight Sermons Breaelid at tht 
^Ca^edr-aUChurchôf-St. PatU^ in. thé 
f. Ktfr 1704; ^/' tke heaume ^dundedhi 
' the-Honàurakie iRobcrt iîoy le-.-^ iy/& •. 
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Chaplain tothe Rigbt Révérend Faiher 
in Ùed John, Lord Bifhop êfNpr- 
tvicb. C'cft-à-dire , Démonfiratiim 
de rExiftenee ^ des AtUiêuts ie 
Dieu : particulièrement Pour réfonirt 
À HoUes , À Spinoza , ^ â leurs Seffa- 
ieurs : bu Pùu ztablitla véritable No- 
tion de la Liberté^ {«f Nn prouve fa 
pojpbilil/ y fa certitude ^ par oppo- 
fitioH i U N/ceffitç' bf àla DeJîinA, 
.Etant U fuhfiancè de buit Serfnons 
prêcbez dans PEglife Cathédrale de 
S\ Paul^ en 1704. conformément i 
la fondation de Mr. Boyle. Par Sa- 
muel Clark ^ Cbapelain de l^Evéque 
de Norwicb, Â Londres, chez Ja- 
ques. Knaptbn. i yOj-. . in . 8 . pagg. 
264. gros caraâére. £r fe trouve i 
AniAerdam chez Henri Desbdrdcs. 



.rfr\N VOIT par.le tîtrcde ce Livre, 
Vy que c'eft le précis d'un plus grand 
•Ouvrage ^ c'cfl-ardiire./xdc huit Ser- 
inons prononcez dans T^glife de S. 
Paul de Londres conformément i 
i'inditutiou du célèbre Mr. Boyle. U 
jèroit donc bien difficile de raire ua 
abrégé de cet Abrégé. Air. Clark eft 
é concis, & il perd fi peu. 4^ temsen 
)>aroles inutiles ; qa'il cfl cQOune im-* 
|>offiUo dfi l!itbcéger , (ans énerver la 

forcç 



des Lettres. Août lyof. it^ 
force de fcs Démonftrations. Nous- 
nous contenterons donc de raporter 
les propoficions , qu'il entreprend de 
prouver ^ & la preuve de quelques- 
unes , lots qu'elle nous paroitra avoir 
quelque chofc dcfingulier. Les voici 
dans Tordre qu'il les propofe, fenr 
nous arrêter à quelques réflexions pré^ 
liniinoires, qui font néanmoins trè$« 
importantes. - 

I. Il eft néceffairey fste quelqfte^chopf 
aU exifié d^ toute /ternit/. La preuve- 
cp e(l claire; il y a des Etres, il faut, 
donc que quelque Etre foit éternel v 
à. moins qu'on ne veuille dire, qu'uu 
Etre a. pu fortîr de lui même du fciit 
du nésrnt , ce qui eft abfurde. Ce qu'il : 
y '8 ici à remarquer « & qui dojt étrc> 
d'un triès*grand u&ge & dans la Reli- 
gion .& dans toutes les Sciences , c'ed 
que, quoi qu'il n'y ait rien defiincon'*« 
ceftablc que la propofition dont il s'agit ;,, 
il n'y a rien pourtant de plus inconceva- 
ble que l'éternité. Car, comment con- 
cevoir, q^vi'unc durée éternelle puîflè être . 
aâuellement piaflée. Si l'on en excepte, 
les chp&s, qui impliquent une mani-* 
Feftc contradiâion ; il n'y a rien de . 
plus impoffible à concevoir à unefprit 
borné; tel qu'cft le notre, que l'éter- 
nué. Il r^it de là. que, quan4 il s'agit. 

F 3 de: 
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de la nature bû des perfeâions divi- 
nes y OQ de quelque autre chofe , qui 
renferme Tidéc cferétemitéou de in- 
finité ^ quoi qu'on puiffe diéniontrer la 
vérité de certaines propoJSiJons , il cfl 
pourtant împoffiblc de comprendre, 
ou d*avoîr une idét cbmpiettc , de la 
manière , dont ces chofes peuvent être. 
Quand une propofitîori a été une fbis 
clairement démontrée; il ne faut point 
fé mettre en p«ne dé certaines objéc- 
i^t\% cmbàrraflkmcs dont )a fôlation 
dépcïid de l'idée patfsrîte qti*on deViroit 
avoir de ces chofes, idée qu*il nous 
cft tout à-fait impoffible d'avoir. S'il 
y a une propofition démontrée , c*eft 
qu'il faut qu'il y ait quelque Etre qui 
ibit éternel. Cependant combien de 
difficultés ne pcutroii pa^ feirc contre 
Vétcrnîté > Elles naîflènt toutes des li- 
mites étroites de notre cfprît ; nous 
ne devons pas nous en mettre en peine. 
2. // a extfté dé tcmteAffmtéunEfre 
immuable^ indépendanU Car, puis que 
quelque chofe a eiiflé de toute éternité , 
il faut, ou que cette chofe foitimniua- 
ble & indépendante, dont toutes les 
autres tirent leur origine, ou qu'il y 
ait eu une fhcceffion infinie d'Etres 
changenbles & dépendans , qui (è (bicnt 
produits fuccefiivement lés uns les au- 
tres^ 
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très , .pan ifanr firsccffibit inûtàc , &t» 
9!ûcm\tjni!mi\irëQwi&iy(tc qui câf de 
la dbmi^^ërabfiÉrékéi • Car celte fuict 
înfobe . d'Etres dfpàndanr, ne peut 
aiiroir aiiCQnè^ffQ& imenicdelboeiiK^ 
tcQcr; puis (pie toute cette faite nVft 
compofée d^ue de tons ces Etres, dont 
on fappo&qufaatoQQn particulier n'eiî 
un Être mpciliépebdaiic. £t, s'it^n^yeti 
aaucsn.^ t^mttvàs cwû£c ksftèmt.àé 
fou cxifteticé , ii 11% en a aùean' de 
néccfliire. Une facceffion ininicd'E^ 
très dépendahs, ans une cailfc indé^ 
pendante d^bn ils ^rdnt leor origine $ 
cû une fîtftè d'Edxs, qui n'om miiët 
Geffité yr ni oaBfe ^ aii anoi^ sarlba e^irt 
terne ou imcrrnc de leur exiftence, ce 
qîlî^ft inipoffible.& conti^adîébohrc. : 
:3^ L\Exrt inmuatk ij^ iffd^ehdaM;^ 
fui 4r.eàifl/dt nuée Aernité^ faits au^ 
cane cà'ufe externe dkrfoi^ ixiftence , dDit 
H^ê'4x^09ttj^a/t fop-mime y €\pÀ-dir4\ 

q^esiUt^ doit, ca êtrefonti dunéànl 
par Ini-imjme Bt farà aucune caaie ; 
ou avoil* été prddiiit parquelcjtie cau^ 
fe externe, ou* cxîftcr par Ini-même. 
Mais i\ etthtvpoKi^i que rien fefàffe 
àt^t'm )p^t M^mimt & &ns aucune 
oauftj (f*M*tu|fsviVtll irnpoffiblè, que 
châqité choft^ eh .parûculicr ait uno 
: ' F 4 caufcx 
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caufe externe de fîm exiâence , puis 
qu^on a pmuvé quMl faot'quHl y ait 
quelque Etre, ^ui exiileindéptndam* 
ment & de toute éternité ; il faut donc 
que cet £tre, qui a/rxifté indépendam- 
ment de toute éternité y cxifte Qécdf&t- 
rement par loi- même* Orexîftcr par 
foi-même n'eft pas être produit par 
foi^^me, puis que éda implique ccMi- 
tradiâicm; mats c^eft.eîiifter .par une 
néceflité abfoloë fondée, dans là natu- 
re de cette chofe, qulexifte. par clle- 
mcmeJ Cette néceffité même doit être 
antécédente à cet Etre,non d'une priori- 
lé de tcms, car & cettetiéccffité&cèt 
Etre fimt <^akment itternels ; • mafs< 
d'une prîoriîé . d'ordre.,, pari rapon à 
nos idées, c'eft-à-ditc que cette nécêT^' 
fité VidX pas une fimpic cQnfôc)aencc, 
de la fuppoiition que nous failbns de 
rexiftencc d'un teî Etre; mais c'eô 
unenéc^flké aotécédçotc;,' que noasi 
fi)mmcs contrains d'aàsiettre, '^pia84 
cnême nous ferions .nos eâforctf pdoc 
nier i'exHlcncç d'un td Etre. Garces 
effortsAantîmpoiïîbles, prouvent que 
la néceffité de cet Eu-e eft abfoluë & 
antécédcmc à toute forte de fuppofi* 
tion. .£ajeffet4 'lor^qsitxKms^tâchons 
de fuppQfcr , qu'il rf y ar point d'Etre 
dans rUnivers, quiexiAc xicceflàire- 

ment; 
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mcm ; ik)us trouvons toujours en nous - 
quelque jdée-d'infinité & d'éternité. 

. Il fuk de là" I; que, la feule Idée 
{Pun Etre exifiant Par. Inhinème iff »e- 
ceffairemefU^ eft P Idée iP un. Etre ^ qu\n 
ne peut fuppofer ne point extfier^ fan$^ 
une ntanifejie eontradiéiion. Car, puis 
qu'il efl: abfblument impoffible, que. 
quelque chofe n'exiftc par lui-même;, 
il cft évident que cette néceffité ne peut 
çoim être la fuite de quelque fuppo- 
luioti précédent ; mais doit ctre une 
néoeflué ablbluë & telle paF fk propre 
nature. Orunenéceflité, qpi n'eft ni 
relaiive, ni conféquentc, mais telle* 
par elle-même & par fa propre nature»- 
n'efl autre chofe, qu'une impoiïîbili- 
té & une implication de contradiâion,. 
que la chofe Çpit autrement. Par ex- 
emple ,4 la néceffité que deux fois deux 
foîent égauic à quatre ,. ell une nécetli- 
té abfoluë, feulement parce qu'il y. a 
contradiâion dans les termes de fup- 
pQlèr qu'ils Ibntinégaux. C'cft lafèu- 
lc4déequ*on peut avoir d^unenéceflî- 
^é abfoluë. 

. Que fi. on demande quelle , fortci 
d'idcc c'eft , que l'idée d'un Etre^ 
qu'on ne peut îuppofcr ne point cxifter. 
fans contradiâioa ", on répond que 
c'-cil la première & la plus iimple idée 



1 Jô NôHVilteUe la Répubh^m 
que nous puiffions avoir ; ou , pour 
mieux dire, c^eft l'idée que nous ne 
pouvons ni effacer, i^ éloigner de no* 
trcefpwt, c'eft-àdirc, rîdjted'utiEtrc 
très-fiinpie, étemel à infini» cmginal^ 
& îndépeiKfaHit 

1. Il foit cncoit àc Ce ^'€10 vient 

d'établir, quUI n'y m pùini d'homme, 

qnifajfe ufage de fa raifen^ fMÎ mptiff^ 

plus facilement s^affiêrer de ê'ex^nct Jfme 

Etre oud''mf^Cée(JèftÊprtme&aki^-- 

danie^ fu'ii ne frekt s\^ffiÊf^dereM^0- 

et d^AA^pm^autfié vht^t , â fa f^ervede 

fa propre exifienee^ MaiJ- M ft^t retWap- 

quer, ^ue la. première eerrtTude, que 

nous avons de l'esiftcficede Dieu , ne 

\\tvii pa» de ce que> dattsi l^Mét que 

nôQs nous en formol ou pouf thvtM 

dirtt ^tts >a ééSilidoil qUë lU)«j don- 

nons^de ce nrtot^ Ot^i^» coinrtieflgr»!- 

fiant un Etre, qui a UHites les perftc- 

tîotts pofllbîes y non* y renfermons^ 

la perfedlon d'exiffcr • paï* lui-même; 

maft parce qu^[>ft peut détVionlrer & 

négdtfvemient , qu'auctirtc chcrfê ne 

igftxn être fortie d'elle-rnême du néant,, 

* qu*elles^n\)ri!tpaspu dé^J^endreTunc 

de Tautre, par une fuceeflîon infinie;^ 

& pofitivement, qollyaquclqMcGho- 

fe dans^ l'Univers, qui exHle hors de 

«ôUJ , & qu!oa ne peut ftpp®fei^ ne 

£oiat 



àts Lènres^ Août tjof. rft 
potot exiftcr> fans que cela implique 
eomradkJKon. Ofl^efturdt-direpiiA 
fîtivemaftr, ijïte^le ftbieuî argumenti 
et DtjiMrUsWÙiit point concluam^ 
Pcut-étfè, <]|àe,iîoil rexaœîftoitavcc 
(bin , & qiï?oii te mît dâtisr tout fon 
jotir on frouverok que c*eft unepreu*- 
vc convaincame. Maïs il paroitaflfet; 
par led di^utes qu'on a eues fur ce 
fujet y que cette preuve n'efttii claire , 
tïihkû Âaturefte V ^^-"à-dire , Ou'ello 
M fe j#efèntc pas d'elle-même à Tcf- 
prît. Elle n'cft pas propre par confé- 
quent^ à impofër fiknce aux Athées. 

L'obfcurrté « le défaut de cet Ar- 
gument cotifilknt , félon l'Auteur^ en 
ce qrfiV Hèthhït rfètre étabH que fur 
rmeménof^itfole i ou fur Ift définition 
d'un Etre exiftant par foi-même , & 
non far une connexion fuffifante ^ 
évidente, de cette idée mminàU , défini' 
Uon^ OM nation ^ qtic nous nous en for* 
mons en noùs-rhênies ^ avec l'îdée rebel- 
le d'un Etre eîfftantaaucllemeiithOTS 
denôUs*. 

3. llfdtenttoifîêmelicudeccqu'on- 
vient d'établir , que ce Monde matc^ 
ricl né peut pas être- cet Etre premier * 
& original ^ ihcréé, indépendant, &' 
cTîftant par Ibi-mémé.- Gàr il feu-» 
droit qUe ce Monde i*ëilfcnflât ctifoî-- 

E d. mcnic: 
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tnémc lanéceffitéd'esîftcf &rinipofl^ 
Uiiti de ne i^as.icsiOcr, tel quoD a 
prouvé que dm écre^ cet JEtfc indén 
pendant dont nous partons.; or ^ue le 
Monde ne reafbrcne point cet'te nécef- 
ïké , cela paroit de ce que nou$ pou* 
vons concevoir fans contradiâion, on 
qu'il n'cxiftc point, ou qu'il eiide tout 
aatre qu'il n'eft , On pourra voir cet 
argument pouflë dan» notre Auteur, 
avec la réponfe à toutes les uillaDces 
des Athées. Nous n'entrerons point 
dans ce détail, qui nous mcneroit trop 
loin. On remarquera feulement que 
les Athées modernes ne peuvent tirer 
avantage de çç que quelques, ai^iens 
Philorophc^rOpt^ru l'éterni^édu Mon- 
de, car, quand ou ne pourroit pas ré- 
futer leur opinion ^ les Athées moder- 
nes n'en pourroient rien conduire, fc 
en voici la raifon. Ces Anciens ne 
croyoicnt point que le Monde, fut un 
Etre nécejraiçe § exi(tent^par lui-iné- 
QK, maisj'effer éternel d'une CauCc 
éternelle , qui cQ Dieu. Au lieu que 
les Athées modernes nient l'exiftence 
de cet Etre fupréme & intelligent , & 
veulent que l'on regarde la pure mar 
tiére & .la néceflîté, comme l'origine. 
& ia cauiè éternelle de toutes choies. 
Q» peut, prouveiç , que le Monde eil 

îa 
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( la produâion d'an Etre fage & intcIlH 
j. sent; mais 4e favoijren qael tems le 
j Monde > été créé ; ou. fî la création 
\ du Mon^C) à parler pràprecnent,. a 
^ été /ajte Hans Iç tans ; <:'efl: ce qu'on 
p ne peut pas fi fecilement décider^arla 
^ iimple Railbn ; aulTi les anciens Philo* 
^ ibphe^ ont-ils été fort partagez fur ce 
^ fujct. Le plus court ed d'en chercher 
^ la décifion dans la Révélation. 
^ . 4. Voici la quatrième Propofîtion 
.^ générale de notre Auteur. Nous t^a- 
^ vons foint J^idée de la Çubftunce ou de 
' Pcffhtce de cil Etre nécejjaire isf exifiant 
., par lui-même , ^ il ne nous eji pas pof- 

Jible de le comprendre. Nous favons qu'il 
j|. ëxîlle , nous favons ce qu'il n'cft pas , 

qu'il n'cft pas, par exemple, ccMon- 

> de inatéricl, que nous voyons; mais 
, nous ne fommes pas capables de com- 
prendre quelle cft (on eflcncc. Et il 
ne faut pas croire que cette impofllbi* 
lité afFoibliflè en aucune manière la 
certitude de (on exiftencc;. puisque ce 
font des chofes très-différentes, de fa- 
voir qu'une certaine chofe cxîftc^ & 
de counoitce l'eflènce de cette. cho(è; 

. tjL qia!on peut très-fouyent démontrer 
. 1^ première , pendant que l'autre ne peut 
J être connue. Un aveugle, qui n'a 

> aucune idée de la lumière , . a beaucoup 
î . F 7 plus 
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plus de f aîfôfi àt dcWfer flê f «tMteace 
oudeiapoff*iIitédtl»Iuïhi«fe1 ^P"^^ 
Athée rt'ért à dé' doirtéif cte rcxitteBtc 
dcDittï. Lttirehtt^ti'éd'àotit'pett* 
te de rtirtlîdicc dçïà Wttttéffe, q«c 
faflbtance x^ûe laî dotiiiàii: l^s âùlrts 
homtrtes , qu'il elifte dàm ïc tmnrfe 
une certaine éhoft^ dontîî^ihipèffi- 
blc qu'il fe ptrifle fobner âucttheidéc, 
non feolertieiît de 'fbh cflèncè, imîs^ 
ih^mé de fts «ffrts ou de fés proprié- 
té!: au lieu que l'Athée, pour peu qtfi^ 
faflc ufâgc de fa Raifon , peut s'affu- 
rer de rcxiïlencc d'un Etre fuprftnc 
par une Démonftration îneonteftablc,^ 
& peut conndtre certainement un grand 
nombre de fts attributs, quoi qucfoîr 
cffèttee lui foit incompréhenfiblé. C'eft 
Ce qu'on prouve dans lels propoftiohs 
Clivantes. La première eft conçue en 

ces termes, _ ' 

jf> Q^oi quUl m»s foit impofflbfe ds 
comprendre Vepnce de rEtre exfftatnfar 
fifj' tntyfie^ on peut pourtant démontrer wt 
^dni nombre dé r^t atttibm e£htieli. 
En premier tièu , t'htre exijiant par foi- 
fHtm doit nàêjfairéfnent être è'ternel 
♦^ Cette PropofîtTbrt doit pkitoi ft re cor- 
iîdéréê comme tmCôtoliatre desPropo- 
étion^ précédentes^ ;qKie , comme une 

pJropCK 
^ Rèmartiue de tjittteur dé cts S^irvelk^*- 
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proportion qui ait bcfoin d'une noa*= 
velle DémoDiUation. Âuffi notre Au- 
teur s'y artéte-t-il peu ; il paUè biem6^ 
à Pêxamed de la manière^ dont ont 
peut coocevok cette éternité ; & H hUi' 
voir qu'il nouseilititpciffible de ia oom^i 
prendre; fèotemcnt eiMl fur que Ik^ 
manière d'exiftcr de cet Etre éternel* 
Airpafiè infiniment la manière d'exifter 
de tous les Etres créez. Les uns l'eu-* 
lent qoe cette Eternité ibh fiicceflive, 
les autreir n'y conçoivent point de^ 
fuccefiion;, peut-être les uns & les au<i' 
trespaf4ent de ce. qp'JIs ne conçoivent 
pokit. ^ 

d DEtre exifiant par fia^même doit- 
ffé^Mmtmewt être infime tout- fuiffant. 
l/\à€c de l'Ihfinî & l'idée d'exiftct< 
par foi-même font fi intimement uniesy 
que comme il efl impofTibie qo^une 
chofe ne foit infime indépendamment 
& par elle^mémCf il faut ai^i de né« 
ceâké qu'elle exifle par elle- même; & 
fi quclqiie cfaofè exifte néœfiàirement 
par dle-même, il eilnécelirirequ'elle 
foît infinie. Exiikr par fcn-même , c'elî 
exifier par une néceffité abfoiuë réfi* 
dente dans la nature même de lacho«> 
ftquiexifte: cette néceffité étant donc 
i^foluc par eUcrffiêfhie, ft ne dépen* 
dant B9^ d'une: caulc extérieure , H 

faut 
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(sM qu'elle foi t partout &toujottts in- 
altérablement 1a même : car une n6- 
ccffité, qui n*eftpas partout la même, - 
n'eflpaS'Uue néceiSté abfoluë, mais> 
dépen<lahte'de quelque caufe extérieu- 
re: une nécéffité aUbluë n'a point de 
relation ni au tems, ni au lieu. Par 
coni^quent il eft aufii néceifaire que 
tout ce qui exifle par une néccffitéab- 
Ibluë , (oit infini , qu'il cfl néceflàire 
qu'il foit éternel. On montre. dans la. 
fiute ce qu'en&nne& ce que comprend 
cette infinité. 

. 7. VEtre jexifiant par hi-mème doit 
néceffatrement être unique. Une nécclr. 
fité abfolttë cil fimple & uniforme , fans 
aucune différence ou variété. Car tou- 
te variété ou différence d'cxiftencepro^ 
cède de quelque caufc externe & co^^ 
eft dépendante. Sqppofer deux on. 
plttfieurs natures ditfércntes cxi (tantes 
par elles- mêmes, néccflaîrcs & indé- 
pendantes Tune de l'autre, c'cftfuppo- 
ftr des choies contradiftoites. Car l'un- 
étant indépendant de l'autre,, chacun 
i'eux peut cxifter tout feul , & par con-- 
féquent ni l'un ni l'autre ^n'eiifle né- 
cellkii;cment. 

Il fuit de là. I. que Pîiuîté de Dîca^ 
eft une unité de nature ou d'effcnce. 
Quant à k di&inâion.des per(bnne& 

dans. 
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dans cette Eflènce Divine, la raîfon 
ne nous. en api^end rien. Tout ce 
qu*cUc peut faire çVft de nous apren- 
drc, que cette xiiftinâiôn bien enten-» 
due ne la choque point. 
, Il dit a. Qu'ilne peut pas y avoir 
deur Principes exiftans par eux-mêmes 
& indépcndans, tels que quelques Phi«- 
lolbpiies ont imaginé qu'étoicnt Diea 
&.la matière* Car puis que rcziflen^' 
ccpar foi-roérac cft une cxiftcncc né-: 
ceflàîrc; & qu'il cft contradiâoirequc 
deux natures différentes cxiftcnt cha- 
cune nécefTàîrcmcnt, il eft impoffible 
qu'il y aît deux principes cxiftans par 
eux-mêmes & ithiépetîdans. Ces prin** 
clpes fervent à réfuter Sfin^A , qui a» 
vonlu.quctput l'Univers ne fût qu'u- 
ne (èulefubftance uniforme; éjtcrnelk ,: 
incréée & néceflarc- r 

: . 8. VEtre eoci^ant pur lui-même i^' 
la canfe originale de toutes chofes^ dm$ 
Ûre t^n Etre jn^lfigent. C'cft ici la. 
principfle queflion. entre les Athées &> 
nous. Us n'oiit. pas de peine d'^voiicr 
qu'il y a quelque Etre exiftant par lui-' 
snéme, éternel, & infini, la daufè ori- 
ginel le de toutes chofcs; mai^ils nient 
tous que cet. Etre foît.un Etre întelli- 
gerit. W eft Vf ai .'que cette prppofîtfoa 
se peut f^ être démontrée J/^iVi^ 

parce 
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pstroc q«ê ikius tifc ferons pas en qnxfi 
confiAs Pintctli|ettc&Y & qoe ttoos ne 
potnronKpiBrbir^ parccvaSqaeiit^ It 
Hailbn: i4tinkédfsrt6 enire miâer parfi»^ 
même & étreu]i.EtTcinodifgent. UhSà 
fi eflr:firc*rcte k dérriOnf itr. àp^fitmn. 
Lct itivafts pcrftâions des tBvtrs E* 
très qui ft rencontrent dans l'UniverSi 
doivent nécefllkireiiiient fe trouver d^ 
ne msiniére pltts^xcdknt^dàmlaxàcp^ 
ie de loas ces. Etres; & pois qu'il ya 
des Erres intelligenis diin$ 1% Nature^ 
ii faut qut celui qui tes a produits foît 
audi un Etre intelligent. 

On ne peut répondre qu'en denr 
mon^éres à tèt argvimen&, ou^h niant 
au^il.y a!t des Etres intélllgens^ansî?^ 
^bnàe, ou enfoûtenant, ^utHinieU 
ligence n'eS pas uhfc perfcaioh ; maîë 
une compofîtion de figure & d6 mou-' 
veinent , comîfte font les lîoùleurt & 
R» foHS. Nôtre prbprc femimcm rei 
ftte là première dt ce^ réponfess po^ 
due nous ftfVons qti^^no^ft^fomtnes â<H 
Etres întcHigeàs^ * qilfflbtisîncpott-i 
Tous né !c pas favélr. ft tiTya point 
d*hôiîime qui ne fente ^n loi-môrne 
quli 'pifittfe, qûlî cdrlçôitA qaMî aper- 
çoit, t^u*il<Jotltioifc, 4u'ilftïftftî>ropre 
«fîitoicë; Or H 'fiiùt fiééëïftîrcnient^ 
o&qciteîepouVdîrj n'ait poifitdfecauïc 

ou 
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, ou de premier principe ; mais qu^il y 
! ait une fucGcffion infinie. tfhonimcs, 
dont aucun ne foit un ËtrcnécciTaire ; 
j ihais que chacun foit un Êt|:e dépen- 
I dam , & qui ak reçu d'ailleurs fou exif-r 
^ tence; ou que ces hommes qui ont la» 
• faculté de penfcr & de femir leur pro- 
pre exiftence tirent leur origine d'une, 
cau(e, qui n'ait ni icntiment, ni çtt^ 
ception, ni connoi fiance de. foncxiff 
tpnce , ou qu'ils procèdent d'une Cauft# 
oui fe connoit elle-même. On a ré- 
futé la première de ces fuppofitions, 
en faifant voir , qu'une telle fucccffion: 
d'Etres non nécellàires, quifcprodui- 
(ènt les uns les autres , eft impolTible. 
Pour la féconde voici comment oa 
peut la réfuter. Si la Perception pu> 
riiitcUi^ence eft une qualité ou une 
pecfcâîon didinâe , & non le fimplè 
réfiiltat d'un ai&mblage de Agur«s & 
de mouvemens (ans intelligence, les^ 
Etres qui font revêtus de ces p^ièc^ 
lions , ne peuvent pas avoir été pro^^ 
d^its Par une cau(è qui n'a point cette> 
perfcaion; parce que rien ne peut don* 
ner ï autrui ce qu'il n^a pas ou formel- 
lement ou éminemment, puisqu'autre» 
ment cette perfeâion auroJtpoureaufi: 
le néant. 
Si on dit que ta lumière & le fon , 

pro* 



140 Nouvelles de la Rêjwhlique 
procèdent des figures & du mouve- 
ment , qui ne font tien de fctt^Iable; 
on répond , que H lumière & le fou 
ne (ont point' de purs effets des figu- 
res & du mouvement; puis qu*il rfy 
^ rien dans les objetf des iens qui ref 
fèmble à aucune de ces qualîtez , qui 
font des modifications de Pefpritou 
d'un Etre intelligent ; ksimpreffionsde 
fa figure fi du mouvement, font les 
occaiions & non \cs caufts de cesfei- 
fàtton^, qu'on apclleyo», lumière 6iC, 
' Si on dit encore que Dieu a produit 
la figure, la divifibilité & les autres 
propriétés de là matière , quoi qu'il n'ai 
point de tellcsqualitcx , on répond cpic 
CCS proprieCêZ (fe la matière ne font pas 
des * proptietc^ réelles, propres, di- 
fiînâes, & pofitives, mais feulement 
des ^ualitex négatives , des défauts & 
des imperfeâious. Or quoi qu'une 
cau(e ne puiflë pas communiquer une 
perfeâion qu'elle n'a pas; l'effet cepen- 
dant peut avoir diverfesimperfeâions, 
qui ne fe rencontrent pas dans la 
cau(b. 

- Il s'agît donc de prouver, que l'in- 
telligence & le fcntiment de fa propre 
exiftence font une pcrfeâion propre- 
ment dite , & non un réfuUat du mou- 

vcmcMt 
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vcmcnt & des divcrfes configutatipns 
des parties de la matière. Maîsxcla 
n'cft pas diflScile puis qu'il cft clailrquç 
riatclligcncc n'eft pas une figure , ôç 
que le fentiracnt de ùl propre exiftcii- 
ce n'eft pas un mouvement. Car tout 
ce qui eft compofé de certains princi- 
pes ne peut être que ces mêmes prin- 
cipes joints & combinez cnfemble. 
Joignez & combinez durant toute l'é- 
ternité j ■ $Hi cft poflibîe , dîverfes figu- 
res les unes^ avec les autres , vous ne 
compoferez que des figures. Combinez 
de même divers mouvcmens & tous 
les effets qu'ils peuvent produire, le 
réfultat ne fera que du mouvement. Si 
donc il y a voit eu un tems, où il n'y 
avoit dans l'Univers, que de. la ma- 
tière & du mouvement, il n'y'auroît 
encore aujourdhui dans l'Univers que 
de la matière & du mouvement. Ce 
qui trompe bien des gens fur cefujet, 
êcd qu'ils s'imaginent, quedeschofcs 
compofées peuvent être réellcincnt dif- 
fërenies des chofes même idonjt, elles 
font comjpofées. Cependant on défie 
qu'on puiilè inontrer un compôfé réel- 
lement différent des chpfes dont il eft 
compofif , à moins qu'on liV fuppofe 
quelque autre chofe, que çc dont ou 
préteod qu*il jc& compofé« .Quand de 

deux 
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deux triangles on compoft un quarré, 
ce quarr^ nVft aôueHement que ces 
deux triangles; &: quand on divj(èun 

Siarré en deux trfemgles , ces deux-trkn* 
^^ es ne font aâueHenfwntquelcsdeïix 
îiîokiet dç ce quatre. Ou quand «i 
mêlant du bleu & du jaune on en 6it 
du vcrd , ce verd n'eft que du bleu & 
du jaune mêkz, conMîie cela paroît 
par le mîcrofcope. 

Hobhes a fi bien femt la forcé de ce 
raîfonnément , qu^Keneftvenujofqu'i 
cette abfurditè que de dire que toute 
matière entant que matfércavoH: aâud- 
lenient du fcntiment & de la percep- 
tion, & qu'elle ne tnanquokqucdPoc- 
gancs & (Je mémoire, comme ks ani- 
maux, pour exprimer ce$ièQlàtioiis& 
ces perceptioijs. 

On prouve encore que l'Etre cxif- 
tàrit par foî-même ^ hi caufe de tous 
ks Etres doit être intelligent , par b 
beauté, r^angètpent, & lacau/c£- 
nale de tous les -Etres de 1^ Nature. 
On he s'arrête p!âs longtems à c« ar- 
gument i parce qu'il a été fou vent ma- 
nié par les Siivans ; on remarque feor 
lement , que quoi que DefcarUs ait 
imaginé là' manière dont le Monde au- 
roit pu fe; former par ks fçùks régies 
du oaôUYèmcntt , cela ce tcgarde que 

les 
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partira motîm^ cju Monde {cîj 

animauK dans Jb^fqii^llçs iF¥Pit prî|icir 
paleincnt Jta ;&ge£^ j(iiu .Oréat^iK- , tottt 
Gc gytQ DtifMries 9 fcsi Difcîplcs .& au- 
tres ottt pâ diw fîir ccfujcteft toin-ày 
fskk tn£bûtçiublç« I^a matière éc iç 
rooaYcment, font; des prinçtpej taut- 
ànfait infeffi&^is , . & uç pç<;ivçi:>t riei^ 
produire de fum^Ublç aux pl.'|(Hie$^^ 
eux ^imdUjf., Un^.'dçs piW ^bçlfcs 
& dci, miles déçoiè^crtgs.av^'qn a,ît: F^It 
tes dans DÔitte iiécle par rapprt à I4 
Religion ; c*dl ^ue, tmm les pré»u- 
dues géuàiitipns ;dQs p^ntç^ ^ des 
aniooauK /produite ^r la n^^re, nq 
font go6 ^es géji^m^^s ^fi^iy-Pa^^^i 

yêu^^. des pjbimtft & de$ animaux, qui 
ctoiaQt.déjk^aâueUf ment 4^n^, )a na^ 
turcf & que. la TQiite foibleue de nov 
trc veto nous ffmpk^it d'^pei;cevQJii:, 
*-On ^«iiapit;, pejit-âtçç, fo^xff&ç la^ 
chfife.pbtSiteia;^ ;^ ck^^ ^s PhjlQlpn 
phca dp ^tmyu qu'il fe ?ipfluîfc de 
nourcaux n^r^efaoî dan^.lans^Ui;^; &j 
qBÇ co qâenQUfi$penoi;^,lap]ro4u«àiQn' 
de' ces corps (oit dM»(re chofe que i'^*; 
fooDblsge >dos (K)tke$ parties .^ç,f^c$.{;ie.«^ 

. • r ' '•; ." '• :tai«r 
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taux & de ces minéraux , qui font vé- 
ritablement un tel métal & un tel mi- 
nerai i & qui ont iété produites de Dieu , 
lors qu'il a créé le monde. Ce que 
Defcartes a dit de la matière da pre^ 
micr élément qui le fige dans les po« 
res de la terre , qui lui fervent de mou- 
le, pour produire \c% premières par- 
ties de Teau, des huiles» du (cl, & 
des métaux , peut être nié avec autant 
de facilité qu'il a été avancé. 
' Revenons à notre Auteur; quand 
on fuppoferoit , ce qui e(l abfurde, 
que les animaux « les plantes , la fa- 
culté de concevoir, & de connoicreû 
propre exidencc font un réfultat delà 
configuration & du mouvement de la 
matière ; on ne latflèroit pas de pou* 
voir prouver, que l'Etre exiftantf)ar 
lui-même eft un Etre intelligent; & 
voici comment. Il y a du mouve- 
ment dans le monde. Ou ce mouve- 
ment a eu un comoiencoment ou il 
eft éternel. S'il a eu un commence- 
ftîcnt 9 ia première Gaufe «ff nèceflkire- 
ment un Etre intelligent ; puis qu'une 
matière fins intelligence, & quicficn 
repos ne peut jamais le niettre en moa* 
vemcnt. Si le mouvement eft éternel, 
il faut ou qu'il ak été pipduit par un 
Etre intelligent & étemel , ou qu'il 

exiftc 



CAiftç ti^ceflkiretnem & par foi-méine, 
ou quMl ait exifté de toute éccroitépar 
une communication fucccffive, &qui 
n^aît point eu de commencement. La 
première de ces fuppoliuoQS éiabliirce 
qu'on ^ut prouver , que la premiiére 
Caufc eft un Etre intelligent; la fé- 
conde fuppofc qu*il cft impoflîblcj que 
la matière (bit en repos, &qtt'0npuif* 
fe concevoir , qu'il put y avoir plus 
ou moins de mouvement aans le mon- 
de qu'il n'y en a , ce qui cft abfurdc. 
On a prouvé Tabfurdité de la dcrnié* 
rc de ces Suppoficions ci deflus , en 
établiffant la féconde Propofitjon gé- 
nérale. Il refte donc à conclurre , qu'il 
faut que la prctnicre Caufc.^u moiivc" 
ment foit un Être intelligent, L' Au- 
tour entre enfuite dans la matière de 
la Liberté , & dans d'autres fujecs très- 
împortans, qui méritant qu'on, s'y «r- 
tèic un peu>. nous obligent à renvoyer 
au mois fuivant la fuite d^ cet Exttak* 
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rj^6' NêUvellis de la ^/pi^U^ue 
une fUvoifiSEÀcillêde Mr, *Ga- 
GNiKR fier les Médailles 

SaMARII AIHES. 

OU ^i <)i!e fô manière âottt Mr. 
^dgifièr lit k» Médâiîics Samari- 
taines nt fôft pôîttt di^rcntede celles 
dtMeff. NérdeÂin & Ounts , & qu'il 
eik p6 ft; paâcrdcift publier, puisque 
je Tjivofs prié de ne communiquer fes 
coryeÊlxircs, qu*en cas qu'elles dîffé- 
raiïent de celles de ces Meffieurs ; ce- 
pendant puis qtfil â employé de nou- 
vcUcs machines pour rcnverftr mon 
opini<Mi , & ^u*ll a cru avoir renwr- 
quë quatre défikrts dfentiels dans la 
mafliére dont je 1rs c^ Médailles, je 
prendrai la Hbcrté de les examiner, & 
devoir 6'il y aqtielcuti de ces préten- 
dus déâiuts , ^ui ibtt capaUe de me 
faive changea de (elftittiédt. ^ 

I. Qudrtt au pi*eftlier, eft-ce une 
faute de fiiii^ pat^er là MédaTl/cdc 
même qu*ont parlé les gens qui Toiit 
frapéc dans le tems qu'elle l'a été ? 
N'e(l-il .pas certain (^e le Dialeâe 
en ufage chez les Juifs depuis la capti- 
vité de Ëaby]0iie éioit mêlé de Chaldaï- 
que & de Syriaque i Tôbs ôeâx qui 

ont 
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ont lu les anciens Livres des Juifs , 
qui aprochcnt le fxlus de ces Siècles, 
ou le N. Teftament, qui en fournît 
quantité de preuves, ne peuvent en 
douter. Ainfi je ne fai comment on 
peut nommer un défaut dlèntiel dans 
•la Légende, une chofe qui eft ju(le«- 
îtient la preuve qH^elIceft bonne. Je 
fûîs d*aillcurs perfuadé , que c'eft le 
même, fi on lit «naiy, ou nw^, parce 
que le Dialeâe mêlé d'Hébreu & de 
Chaldaïquc peut auflî bien ibufrir un 
mot Chaldaïque, quhin mot Hébreu. 
1 1. Pour le fécond , om pourroit fc 
contenter de dire , fans entrer dans un 
plus grand détail, que, puis que les 
Juifs fe ferveilt mMUtenam, <k ftfont 
lervis , du moins depuis quelques Siè- 
cles , de lettres nuftiéralcs , c'étoit à Mr, 
Gaffiier i ttotts dire ce qui l'oblige de 
croire que cet uGige eft moderne chei 
les Rabins ; principalement , (i Ton con- 
iidére, que les Juifs Ibnt fort attacher 
i leurs anciennes coutumes , & qu'on 
auroit de la pdne à marquer le tcms 
auquel cette coutume s'eft introduite. 
♦ [ H y a des Savans qui croyent que 
les dréicultet qui fe trouveiK dans 
rAncien Teftament à Tégard des nom- 
bres^ viennent de ce que ces nombres 
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/toicnt marquez par des lettres nume- 
lalcs y & que les' Copîftes ont fouvent 
pris une de ces lettres pour une autre, 
«n 3 par exemple pour un 3 , uni pour 
Mn ', un pour un & réciproque- 
ment; fi ce fcntimentétoit bien établi, 
& qu'il pût refoudre les principales 
difScttUezde la Bible au fujet des nom- 
bres , cclafuflSroit pour renvcrkr THy- 
pothéfe de Mr. Gagnier; puis qu'il eft 
iûr qu'il y a de ces difficultcz, qui 
«aiffent des nombres, & qui font fort 
anciennes ; mais écoutons Mr. Roland.'] 

La raifon prife de ce qu'on n'en 
trouve aucun exemple dsins le Texte 
Hcûreu de l'Ecriture eft fort fcnble \ 
parce que l'on pourrok conclurre de 
même que les François & les Allc- 
jnands ne fe fervent jamais de lettres 
numérales , parce que dans leurs vcr- 
iîoDS de l'Ecriture ils écrivent les nom- 
bres tout du \ovk^ y quaraffte ^ par ex- 
emple , & non pas 40. 

Au relie ., on jaelauroitnier, qu'on 
ne trouve des lettres numérales dans 
Ja Mifne^ le Zohar^ Icjezîra^ Seder^ 
Olam^ RMothy la Mafore^ & autres 
Livies Hébreux les plus anciens , & 
xiont le tems n'eft pas fort éloigné du 
tems des Livres du N- Tc/t^mcqt. 
Quelle raifon peut-on doue avoir de 

croire . 
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eroirc, que cctufage n'a pas été éta- 
bli fous l'Empire des Afmonéens, 
qui cfl celui, duconfcntemcntde'Mr, 
Gagyjîer^ auquel ces Médailles ont été 
frapées. Je ne m'arrêterai pas ici , 
comme je pourrois le faire, fur plu- 
fleurs explications de mots qu'on trou- 
ve dans les Paraphrafes ChaW.tïqueSi 
& qui ne paroiflcnt fondées que fur la- 
valeur des lettres numérales. 

Mais ce que Mr. Gagnier avance , 
q^ae cet ufage n'a point d'exemple 
dans le Texte Hébreu de l'Ecriture, 
n'eft pas. il certain, qu'il le prétend. 
Car d'où vient que Dieu changeant le 
nom de Sarài & àlAbram^. ôte le Jod 
du x\o\XiSarm^ qui vaut dix daiïs lè 
nombre , & donne un Hé , qui en fait 
la moitié, c'cft-à-dire cinq, à Ahra- 
bam^ & un à Sarah> Cette raifon a 
para fi forte au célèbre Alting^ qu'il 
ne doutoîtjpoint que les lettres numé- 
Fales ne fuflent déjà en ufage du tems 
des anciens Patriarches. 

Enfin , quand on confidérc l'état du 
peuple Juif fous le fécond Temple,. 
le règlement de Icui-s Fêtes, de leur» 
Années , & de lèurslntercalatior.s , la 
connoifïànce qu'ils avoîcntdc l'Archi- 
ttéture, &c. peut- on s'imaginer qu<r 
lout cela pût le faire fans compte & 
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iàns Ârirbmétiqoc; ou par an amas 
de mots entiers , qui expritnaflènt tes 
nombres? Et puis qae les peuples voi- 
fins fe fer voient en ce tcms-Ià de let- 
tres numérales , cx)mme cela paroit par 
les Epoques marquées for les Médail- 
les, eft-il concevable que le Peuple de 
Dieu, qui avott plus befoin de ces for* 
res de caraâéresnumiéiàttx, qo^aucmi 
autre peuple, pour les rations, que je 
viens de dire , ne fc feroit pas Icrvi 
d^une invention & commode , ou plu* 
tôt fi néccf&îfe? 

III. £n troifiêmelieuMr. Gagnier 
remarque , qu'il y a un Soléctfme dans 
cette conftrudion jvn nSn^V , il djevroit^ 
dît il, yavoirrVTiuSàrahfoIii, & non 
pas au régime. Si cela étoit vrai , ce 
icroit 9 fans doute, une faute inexco* 
&bie. Mais bien loin que ce foie un 
folédfme, on trouve > an contraire, 
dans r Ancien Teftoment des conf- 
truâions' tout • à - foit fèmblafales à 
celle , que j'ai cru trouver fiir la 
Médaille. II faudroic dire qu'il y a 
dans TEctiture Sainte des Solécif^ 
mes , quand on y Ht tro rtrûm , Ifkïc. 
LI. 21. & ddSd 'KÎaS. Ifaïc. VIII. 
6. Mr. 'Gagnier prétcndroît qu'il de- 
vroit y avoir muer à l'abfolu, &non 
pas au régime, &c. Ainfi trouve-t- 
on 
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d0 lettrei. Aoôc I70f. tri 
on , Fcm Ifefe, XIV. 6i* P^n. Ff. 
LXXÏV. ia,.na:in Ifaïc, XXXIIL 
<î. Wôis^ H. Rois. IX. 17. & enquaa- 
tîté de padÊ^cs que ifi>»rA;& d'autres 
Grainimiriejis tant Juifs que Chrétiens 
ont ramaffé. On peur donc lire de 
même \vn nS»i , fans Jiucun folécifine. 
Et , quand je tomberois d'accord , ce 
qui n^cil pourtant pas néce0aire , que 
le rcgîme ne ic trouve janiais entre 
deux fubftantifSy dont le %:oad a un 
vMV»^. préfix ^ ne pourrois-jcN pas dire 
qu'il y a une EUipfe du ibcond fubfian* 
âif S«iK^^ ou D'Sam^ ou de quelque au* 
tre,^ & qu'oinfi la Légende toute entié^ 
ft :feroit iro Skw nStu^ » ce» fortes 
4'ËlIip(ès font fort ordinaires aux £îmri- 
y^ns ftcrcz , & font ménac un orne- 
incnt 4x1 ililc. Outre cela Kimchi le 
rrince des GranuBairicns Jaif$ 9 dans 
ics Conamcntairefii fur nra. n1u^, Pf. 
LiX. 11. remarque t que Ton trouve 
fouvent le n pour uo n , même hors 
le .r^gijuc no'ooa ¥h^ , comme cela 
râ certain |>ar qvtaQtitié de preuves. 
Puis donc .que teSwEc?ri Mains facre2 fè 
font ftrvîi 'de.ftcDhlableS condrudions, 
je rie vcdi pas oommént oti peut dire , 
quequan^ on lit dt la même manié - 
}?e la légende d'une Médaille on com- 
met un Dolécifme. 
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IV. Il me refte à parler ciu'quatriê» 
The defau^ que Mr. • Cii|«jyr prétend 
îivoîr trouvé'dans ma Légende; c*eft 
que je n'^ai pas fû lire leSamaritamde 
mes Médailles. Il paroit furprenant, 
fans doute, que je me mêle d'expli- 
quer ces fortes de Médailles, & que 
je ne fâche pas lire les caradéres Sa- 
jnariraîns, prenant l'un pour l'autre. 
Mais les perfonnes , qui entendent un 
peu lès Laneiics Orieiitales , principa- 
'lement, le samaritain, l'Arabe, &c. 
lavent que les caraâéres ne (c troa<- 
vent pas toujours les mêmes fur Icj 
Médailles , dans les Infcnptions & 
dans les Livres; mais que fou vent U 
-même lettre eft éaîte lî dJôcrcmmcnt, 
que Tori ne fait guère xraellc lettre 
x'efl préciiément. Que Mr. Gagmier^ 
qui entend TArabev comme je le fai 
^ar réput£(tion v'en Éiflè TeÉii dans 
rinfcrîptîon Arabe , que Tort trouve 
dans je Livre du 'Dr. Hydefxa h A/' 
Mgion Jes Perptitîpa%. fl?. Nomb.tf. 
& qu'il médife feulement que(tes font 
ces lettres. Il y trouvefii', jevih'hha- 
gine, bien de Ja difficulté.Mr. IlyJe a 
déjà àvoiié , qu'il ne les favoft pas lire; 
ce font pourtant des Letcrcb Arabes, 
dont on a quantité d'alphabets. Je 
me garderai pourtant biendedire, qae 

Mr. 
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Air. Gugnier ne fait pas lire l'Arabe, 
Il en eft de même du Samaritain. Le 
Tau dans les Médailles 3 une figure 
différente de celle que Ton trouve dans 
des Lirrc$ & dans des alphabets , tant 
manufcrîts qu'imprimez; Ceft pour- 
quoi quelques SavaHs ont cru , que 
S. Jérôme s'étoît trompé, quand il a 
écrit, contre la foî des alphabets Sa- 
maritains que Ton avoit, qpe le T'^î^ 
Samaîitaih avoitla figure d'une croir^ 
Maintenant il eft certain par les Mé- 
dailles, que la figure d'une croix cfl 
un • véritable Tau: Drra-t-on donc , 
que tous ceux , qui" n'étoient pas du 
mêîTïc fcntimcnt que S. Jérôme , qui 
a eu, fans dbute, raîfon, n'ont pas 
(S lire le Samaritain, & qu'ils oiK 
commis une grofle faute , en prenant 
une lettre pour l'autre ? Au rcfte, . 
on fait que ces Médailles , d'une fî 
grande antiquité^ ne font pas ordînat- 
rcmcnt fi claires . ni fi-bien confcrvécs» 
que l'on ncpuiflfe avoir des doutes fur 
une • partie d'une lettre , qui effacée 
ou confcrvée nous oblige à la prendre 
pour un autre caraélére. Mais c'eft une 
chofc , qui fe décide plus facilement 
par les yeux, que par un long cmbar-- 
ras de remarques. 

- Enfin , quoi qtre je^roye avoir fuffl- 
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famment défendu ma Légende , cen- 
tre les défauts , que Mr. Gagmer y 
trouve, & que je puilïc paflcr k refit, 
fans en dire davantage, il faut pour- 
tant que je Tavertiflè, que j*âi vu qua- 
tre mois entiers avant quej'eui&Iil 
les remarques de Mr. Gagmer y eom- 
;me je Tai téau)^é.en cetemsriài 
Meff Sike, Ma£onj & autres^ de mes 
imis, fix Médailles dans le Oibinct 
de Mr. Uifc«ira^i, qjUi avoieat juftc- 
ment la Légende de c»n«^ mer ; c*eft 
pourquoi j'ai crû dès lors devoir chan- 
ger ma tiégeqde de |ro en \vXj com- 
me MeflC Hardpui» & OtitMf préten- 
dent, parce que le Mem y eu trop 
évident , & par conféquent nanK en 
î^rwt, fclon l'aveu que j'en ai fait 
dans la rroifiéme Diflcrtation pâg. 99» 
en ces termes. Oéjids mibi Numum 
duas^ quorum uuus exprejfi bas i/eria 
referai D'nt7. t\y0 anno lecunda, édur 
JD^ n^, anno. quarto-,' quaji iiafe 
babeantj frujîra me tu<ie. fententùt ofpih- 
no^ Sed nec meus , .n€$ tuus numrnm ,. 
iît quo id exhàistum r^rh 1 inieger ^ 
aut omnes literas refrafenÊM. Sur lequel 
je m'étendrai davantage, & donnerai 
ks fîgures des Médailles dans une Oif- 
iJèrtation Latine; Ce diai»jemcntpour- 
ttnt de ma Le^ntêk ne: mt ncn pour 



iis L$tfns\ Aàac, lyàf: t^f 

Mr. Gagnier^ fî'CC n'eft que j'avoue 
^'il a iié plh» heuïcax que -moî , 
d*avoîr yû avam moi ces MédailLss , 
Idqocltes fcttlcs mV)nt pd faire chatt- 
ga d'opinion. Car je Gm bien pcf- 
liiadé , <i^c ma proiûâe Légende^ 
-4ttoi que je Taye abandonuéev n*a au- 
cun desiléfaufis , qùeMr Gifu^r pré- 
tend T avoir teoocqnea. |e fois ,, 
MoauDur , . &c» 

, . . • - ■' 
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A RT I Ci.E IIL 

Le Chimists Phys^iciek^ 
Oà fan fmmre tpie. ks Brimas né- 
tufik de Hus Us Citrps pmtvéuMê-^ 
mem cêMXgue fm dés^mun fat la 

. Cbimi^i M ak par iis Exf/rUmcès 
^ dts Kaifbts fimdées fur UrLokc 
des Méebaniques^ apris av^oèr dènné 
des moyens faviles four tes f/parerdes- 
M»x$es , «n exfii^e htêrsproprietety, 
leurs ufages:, ^ leurs primipaa^Phè^ 
. u^msines qtCen ahfervt en^ travaitlak^ 
em Chimie, F^ar Mr. J. Mo KG i H 
Doâeur em M/decine. A Paris, che^ 
I^urent d'Houry, 1704.1» ia\pagg. 
124^ d'un caraftérc un peu plus gros^ 
qjid celui de ces NouvelleSv 
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LE & Phyficicns , qui n'ont pas voa- 
Itt admettre les Elémcns cfes Chi- 
miûes pour les véritabies Elémcns des 

• €Œp$ naturels , ont allégué plvUîcuis 

, raîfons.àflèz-plauibiesde kur opinion. 
Ik ont dit, par exemple, que IcsChi- 

- mifles neramaiToiçnt pas toutes les par- 

^tiefi dont leSv corps éooient eorapotet, 
puis qu'il s'en échapoit tpujoow un 
très-grand nombre d^împerceptîDlcs, 
qui n*entroient pas moins dans la com- 
poGtion des.«orps, qucJcs parties plus 
groflîéres , qui tomboient fous les fcns, 
& aufquelks on devoit faire* beaucoup 
d!auentioQ; que patconféquent les 
ChimlUfS ne poUVoîènt- pas avoir tous 
les.Ei^mens dam les corps étoient 
compofeîh Ils om^ ajouté que k feu 
«han^eoit la nature de ces Eléinens 
par Ion aâion viojente, que , par con- 
féquenty on n'avoir pas ces Êlémeiis 

,tels qu'ilS'étoiencv daBs les corps d*oà 
on ks tiroit par l'aSbîon du feuv Ils 

•ont prouvé ce changement de ce que, 
après avoir décompofé les corps par 
ks opérations de Chimie, il étoit im- 
poffibk aux Chimifle», de recompo- 

ïçr. ces corps, en rem^Iant eufcmble 
ces Elémens. - Ils ont encore fait rc- 

Inarq^e^, que, s'il faloit admettre pour 

i véritar 
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T^ritablesEl^mons des corps natorels^lcs 
cinq Elémens des Chimiftes, parce qu'ils 
ks rencontrent dans tous les cof ps , 
ii iàudroit admettre noncinqElémens 
ièulement, mais en admettre des mil* 
lions ; puis que eés prétendus cinq 
Ëtémens des Chimiftes font tout diffé* 
rens dans le^ divers corps dont on les 
tire, leMercùire, le Flegme, te Sou- 
fre, le Sel I &}eCapiietM»ri$tMmqu*on 
tire d'un certain corps, n'ayant pref> 
que rien de commun que le nom, 
avec ces mêmes é^émens qu'on <irc 
d'autres corps. Le Tel , par exemple, 
qu'on tire du frellie a une vertu cauili- 
quet c'cft-àrdirc , qu'il ronge la chair 
fur laquelle il tft «apliqué , ce que ne 
(ait pas le fel , qui le tire du Chêne. 
Mais ce qu'on a, iltrtout , trouvé 
à redire dans les Chimiftes ,. c'eft qu'ils 
ne fe font prefqoe point mis en peine 
jufques icid^xpliquerla nature même 
de leurs Elémens , da mpins d'une 
manière méchaniquc , aân^qulon puif* 
fe favoir ce quJon peutelpérer dclcur 
mélange ou de l'ufage particulier , 
qu^on en- peut faire; Ils ont à la yà- 
rké raporté quelques un»deleursefi'et$; 
mats cela ne fuffit pa», puis que les 
Elémens Chimiques , de même que 
les autres. c(»:ps, peuvent produire fé- 
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parement cenams effixs^ns qa'on pd& 
ie s'affiircr, qci'tmis enfonbk ils prodoi- 
ront les mêmes eflets,on quMls-n'en pro- 
duiront pas même de tout concnûies. 

Mr. ^«ii;;i« s'occupe, dans VOor 
vrage dont on vient 4e lire le titre, 
ï lever cette dernière difficulté qa^on 
feit contre tes Chtmiftes, cVâ*à-dîre, 
que travaillant à expUqaer quelle eft 
la cpnâguratîoli , lagro&ar, IHtrrafr 
gement &c. des parties de leuFS Elé* 
mens , il snontie méchaniquemeot 
lenrs proprietex , & les cMèts qulls 
peuvent prpduire. Voici comment il 
explique liii>méme fon projet. 

Son de0èin cft de montrer quêtes 
fiibftances , q^i^ les OhimUles apelleiu 
pincipes, & qn^ils trouvent dans les 
mixtes par leutdécompoiitioa, favoir 
k Sel, le Soufte, l*Eàu & la Tene, 
font ks fcuis & véritabks principes de 
tous les corps; It que tout ce qui eft 
dans la nature en eft oompofë. II ait 
voir que k feu & les fermentations ne 
font ncn moins que leur prodwSboii. 
Il retutec^ux qcn regardent reaii.&lft 
fierre, comme le» prindpcs> matéridis 
do toutes cho&s; il prétend que leftl 
& k foufre ne font pas moins andens,^ 
que l'eau & la terre,, fitqu'ils n'en font 
potntUEKtiââpesftarcaogeoieat, corn- 



4cs Littres. Août lyof » i fp 
me ils le prétendent. 

I. Tout l'Ouvrage eft divifé en 
trois partîesw Dans la première TAu- 
teur parle de la Chimie & de TÂnalyfe 
en génâral, il traite des principes au'on 
établit en Chimie y & des objeâions 
qu'on fait contre leur exiftence. *Coxnr 
me on a confondu TAfirologie avec 
rAAfonomie, on n'a fouvent auffi re- 
gardé que comme un même Art^ 
rAl«bimie& la Chimie, ftc'cft, peut- 
être , ce quia fait que la véritable Chi«> 
mie a.été peu eflfimée de certaines gens^ 
L'Alchimie cft un art trompeur, qui 
veut enfeigneff la tranfinutation des 
jaiétaux ; a qui « au lieu d^aprendre à 
diaoger le plomb tR or ; ne fait que 
changer Tor & toutes les tîchei&s de 
fes Seâateurs en fuoiée. La Chimie 
eft un Art utile^ & auquel nous avon»^ 
de tcès^grandes obligations. Notre Aur 
teur la définie une Sdcnce pratique^ 
qui enlèigne à Hëparer ks fiibftanceSv» 
qui compoTcnt les Mixtes, & qui par 
un mélange de la raifon & de Fexpé- 
xience en découvre lanamre, &nous 
apreud les ufages qu'on en peut taire. 
Il veut qu'on )oignc la raifon à IVxpé- 
f ience , parce que ii , d'un côté ^ quel- 
que nûfbnnement que l'on £aSk fur la 
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figure & fur l'arrangement des prîne?* 
pcs-, ce raifonnemcnt demeurera tou- 
jours incertain, jufqu'à ce qucTexpé- 
ricncc le confirme; de l'autre, Tcxpé- 
riencc toute feule n'eft pas moins dou* 
teufe, & quoi qu'on fâche que tels ou 
4cls principes ont produit tels o» tels 
effets dans quelque occafîon , on ne 
peut pas s'afrurerdumêmcfucccs-dans 
une autre occafion , parce que les- dlG- 
pofitions des corps- fur leiquels on ks 
fera agir, ne feront peutnêtrc pas les 
mêmes. La raifon fans rexpérience 
n'eft donc qu'un fbible moyen pour dé- 
couvrir la vertu dcrcorns, & l'expé- 
rience toute iëulc eft. tres-dafigereufe. 

Les <JhTmiftes entendent ' par V'Ana- 
lyfe^ l'atiâtomio ou le dérangement des 
principes qui compofentun mixte, ce 
qui le fait par le moyen du feu. Après 
ces définitions l'Auteur nous aprend, 
comment on connoit les Alkali, Aies 
Acides, & donfie trois maximes qu'il 
âi^t: obier ver, avant que de travailler 
fiir les.Miites. 

Les Chimiltes par rAnalyfcqu'îft 
font des Viegetaux & des Animaux, CB 
tirent, ordînairemenr cinq fortes de (bbf- 
tances, qu'ils apellent Principes, Ils 
les diviffent en Aâili&enPaflîfs. Les 
•premiers font ceux qui font toute l'ac- 
'- tiott» 
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. tion du Mixte. Il y en a trois, favoir, 
l'Efprit ou Mercure , l'Huile ou Soufre, 
& le Sel. Les féconds font ceux , qui 
roodc'rcnt Tadion des premiers. H y 
en a deux , le Flegme , ou l'Eau , & la 
Terre/ Mais, félon l'Auteur, l'Efprit 
n'eft point un véritable principe, parce 
que ce rfeft effèâivemcnt qu'un corn- 

.pofé d'eau & de ftl. Il fait voir en 
peu de mots comment on tire tous ces 

. principes des Mixtes. 

Le Soufre , félon lui , eft un principe 
dont Jafubftancc eft flexible, rameufe, 
& inflammable, qui contient toujours 

- quelque portion des autres principes. 
On peut comparer £cs parties à des flo- 
cons de laine ou de coton. Il y a ap- 
parence que le foufre ne reçoit fa iiqui- 

-diié, que du flegme avec lequel il eft 

-méld. Car, quand on a trouvé le 
iTioyen de l'en féparcr, on ne manque 
pas de voir cette fubftancc graiffeufeen 

■ repos. 

Le Sel eft ur» principe , dont la fuBf- 
tance eft dure, pointue par fcs extré- 

' miter, inflexible, & qui fediflbut dans 
l'eau. La difl^érence des fels ne dépend 
q«c de la différente groflèur àlon* 
gueur de leurs pointes. On dîvifeles 
Sels en Acide, Alkalî, Salé, Acre, 
& Conofif. L'Acide eft un fcl péné- 
trant 
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traat les coips les plus durs, fernoeii- 
tam avec les Alkali , & coagukmt les 
foufrcs» L' Alkali e(l ait Tel poreux , qui 
fermente avec les Acides « & qui diflbnt 
les Soufres. Le Salé un Sel composé, 
de parties égafes d'Acide & d'Alkali. 
L'Acre un Sel compofc d'Addc & 
d' Alkali f où TAlkali damkie: & le 
Corrofif un Sel compofé d'Acide & 
d' Alkali) où F Acide domine. Mais 
tant de divilions £bint inutiles , & ja 
même rai(bn > qui a fait donner ces 
lioms à certains Sels ^ peut eu faire doa- 
ner de diiTérens à d'autres , & de cette 
.manière on fe trouvera accablé d'une 
infinité d'cfpéces, qtiîiieicrvirontqu^i 
-embrouiller & à rendre la Chimie plus 
difficile. 

Le Flegme ou l'Eau , eft un princi- 
pe dont les parties font ovales & extrê- 
mement polies; Cette figure & cette 
politeflc font qu'elles font mncs avec 
une très-grande facilité par la matière 
ftibtile , & c'eft ce mouvement , qui fait 
- la fluidité. Notre Auteur donne ici 
des avis utiles pour ta diilillation des 
plantes. 

La Terre tft un principe poreux , voi- 
gal,''pe« fufceptible de mouvement, 
fcrvantdc matière aux autres principes. 
On remarque que quelque exaâîtude 

qu'on 
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qu'on obftnre dans la décompofition 
des corps , il eft impoffible de fcparçr 
cxaâemcnt tous les principes les uqs 
des autres. Le Sel retient toujours quel- 
que peu de Terre ; le Soufre toujours 
un peu de Sd, d'Eau, & de Terre ; 
TEau a toujours quelque peu de Sel, 
& la Terre quelque portion des autres 
principes. Elle peut pourtant en êtçc 
plus parfaitement dcg^ée que les au- 
tres , à, force d'être mue & agitée par 
le feu. Quoi que la conipoutîon du 
verre fpîc'un mélaiçe de Sel Alkali& 
de fablon ou de cailloux ; il eft pour- 
tant vrai que ce font les parties terref- 
tres ftulcsr qui conttitùent le verre. 
Le Sel fe diffipc par rej^trêmc violence 
du feu qu'on employé , & les parties 
poreufes & inégales de la Terre s'en- 
l^raînent les unes dans les autres , ItàSr 
faut encore lies vuidcsuflèzgranspour 
le i^flfage de l'air, l^ vçrre n'cû point 
tranfparent, lors qu^il y rcftç encore 
ijoeiquc partie de Sel ou de Soufre. 
Pour peu qu'il y en dertwurc, elles bou- 
chent le paffage de l'air, & font que le 
verre eft opaque oii peu ttanfparent. 
On ne dit pas qu'il n'y en reflc toujours 
quelques parties ; mais le verre & le 
criftal feront d'autant plus beaux , que 
la Terre fera plus féparéc des autres 
pr&icipcs. Après 
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Apres avoir expliqué les Principes 
des Qjîmiftes, notre Auteur répond 
aux Objeâions qu*on a accoutumé de 
faire contre ces Principes. Il nie que 
■ le feu les change fc les rende autres 
qu'ils n'étpient dans les mixtes. Il no 
fait que les dégager les uns des autres. 
Il répond aux expériences , qu'on pré- 
' tend avoir faites , pour établir la vérité 
de ce changement. On fouticnt que 
presque tous les Sels folîdes , qu'on 
apelIcacMes, tomme leSalpétrc, l'A- 
lun , le Vitriol , le Sel marin , le Sel 
gemme, & les Sels eflentiels des plan- 
tes font compofer du Sel volatile de 
l'air, & d'un Sel fixe Alkali, fembla- 
blé à cduf du Tartre; Une preuve 
que le feu ne produit point de changfr 
ment dans les Elémens des Chimîflcs, 
c'eft que les Soufres ou Eficnccs, qu'oa 
tire des corps odoriférans , ont les më* 
me proprictez , qu'ils avoicnt dans les 
• Mixtes; 

On croît donc que Dîeu a créé ces 
Principes immédiiatemcnt par fa puif- 
fance , & qu'il en a compofé tous les 
ErreSi dont la diverfité ne dépend qiw 
des différens arrangemens de ces Prin- 
cipes. S'ils font desunis, dégagez-, 
A mis en des parties auflî petites, qac 
la force du mouvement peut les met- 
tre, 
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trc y ils font ce que l'Auteur entend par , 
la matière fubtile ^ &qui e(l d'un grand 
iècours dans fon Syflénie, pour l'ex- 
pHcation de tous les Phénomènes de la 
Nature, "^ 

Plufieurs de ces petites parties pro* 
prcs à s'acrochcr &à s*unir enfemble ^ 
fc rencontrant par le mouvement , que 
Dieu leur a communiqué, compoftnt 
de petits tas ou globules , qu'on peut 
apeller Air. Pour faire un de ces pe- 
tits tas de l'air, il faut, • peut éire , un 
million des petites parties , quicompo- 
feat la matière fubtilc. La petîiefle de 
ces tas , & le mouvement où ils font 
par le voifinage de cette mati<fre fub- 
tilc , les rendent a^Tc2 fermes & capa- 
bles de porter la lumière à l'œil , le 
fon i l'oreille , & de toutes les proprié- 
té! , qu'on attribue à l'air. Enfin , ces 
petits. tas mêlez diverfèmeut les uqs 
avec les autres compofent tous les 
Mixtes. 

Pour faire par exempte , une petite 
coûte d'huile, qui devienne ièniible, 
il faut« peut-être, auffiun million de 
CCS petits tas huileux égaux en volumç 
à ceux qui font dans l'air. On ne doit 
pourtant pas croire, que, dans cett^ 
.petite goûte d'huile^ il n'y aît que de 
petits tas huileux ^ il y en a beaucoup 

de 
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de falins, d'aqueux, & de terteui; 
pais que par rAnalyft des huiles oa 
les y trouve : mais on Papdle ample- 
ment huile, parce que ks petits cts 
huileux y font en plus graade quantité 
que les autirs , ou , du moins , parce 
qu'ils s'y manifeftent davantage. Il en 
efl de méme<lu Sel , de TEau , & de la 
Terre : ils font tous des MiKtes ; mais 
moins Gompofez que les corps, do&t 
on les a féparez. 

Mr. MMf^ir explique, felon ^prin- 
cipes , pourquoi le Laudanum fait dot- 
mir, comment le Quinquina girfrit 
les fièvres, êi comment le Séûé eft 
purgatif. 

IL D A K S la ftc0nde Paitie , il ex- 
plique les effets qui réfiikent du mé- 
lange des PHndpes. Il marque les 
pro{»:iete% de chacun d'eux en partioa- 
Ker. Il évite «vec beaucoup de foia 
les fuppôiitions , dont <^n fe ftrt ordi- 
nairement, pour expliquer les Phéno- 
mènes Chimfiqmes , ft ne doone à ces 
Principes , que la figure la plus reçue , 
& celle qu'on peut -le moins Icui re- 
fiifèr. 

Voici, par exemple ^ conmaent il 
tonçoit que fe&it la fermentation. I4 
matière fubtile , telle qu'il l'a expliquée;, 
'étant toujouti en mottfemeût, il n'j 
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a point cPefpace, poor petii qu'il foit, 
qu'elle ne rempàiflè par fa ténuité. D'aiî- 
Icurs lc$ parties d'uu corps ne fe joignent 
jamais fi parfakcment, qu'il n'y ait ilcs 
vuldcs cmr'elles. La matière futoilc 
paflc facilement entre ces vu ides , & les 
remplit farfatreriient. Mais lorsqu'on 
ajoute à ce corps, un nom^m corps 
dont les parties.ïant aflèzéncîg^ aflez 
déliées, & aflcz fermes, pour iè pla- 
cer dans ks voidcs du premier, alors 
la matière fufatiie ^ qui eft entrée d'un 
côté , trouvant de l'antre la porte fer- 
mée , agite ces deui corps par la rapi- 
dité j|& par lafoiTcedciôn mouvement , 
force i'dbftacJe, & œ mouvement fa*- 
iHcntarif continoc jo&u'à cequ^élle aîc 
une entière liberté. En fuivant cette 
Méchanique, on ne fera pas obligé de 
reconnoitte dans ces corps aucntie p^tù 
fîon, & on ne fera f»ojitt embarraffë 
de chercher un Ackfc & uii Alkali , 
daw IcsGcwysi ^uiformcment, potit 
en expliquer la canlè. On eïpiiàue 
par la mémeMéchaniqne, laDJflblir- 
tion des Corps , la Coagulation , & la 
Précipitation. 

Les Chimiftes, comme ou Ta déjà 
rclnarqué çi-deffus, prétendent, qti^ 
y a des Sels Addes , & qu'il y en a 
d'autres Alkali i mais l'Auteur eft ârv 

qu'il 
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qu'il n^y a prefque point de Se) , qoi 
ne foit Acide &Alkalienmémetctns; 
puî^ qu'il y a plufieurs Sels qu'on aoit 
Acides, quî fermenteront cnfcmWc, 
& qu'il en arrivera de même des AI- 
kali. Tous les Sels, toutes chofes éga- 
les, peuvent produire les mêmes cfltts. 
En voici un exemple. 

On remarque dans les playes& dans 
les ulcères , où la Gangrène commen- 
ce à femanirelier, que, pour empêcher 
Ion progrès , on fe fcrt avec un fuccès 
également heureux des cauftiqnes .pré- 
parez ou avec les Acides les plus vio- 
lens, com*nc l'Efprit deNitrcà l'Eau 
forte, ou avec les Alkali ou acres les 
plus pénétrans, comme les Cendres 

Î;ra vel ées , le Sel de Tartre , & 1 a Chaux. 
1 eft aifé devoir parU, que les noms 
d* Acide & d' Alkali ne peuvent donner 
aucune idée claire; qu'on pourroit (c 
paflèr de ces termes en Chimie , & qu'eu 
examinant Taâion des Sels par ra- 
port à la différente grofleur& longueur 
de leurs pointes, on en pourra dédui- 
re des raifons , qui feront & plus juf* 
tes, & plus feufibles: carilfemblcque. 
les noms d'Acide & d' Alkali des 
Modernes , n'ont fiïit que prendre la \ 
place des qualitez occultes des An- 
ciens. 

Notre 'i 
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Notre Auteur veut bien pourtant, 
divifer les fels en Acides & en Alkalî, 
Mais il apellera Tels Acides, ceux qui 
ne & fondent à Tair que difficileniçnt, 
qui ne font enlevez, que par un feu 
violent, &qui, furtout, coaguleront 
ou épaiffiront les foufres , en excluant 
de leurs propriétés , \^ fermentation 
avec les Alkali. Il apellera Sels Alka- 
li , ceux qui fe fondent ôc qui s'éva* 
pprent facilement à Tatr , & qui , pria- 
cipalement, diflToudront ou diviferont 
les foufres ; & il exclurra de leurs pro- 
priété! la fermentation avec les A ci- 
des, parce- que c'cft uu figne^rès-^qui- 
voque ; & il y en aura parmi les uns 
& parmi les autres de fixes & de vola- 
tiles. La plus jufle idée , qu'on puiflè 
fc faire du Sel Acide & du Sel AlkaliY 
c'eft de conCdcrer le premier avec des 
pointes grqflcs , maflives , & longues; 
& le dernier avec des pointes moin- 
dres, & plus petites en tout, logées 
dans les pores de la Terre. 

Eu fuivant ces idées, on peut expli- 
quer la plupart des effets de ces deux 
efpéces de Sel. Les Acides , par ex- 
emple, ton fervent les viandes , parce 
qu'en raprochant leurs parties, ils em-^ 
pèchent l'exaltation de celles qui font 
fpiritueufes, les rendent plus fermes 

H & 
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& moîns porcufcs ; & par la folîdtté 
(je leurs pointes , ils rongent & déchi- 
rent Fés œofs, que Tair pourroity infî- 
nucr. Ils arrêtent les Hémorragies, 
en épaîfflflknt fc fang , qui étoit pr& 
à (brtÎT , ft' leurs pointes picotant les 
fibres* cfmtraçknty fi forment ainfi le 
paflTaçe^ qui étoic onveBt. lîi? dîmi- 
iTuent les fermentations violentes du 
iang , en raprochant les parties les 
unes des autre»; & ils prév'cnncnt les 
inftanttnations, quîcoipwencent àpa- 
rpître-:' mais quand''himatié.rieeft déjà 
«trayafife^ & qu^elle a unpeuféjour- 
né, en tic doit pas s'eivïcrvir, parce 
qa^ïH fixent & épJtMfiflènt cnicorc da- 
vantage. 

Qucîquçfbij les Acide^-^rrçtcnt les 
vomiflêmens , en figeant It^i tcmfres trop 
cxahei , qui en fi^t fondent h caufe. 
Us font apérWft, parce qu*civ npro- 
cham les parties fulphurécs* du Sang, 
lïf fiSteufc s'en féparc flcflement,. Ils 
peuvent encore feire fixer ; parce que' 
quelquefois le fang eftdans un figrand 
ihouvement'qtJc lest parties , qm fdr- 
tcntpar»latràn(p}ràtion, fbntpouffécs 
aVee trop d'cffert du centre àladr- 
confereiKe, &. qu'elles s'échapenten 
vapeurs infenfiblçj ; ou bien v le (kng 
a quelquefois un mouvement fr tttpi* 

Je, 



ÀisLmreu Août 170 y. 171 
de y que les principes fc m confondus, 
& ne fàifaot que p^r fur l'emboucha* 
re des filtres, la partie iëreufe n'a psu; 
le tems de ft. fUcrer, & de s'échapec 
par le tiilii réticuiaire de la- peau. JLe« 
Acides empêchant ce mouvement , il 
ne faut pas écre furpris , que la fueuc 
cooimence à paroitre. Ce n'eil là 
qu'un exemple q.ae nous alléguons, 
pour faire comprendre comment!' Au* 
teur* eipQiqii^tiiéehânfquen^ac les effets 
de les principes. On verra fes autres 
explications diuis le livre même. 

Mais voicîi>t»a>ment il préteadque 
fc forment les Coraux. Cette expli-* 
cârioame paroi^mt toute nouvelle, 
j'ai cru devoir la rapprter. Il croît 
donc que quelque pettolc ou Uque^u; 
fiiiphurée cbarg& de parties tcrreufes^ 
fioes, & déliées fe fomee & fe filtre 
aa tcoyersdes rochers, qui bordent k 
mer y d«ns les endroits, oùelleefttbrt 
profonde. Cette liqueur fuli^nrée, 
en arrivant à la farfaceda roehcr, où 
la mei: toucheintfnédtatcimnt,.^ftrc- 
pûûflëe par raâion' du. fel.de Ift mer, 
qid la prelfe contre le tochèi!, & en 
fait une efpécr de ciment 6u d^ crou* 
te, qui fert de bafe aux branches de 
Coraux. Tandis que cette croûte ^(l 
encore molle, It liqueur .oDâiicure| 

1^% qui 
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qui vient (Ucccflîvcmcnt, paflcautra* 
vers & s'étend dans la mer: mais par- 
ce que le-ijcUde la mer n'agit quepea 
à peu, & la mer étant d'ailleurs tort 
calme, à cau(ë de fa profondeur, & 
des endroits creux & reculer où ces 
opérations fe font , cette liqueur filst- 
menteuïè prête & s'allonge înlcnfiblc* 
ment de divers cotez , en forme de 
broches d'arbre/ 

Peur ccfuî cft des petites boules, 
qti'on remarque à l^xtrcmité des bran- 
ches des Coraux , & que Ton a regar- 
dé comme les fruits, où font conte- 
nues les fêmenccs , elles viennent, 
iàns doute, de ce que l'eau delanvoc 
agit avec plus de force & plus tacile- 
meût fiir l'eitr^mité de la branchc-du 
Corail , que dans fa longueur. Il & 
doit ainfi former uneefpecede.'houpe, 
comme il arrive à un morceau de bou- 
gie , (i on 4a prefle par un de les boots» 
Voici une expérience >pour apuycrcct* 
tC'pcnfiSe. 

Prenez une once d^argent: faites le 
diflbudredans. deux ou trois onces d!ef* 
prit de Nitre^ (uivantque rcfpcit ide 
Nitre fera fort. Faites évaporer la dîf- 
£>lution au feu deikble« jufqa*àcon- 
^mtion d'environ la moitié de rhumi- 
iité, vei&fc ce ipii reftera dans vb 

tnatrasti 
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matras, ou vous aurez mis vint onces 
cfcau commune bien claire ; ajoutez y 
deux onces de vif argent, pofez ce 
matfas fur un rondeau de paille, & 
le laîflcz en repos pendant quarante 
jours ; vous verrez , pendant ce tems*- 
là , qu'il fc formera une manière d'ar- 
bre avec des branches , & de petites 
boules au bout, qui repréfenteat les 
fruits. On verra dins notre Auteur , 
la manière dont il conçoit que fc for- 
ment les Minéraux. 

III. La troîfiéme Partie de cet Ou- 
vrage cft fort courte. Mr. Mo-a^iff y 
fidt voir le raport & la dépendance ^ 
où font les principes Chimiques le» 
uns à regard des autres. Il montre 
que les Qpérations des uns feroient fort 
bornées fans le fecours des autres ; 
d'où il cft aifé de conclurre, qu'il a 
été néceffairc qu'ils aycnt été tous pro- 
duits en même tems. Il finit çnrefui- 
tant uoîs expériences faites par Van 
Helmont^ pour prouver que le Sel , le 
Soufre , & la Terre ne font qu'un diffé? 
cent arrangement de l'Eau» 
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ARTICLE IV. 

Thèse -finUimè attx ^Ecdes.de laFa» 
ctêit/de MédeaiwJe Pétris ^ damuut 
D if pute ptihlique^ k Jeudis 13- <& 

•• Novembre ^ i y Q^, fim Mr, G^oF* 
FAO I , Wlp P^canUmi^lRayn/edes ScéeH* 

t <ts de P'Oris , de 4a Societ/ Roy^ de 
Limdrei^ Doâteêr "Répntî^amême 
Faculté de Médecine , Autemr de la 
Tiéfe, fe' Préfidettt de la Dijpute. 
traduite du Latin par Mt. Andrv, 

. Leâeur, ^ Pro/efur R^é, Da- 
teur Régent de la Faculté de Me'dcà- 
ne de Paris. A Paiis, chez Lau- 
rent d*Houry. 170^. in 12. pagg. 

« 70. d*iiHCaràéèér€i>n peu plus gros 
que celui de CCS Nouvelles. 

LE s T H E« E s qu'on 'fbûtîcnt dans 
les Académies n'entrent pas pro* 
prement-^daits le Plan de ces Nouvel- 
les. Mais puis que Mr. Andryiihkn 
voulu traduire en François celle dont 
nous allons parler, nous pouvons la 
regarder comme un Livre , qui méri- 
te qu'on en donne TExtrait. Cette 
Thé(c le mérite en effet, tant parce 
que le fujet en c(t très-curieux , que 

parc« 
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:>arce qpc Mr,' Anàrn^ qui l'a- tradui- 
Lé , éçrît avec 'l?caiîçpUp ,de pureté ^c 
beaucoup dcpplitêlfe 

Mr. Geoffm'qm encïl T Auteur en- 
treprend d*y prouver que r/Zbw/»^ //Vtf 
fh/t origiee (tm Ver, Il commence 
par rdes rçflcxibns'fur la manière dont 
les Efpêccs.. des FJaJites & des Animaux 
Je conlçrvëiit, ^ii milieu de tant de 
ç;îu(es».qui concourcht toutes à leur 
dedruâion. Le?' Plantes fe multiplient 
à rinfini , nonfeulemcnt par le fecours, 
que leur fournît la Nature >• dans ce 
fonds incpuifàble de graiiic^ , anais en- 
core par pîufieurs reïïpurces , ,qujç l'Art 
à découvertes,: & qui ne ic^fot. toutes 
.qu'une îuîte des femences. Lerctraur 
chcmcnt de leur bois fupérfia, fait iiaiT 
trc.un nombre inBni de planjlqs dil^F^T 
rentes; fécondité qui nous f^it.voif fen- 
jGpblfineiit;, que chaque Plante n'efta^- 

trç choie au d'c4ans „ quV ^ï^j» ^n*?"^ 
^ilku»- d^imeinfinité d'autres Plantes^ 
de . même efpécc. Les Animaux n^ont 
qu'une feule^reflource pour leur rcpro- 
duâioîi, qui çft celle. des fepienccs, 
qui |eur dX .cr'caiîuçwjupc -avec Içs. Plan- 
tas: îWî.il HC 4ei,ir en faut, pas da- 

vcAilant,.ç.u*-niémqs à Içur propre cou- 

jiu*ta^iofi-,. ils ii défcrwlent. fufifam- 

' ', ' * ' H 4 ment 
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ment des dangers où les Plantes font 
à toute heure cipofécs. 

On vient de dire que les Animaux 
fe reproduifent comme les Plantes par 
les (cmences. Il eft vrai que ce mo- 
yen paroit diffèrent en quelques cir- 
conftances particulières i mais il ne 
laîfTe pas d'être toujours uniforme 
efïcntiellement , en forte que, pour 
bien connoitre l'origine du corps de 
l'homme & celle de tous les animaux, 
il ne faut que bien examiner l'origine 
de tous les autres corps vivans. 

Pour fc convaincre de l'uniformité 
dans ce qui regarde la plus confidéra- 
ble fonâion des corps vivans, qui eft 
la génération, il ne faut que confidé- 
rcr le rapôrt admirable , qui fc trouve 
cntic ces mêmes Etres, dans ce qui 
concerne leurs autres fonéWonsprinci* 
pales & les organes néceffaîres à leur 
vie. Les corjis vivans , fok animaut 
ou plantes, vivent i fe'nourriffcnt, & 
croiflcnt tous de la même manière. 
Ils ont tons une mêmcltruâurceflcn- 
tieîlc. Celte convenance , qut paroit 
parfeite entre l*homme&k.$ autres ani- 
maux , n'cft pas moins dniérc entre 
les animaux & les plantjcs. • Les fibres 
des plantes font de' petits canaux, aui 
conduiftnt chacun leurs liquciirs. Ca 

canaux 
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canaiix ont en dedans des inégal irez,, 
<5ui font le môme office, que les val- 
vules dans le corps des animaux , c*eft- 
à-dîrc, qui foutiennent les liqueurs ,- 
& en empêchent le reflus fur elles- mê* 
mes. Un grand nombre de vcfîculesr 
fcmblables aux glandes veficulaires des 
aniniaux , & attachées les unes aux 
autres en manière de chaîne , traverfcnt 
les fibres dont nous parlons ; ce font' 
des réfervoîrs» où les fibres verfent les 
fucs qu'elles aportent , & où ces mê- 
mes lues féjournent quelque tems; & 
aquiérent le degré' de perfedion qu'il 
faut pour la nourriture de la Plante. 
G'efl; râir, qui entretient dans les 
corps vivans le mouvement des fucs ^ 
& qui excite la fermentation néccflài- 
rc à la vie. Auffi tous les corps vi* 
vans font ils pourvus dt poumons ou 
d*ofganes propres à recevoir cet air par 
le moyen de la rcfpiratiôn. Les Poif- 
fbns ont befoin d'air pour vivre, de 
même que les animaux terrertres. Ils 
en ont d'une ftruâurc mervcillcufe, 
& c'êft ce qu'on apelle les outes ou les 
branchies. Comme ils ne peuvent ref- 
pircr d'autre air, que celui qui eft mê- 
lé entre les parties de l'eau où ils vi- 
vent, les organes de leur reQ)îratîôn 
font faks de manière, que cet air 5>'y 

H s fi:par':t 
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ftfpare d'uvcc toutes les parties de l'eau. 
Ce font des feuillets placez les uns fur 
les autres , quatre de chaque côté, 
compofcz chacun d'une grarîdc quan- 
tité de petites lames oflc.uiès , longues» 
étroites, doubles, rangées Tune contre 
l'autre , comme les mets de. la barbe 
d'une plume , & recouvertes d'une 
membrane , qui cil parfemée d'un 
nombre innoiT)brable de ramificâtfons 
d'artères & de veines. L'eau, qui en- 
tre dans la bouche du poiflbn , & qui 
fort enfuitc par les ouvertures des 
ouïes, fofiltreà travers des barbes de 
ces ouïes, elle s'y dîvife en pluiieurs 
parcelles, & fe (eparam eiifin de l'air, 
qui y eft mêlé, elle le laiflè tout put 
au poifibn. Cet air, àinfi dégagé de 
toutes parties aqueufes , frape immé- 
diatement les vaiflëauX' fanguins, & 
lors que \ts ouïes viennent à fc relier- 
rer , la cpmpreflîon qja'il fpufrc entre 
leurs lames, qui s^aprochcnt alors les 
unes des autres . le pouflè dans * le làng. 
Dans les In(eâés, les organes delà 
refpiratîon ne fe trouvent pas r.aflcm- 
blc2 en une feule cavité; maïs ils font 
répandus par tout le Corps. Les Vé- 
gétaux ont auili leurs trachées,- & ils 
en ont une fi grande quantité, qu'oa 
y en découvre prefque partout. Elles 

ypa- 



* àes Lettres. Août T7of. lyp' 
y paroi flènt faîtes' par les dHîçrtnscmi» 
tours tJ^uwc'fàMc .infncc fif un peu lar- 
ge , ifuf fif 'tbulant fur elle-mSme en 
Ifgnc ïpîrttç , ' ou tn tnauiérc de vis , 
forme un tuyatriaifetlong," tantôt lar- 
ge , '&- tantôt ftrr<; , ^taniôt uni dans & 
totigucor , & tantôt partagé eii pîufîcurs 
QiliuïcS'; 'b'air porté par CCS confits 
a- toute \à plâfirCj pénétre h Sève , It 
fnbtîlrfe , * lai^éteiHc , ' poùrainfi dire , 
pat laftrméntatfoh qu'il y excîtc. D'ail- 
fcttrs les iPrachéds venant à s*erifler par 
hr raréÉtdïon de Taff^' quî les remplit, 
& enfuitc à $*atî'âifFcr par la condenfà- 
Vton du tnême aSr^ coniprihient à di- 
VcUfei reprifes Ids ^aîfTcatfx prochains i 
ft kvaticcnt par ce mdyèn la drculii- 
tion des Sucs.* 

Les Plantes ont leurs Vifcéres , com- 
xùt les Animaux. Ce font les Racrncs, 
le Tronc, les Feuilles, lesFleùr^,(Sc 
les Fmîts. Le^ rr^is premier^ fenrcnt 
à la TlotirritcrVc'; & ie^'Ôctii derniers à 
la génération. Lrs Plantes ne pouvant 
aller chercher leur itbtifritlire lapplécnt 
à et befoîn par le Ifecburi des racines, 
qui puifent pat leufsT)fiâcés, comme 

Car autant de hrdilihts;,; IçSuc, que la 
Vrre fouf-nit. 'Oi'S\xc reçoit fa prc- 
miéfe Ci)âi6n d^Vs les ra'cines , où il 
tïi broyé & digéré par le mouvement 
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continuel des trachées , qui s^y rencoa* 
trent en abondance. L'air fubcil avec 
lequel il fe mêle le fait fermenter ^ dans 
des véficules^ qui font coofime autant 
de petits cftomacs, où il ed retenu , 
jufqu^à ce qu'il ait aquis ailcz de fubdr 
lité pour s'kilînuer dans les fibres du 
colet de' la raçix3eJ Car ces fibres font 
des lacis & des-Jcontoursdiâicilcs à pé- 
nétrer, & qui imkeat parfaitement les^ 
f landes conglomérées des animaux. 
iZ Suc àinfî préparé padc-dans le tronc 
& dans les branches-, où il le digère de 
^lus en plus. Il.eft porté de là dans 
les feuilles,., qui achèvent de le pcr- 
feâionnér, & qui le rendent propre i 
iiourrir tout le corps, du Végétal. Les 
jFcuîllcs par leur ftrudure & par leur 
Qfiicc ont beaucoup de iraport avec là 
peau des animauX',^ ce qui fert encore 
à montrer la convenance, merveilleufe 
qu'il y a entre fes; animaux & les plan- 
tes. Mr. Ge^oi explique ce raport 
avec foin. 

. La Séy e après avofr reçu fa derniè- 
re coâion dans les feuilles , rentre dans 
le corps de là plante , defccnd même 
jufqu'aux racines» où elle fè mêle avec 
le nouveau Sut,, qui vient d'être puifé 
de là Terre. Puis remontant par les 
mifimcs canaux , qui Favoient déjà coa- 
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duitc, çllc fuit un mouvement decir- 
jculation aflcr ftmblablc à celui qu'on 
a découvert dans le Sang des animaux. 
Cette andcnnc Sève fert de levain au 
nouveau Suc , elle lui donne le pre- 
mier changement, &on peut la com- 
parer à la Salive, qui vient préparer 
Talîment dans la bouche. 

Puis donc que les animaux & les 
végétaux vivent, fe nourriffent, fit 
croiflènt de la même maniéré , il y a 
tout lieu de juger , qu'ils le reprodui- 
fent auâi tous d^uue manière £èm- 
blable. 

La génération des corps vîvansn*eft 
siutrc chofc que le dévclopement de 
leurs (èmences , & leurs fèmences ne 
ïont que de çetits^ corps vivans formez 
dès le coixaincncemcnt du Monde, & 
renfermez alors dans les premiers indi- 
vidus mâles de chaque cipêce. Cette 
génération a lès Lotx ; elle fe fait dans 
rhonime & dans tous les animaux par 
le moyen des deux fexcs. Ce que four- 
nit le mâlç cd uri amas infini de petits 
animaux , qui font faits comme des 
vers. Ceux de l'homme ont la tfte 
groflè & le coips très^dçHé^; ceux des 
brutes ont la tcté plu$ petite & le ven- 
tre plus gros. Les uns &'les autres 
font dans un mouvement très-adlif. 
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'Si Von ovtm! \t b^s d^tin Hotniirç, 
qui, crtïpldttçfâritê, ïbitTnondetriort 
violente, ^Srqu^avec it tfiicroïcope on 
cxatiltnt' lt$ . vailfeaux ' Slfminairts , on 
apirrcevra àin^ la l^ueûrr tju*ils con- 
tiendront, an fi prodigteux nombre de 
vctmiffeaUJk , qù'int petite portion de 
cette matière, qû'àlld clîeft'rôît moin^ 
;groffe qù'ûn gtain de fabîe, crt laîlTc- 
ra voit plus d'un million.. Ou, s'il 
arti ve qû'ori ti^en âécouvrfe pôîiit , .c*eft 
que l'homme îft'oîi ftérile. Ces vers 
tirel hors du cadavre , avec la I quear 
où ils. nagent, .& mis à. part pour être 
confervet, vivent quelquefois jafqu'à 
ijuatre jouts; mali dans le cadavre^ 
ils ne pâilent pas 2.4. heiîtes Si Ton 
fait le mèitic examtn Ûit le cadavre 
tf un vieillard , on trouvera moins de 
ces vers , . éturore feront i)s languiÏÏans » 
quelquefois même n*én troavcra-t-on 
point. Si. /é*eft* nir celui* dV<i ^nûût 
de n.à ij{,âtis, ir.s'eÉ^ tréréiueraunè 
'^rahde quahtité; hiais'ils (feront laplû- 
part piiet '& enveiopex éônimc des In- 
ïeâes danslefffs nymphes î au lieu que , 
/dans les çotp$, qui né forit ni trop 
Jeunes tli .trôj^ vîeûjC, .drtleJ prouve dé- 
telope^ & aihd UA îtîodvcmerit ttès- 
raifiblc.lje's;mèmeS^expcrieficcs faites 
^.(iit des Cdtq% , fur d6s Chiens , & fur 
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d'autres animaux, qtfôn peut ouvrît 
vivans, réûffiflcnt de la même ma- 
nière. 

Il y a des Médecins , qui crOTént ,. 
que la matférc immédiate de la Géné- 
ration eft une humeur épaifle conte- 
nue dans les vcffics , ' qui compofènt. 
les. ovaires des femmes, & connues 
aujoiirdhui fous le nonii Sœufs. Ils 
prétendent , que ces œiifs renferment 
en petit toutes les.pnfies de l'enfant^ 
comme la graine . renferme la plante* 
Maïs CCS œufs , quand ils ne font point 
cncoirc fécondes , ne contîetincnt au- 
cune partie du fœtus , au lieu que les 
graines des végétaux aufquelles ils les. 
comparent , ont déjà reçu ce qui doit 
les rendre fécondes. Uœuf eft le lieu ,. 
où cette matière immédiate dont nous 
parlons, eftadmîfe& fomentée. Cell 
tin corps membraneux , fait en forme 
de petit fac, & rempli d'une liqueur ^ 
qui s'épaîflît au feu. .Il y a cklliis ua 
point blanchâtrç prefque impercepti- 
ble, que l'on nomme «f^^riV«/f. C'elV 
une cellule propre à recevoir q.uelcua 
des vcrmifieaux, contenus dans la 
fubftance du mâle. Elle eft faite de 
manière à n'en pouvoîradmettre qu'un 
^ul. On la diftingue fort fenliblemcnt 
dans les œufs des oifeaui. Ce qu'il y a 

de 
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de remarquable, c^eft que ^ quand Tœuf 
a été fécondé par le mâle, on aper- 
çoit dans la Cicatrîculc un petit ani- 
mal , & que lors qu'il ne Ta pas été' 
on n'y en aperçoit aucun. La concep- 
tion de l'enfant ne fêmble donc s'a- 
compfir , que lors que parmi un grand 
nombre de petits animaux rcnfcrmez^ 
dans ta fubftance du mâle , îl s^en in- 
troduit quclcun dans l'œuf de la fem- 
me, pour s'y déveloper cnfttîrc & aqué- 
rir la figure d'hotwne. On trouve une 
fidelle image de tout cela dans la ma- 
nière dont les plantes conçoivent. 

Les parties , qui conftîtuent les fexes ^ 
& fans Icfquelles la génération eft im- 
poifible , fe trouvent également dans 
l'homme, dans les animaux à quatre 
pîés , dant les oiïèaux , dans les poiflbns, 
dans les infeâes, &dans les plantes; 
avec cette drconftance toutefois , que 
les deux fexes ne ft rencontrent en- 
fbmble que dans un petit nombre de 
fiijets qu'on nomme , pour^ cette tai- 
fon Hermaphrodites. Parmi les hom- 
mes , fi parmi les animaux à quatre 
pies, de même queparmr les oifèaux, 
À parmi les poîflons connus , îl n'y a 
point de parfait Hermaphrodite : mais 
on trouve les deux fexes réunis dans 
quelques efpêces d'înfcâcs, entre lêP 
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îqucls font ks lîmaçows de tcrfc , les 
oangfucs, les vers de terre, &c. Les 
plantes ont leurs fexes aufli bien que 
les animaux. Les parties miles des 
plantes font les Etamints garnies de 
leurs fommets ; & les parties femelles 
font les Piftiles. On entend par Eta^ 
ntines^ ces petits 'filets placet ordinai- 
rement au milieu de la fleur : par 
Sommets , ce 4|ui termine le haut des 
filets: & par PiJiiUs une petite tige 
verte , qui s'éWve entre les filets dont 
nous parlons. Dans le Lis , par exem- 
ple, les petits corps jaunes, qui occu- 
pent le milieu de la fleur , font Ici 
Sommets : les ilers blancs , qui les fou^ 
tiennent font les Etamines : & ces par- 
ties enfemble font les. parties miles» 
La poudre jaune, qpi fe détache de 
ces Sommets , & qui tient aux doits, 
q^àhd on y touche y contient tes germa 
«u lis.' La^tige verte & mince, qui 
paroit entre Kx^- petits corps jaunes, 
îeft c^ qu'ofl apdle le Piftile. Cette 
tige kï creufe , & terminée en haut par 
trof^ coins arrcmdis &iendas ; elle re- 
çoit les germes, qui tft détachent des 
fommets du lis, 'A eUe les conduit 
jufqu^au téfetvoic'desi gratins: carie 
bas du Piilitt cadSe dans fa cavité de 
petits œuft, autrenKnt des yâîcules 
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fiante, 'Jjcs ^gcjiiûcs dcyîaincat fécoiir 
xlcs par fmtroinilîîoa des. germes qu'cl- 
Içsjcçoîvcnt; & tdatcla partie cutierc, 
^ui comprend le haut ik lèbas duPjft- 
le , cû la parue fçaidlc du lis, 
. La^piûpart des RJantes f>ort^ent fi» 
Ja mêinc fleur les . jdeux .Sexçk . Il j 
•CU: a • d'auïrcs où les iic\jà Séiés foDf 
^paEe;& ea diiFérpus endroits du mèms 
pié : ft d'autres où ils fe aouvcnt fur 
des p es diJFéreus & toîit-àfait idéu- 
chcï.. On verra dans notre Auteur des 
exemples de toutes ccsdifférences. Où 
Kimrquera ieulemeut. q/ie Iqiff^uc k$ 

parties' miles & lcsf4injcsfemçiiesi!bià 
réparées en différens endroits d'un mé- 
xne pié de la Piame, c>ft par l'entre^ 
mîfc: da Ycm qu'elle conçoit. L'qb 
comprend aflcKi quele^Tomoiets vc* 
mmiÀ étire fifcont?, fiw Avivent 4;m$k ' 
l!em& xle:lBur^ maturité' répandent j^ 
pouffiére^„q«i ksjicpii¥i«y & ^ue cet- 
te pouffiétte è(lie»tttsl)9 portée «par.k 
mouron die Tàîr foril^ Pîàtites^ «où ia 
fjlu <ÇQ'cUe y »eacQittTC><ort à la fcçe? 
aw. v-G'dl^ors que çç»f^its,{j^obu- 
icfi'v ou ^î>l«« ites ,pari|^-g<JB,n3fccs de 
lilames: paÎTâ^r patlcfi-cay^o^ dQStroin- 
:pcs , vont thaoun -s'Wtotter danjs une 
yi^^m <ia^$(ieale fàsaùaaire ^ dans la- 
quelle 
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l^utlte ilsffe coDfcrycm, .coinine<datii 
vin œuf, & commencent à prendre 
quelque ftcroii&ment. Les plantes fe* 
melles où cette pouffià'e ne peut par« 
venir demeurent ftériles. Toutes les 
Plantes, dont lesileurs n'ont point de 
fûimmet font (Vériks auïïi , comme on 
peut le netnarquer dans la Pivoine à 
iteurs doubles & dam le Grenadier 
&uyâge. Il cft vwi que la Pivoine à 
^urs.doubles.ppoduit quelquefois des 
gouflès, ou l'on voit des aparencesde 
gcaines; tnais ces prétendues graines 
né viennent point à maturité. 

Si çntr^ IçR PknrAk d'une m^mc e& 

pêce, dont lés écuri & les fruits croîi; 
ftnt fur des pî<?s féjpjirez , l'on en cul* 
rive eu particulier qucîcune de femel- 
le , en forte qutlie ne foît point 1 
portée de recevoir aucun grain de la 
potfffi^re , quT fe détaclTC des fleurs du 
mâle, cette Plante^ folft^re, ôu ta 
conduira, point defrurt à maturité. oU 
n*en donnera qu-e 'de flériles, qiii fe4 
ront ftmblables à ces oçuft, qac font 
les poules fans lefecours du Coq , dans 
lefquels il n'y a pimn de germe. Ceft 
une obfervation qui fc.pettt faire aîfé* 
ment fur la Mercuriale , fur le Chan- 
vre ftfurd'autrcs plantes femblablcs^ 
Ces Oblervations & plulîcurs autres 
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fiiîtcs far Icsy^etaux pfcuvcm (crvîr i 
nous âirc juger de ce qui fe pafle daof 
la génération des autres cor^s vf vans ; 
& puis que la conception des Plantes 
fc fait par des germes , qui font C8X- 
mêmes de petites Plantes, & quife 
giétacfaant des parties mâles du végétal 
.entrent dans les oeufs , ou autrement 
dans les graines de la Plante on peut 
<(onciurre que la conception des hoiih 
Hies & des autres animaux (e fait ps 
de petits animaui, qui de Ufubftanœ 
^minairc du mile , dans laquelle on 
en découvre un fi grand nombre , s'io* 
troduilçnt dan$ lesœufsdclafbmelle, 
jcomme de petites^ Plantes dans leurs 
graines. Ces œufs ibnt de difKrente 
cfpéce , & les animaux qui en fortcai 
éclotcnt en diverfes manières. 

Dans ceux des Oifcaux , le blanc ou 
|c fuc glaireux fournit la^nourriture au 
petit foetus. Ce fiic glaireux fe fond 
peu-à peu par la chaleur, il pafic cn^ 
luite par les deux cordons qui tiennent 
le jaune fufpendu, & travcrfantcejto- 
ne, qui fert à Toîfeau de Placenta, 
il fé gliflc par lesvaifleauxumbilicaux, 
J!U^u*au corps de l'oî&au. 

Pour les animaux qu'on apclle Ti- 
viparesj parce que leurs petits fortcnt 
des oeufs avant que de fonir du fcin 

de 
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deleurmérc, ces œufs tendue féconds 
dans les ovaires venant à s'échaper de. 
leurs loges ) defcendent par les ^om« 
|>es jufques dans 'la macrice. Ils n'f 
ibnt pas plutôt tombez y qu^'ls s'y at< 
tachent par Tendroit, qui les lioit à' 
Tovaire ; puis , par le moyen du cor^ 
don umbilical , & des petites bouches^ 
du Placenta, le fœtus, toujours con- 
tenu dans Tœuf , tire Ih nourriture 
des vaiflcaux laâez de la matrice , 
comme le poulet tirelaiiennedublano 
de Tœuf, par le moyen du jaune, qui 
cft fon Placenta; 

L'Homme n'eft pas différent des 
Animaux en ceci. 'Ml perpétue fon. 
efpéce à peu près de la même manié-' 
re. Tandis qu'un enfant eft dans fes^ 
premières années, le ver qui Cecvirai 
le reproduite, n'efl: encore qu'un ver* 
«ii^ourdi &fan5 aâion , tout replié &r 
lui-même, & qui, pour iè déveloper 
& fb mouvoir, a befoin d'une nourri-. 
ture plus convenable. L'enfant eft-il 
parvenu à un âge plus fort , & a-^il 
atteint le terme, que la nature a &t6, 
à l'homme pour & reproduire, le ver* 
iséveillé par des fucs plus aâifs , fe dé*' 
brouille , il prend un mouvement 
£enlible, & ne laiflè plus à douter de 
ce qu'il eu. Il pcr&vére dans le mé« 

m< 
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me état > tOQt \s reâe do teins qi/S 
perfiîvéffcxi«is le même liea. Mais il 
change . bientipt de . fbvt ^ lors qu'à la 
%Yeah du'.bqttidr où il nage, il vient 
à.paflfar dùijcocps de Phomme dansée* 
kii Ide k. femme. Il efl alors poct^ 
parles trompes jafqu'à Vovmxt : rœ»f 
qui s'y ttoave mâr le premier , & 
dom la ciçatricttle eft la plus ouverte, 
le reçoit fans pdhe; le petit ver s'atta* 
ehe par &l queCie amc membranes de la 
celiuleoàil vient d^cntper. Cette queue 
éS UQ' cordon compofë de placeurs 
petits tuyaux , qui font déjai leoordoa 
tttnbilîcal dé reniant.» &.par lefquc/s 
les fuos.noacricLdffli0ntportez de rani- 
mai à l'œuf , & de l'oeuf à l'animal. 
Dans ce cooameccc réciproque rani- 
mai & If ORif ne font qu^ua féal corps» 
qui venant à^crattreeilobKgéàs^édia* 
per 4à l'ovaire , & à^ descendre parles 
trompes dans la matrice. L'œuf ainff 
arrivé daos un lieu, que la nature lui 
a déftiné particuliéremfenc , s'y colle 
paît l'e»droii , qaf auparavant Tanifroir 
i'I'ôvaiMi L'atuîinal nomm alors par 
de noùveaxa^x &c$ r Êdévelopcdep^u» 
en pins; & bieniôt ce n'eft.plus on 
ipcr . mais un fœtus humain. L'œuf 
de ion côté forme le Placenta de l'en- 
fanté La pelliaile extérieure du ver 
^ - reçoit 
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l*envd(^ y que les Anatomiftcs appel-. 
}^nt ytfnfitçs\ laquelle cnfcrtneic fœtus 
îThnTédktemcnt : Ta mcmbrs^nc idc; tf 
dcatriculc foritrc cette attreenrdopCt' 
que les mêmes' Anatomtftestibmitienr 
G horion y & OUI eftpar deflus lMw»w/. 
Quand ptotteors œuft fb trouvent 
nnûrs- à la fois , chacun de ces œaft: 
reçoit fonver, & il (c fait des Jumeaux. 
La cictftricnVe, arnfi que iiouî» Tavons 
remarqué , ctt conftruîtc de manière à 
n'admettre ordinairement quVn vèr; 
ihàfis^fi par quelque cas extraôrdiïiaife;. 
\X arrivé qu'elle (bit dïer grande pour 
en admettre davaiitrfge , il £c forme- 
des monttres à pltifieurs tétcs» &donr 
les autres membres fe muîtiplretitplus. 
ou moins, fefou le nombre devers 
introduits. 

ISc foKtfs iefl ordinairement, neàf 
itiois- d^ns' le ïefn àti (k mère. Pen- 
dant ce tenrs: il croit & fe perfcâionnc. 
înfènfîblcment. Mais au bomt du ter-* 
itie, il eft fl grand & fi vigoureux,* 
qu'H ne peut plus fe contenir dans ur 
fï petit cfpace. • K 'cherche alors unfiî-; 
jour phiis libre; & après dîVeri efibtrs, 
pôtnr fe dégager defa prifOn , il sMeha- - 
pe, & commence à retirer ., devenu 
homme enfin , de* rer quM étoit dans 

fon 
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fon oomtnencemeDC* 

On a joint à la fin.de cette Tbéfe 
les .Objc<âions de feu Mr. Tauvry Mé- 
decin « fur cette opinion de la généra- 
tion de rhçhime par un ver . accom- 
pagnées de leurs réponfès. Nous nous 
contenterons d'en raporter une feule, 

2ui nous paroit la plus coafidérable. 
)n dit donc que ce Syftéme dï tout- 
à-fait contraire aux loix de la Nature. 
Elle afièâe partout une fimplicité fur- 
prenante, on ne découvre rîeu d'inuti- 
le dans fes Ouvrages ; & quand on 
voit qu'il faut, pour faire naitçe un 
homme, qu'elle facrifie pluHeurs mil- 
jions de germes , on ne peut penÊr 
qu'elle ait pris cette voye. 

On répond que ce nombre innom- 
brable de germes oix de petits animaux 
n*e(l point inutile ; puis quMl cQ caufe 
qu'immancablement, il entre un ver 
dans l'œuf, & qu'ainfi la génération, 
s'acomplit infailliblement. Il n'eft 
point oppofé non plus à la (implicite 
de la natute: car cettç fîmplicité ne 
confîfte qu'à employer des voycs , qui 
ne foient pas différentes. Un Mécha- 
niftc, qui, par un fcul moyen multi- 
plié^ pourvoit à quelque inconvénient, 
qui pourroit l'empêcher de parvenir à 
fa fin , agit plus fimplcment que celui 

qui 
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^ai employé plufîctirs tnoycns de diffé- 
rente efpêcc pour arriver à la même 
fin. Or ici , TAuteur de la Nature 
ft'efhpteKyc qViifv moyen fort fimple; 
i\ le mt>îtrpliciftoIcmenty'& par cette 
iîiultîplîdité , it fait toît & providence 
Àlàfagedè; puis que, par là ^ ilafTu- 
re la génération ; en forte même que, 
quelque nombre d'œufs, qui fc trou- 
vent mûri à la fois, il ne fe peut 
ftîre , qu*Hs ne reçoivent chacun leur 
germe,' & Q^i^ainfi Ils ne foîcnt.tous 
fôcondeïit' Quant à ce qu'on ajoute , 
lavoir' qu'il n'y a pas d'aparence que , 
pour faire naître tin homme, il faille 
que tant de germes foîent fecrifiez, 
on doit confidérer , que ce Cicrîfice 
tftft rfcn ; {^uîs^qtàa des gcriwcs ne cou- 
rent rich'ï Mut^ôrde la Nature. 
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Tbe Habit éf VfeUTUJE anl Obe- 
B ^« 8ï-6 B requircd\^ the Gaffel , ta 

■ dire, fHabiUàdé de la Teitu ^ de 

' POMJJance f«V>ffge PEvaf$gile^ peur 

fiiettre P Homme en état de pouvoir 

obtenir le Saht. A Londres. i7oy, 

m il.pagg. tao; d'un caraàére 

' ' I apro- 
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aprochant de celui de ces Noth 

n/elics. 

IL $'ttST.:<Skvé on Aiig^tcrj?c de 
certains^ Th^ogicos , q^î , fous 
prétexte de rçlcver le mérite de la 
lîiort de JefuS'Cbr^, & Je W^ de la 
Foi, renverént malhcureufcmcnt la 
néccflité des bonnes, œuvres. Le nom 
de Morale eu un éppu^anitail pour eux, 
qui les jette en uue.^fpécc^dtj conyul- 
fion, & qui ça(*e; s%«nfentcras, 
les plus mortelles .hérçiie^ Cette 
doârinc eft d'autant plus pcrnicicufe 
qu'elle trouve le cœur dcl'honitne tout 
difpofc à la recevoir. H n'cft tien de 
jfî commode & de fi ^ifé, qu,e de croi- 
re beaucoup ^c de^lïe rien, fe^rc.. On 
îaûTc par ce mQyTOIô«tf*ilf:^j>affions 
fe fatisfaîrc autant qu'elles le veulent; 
r'ea ne Tes gêne, rien Tit' les* incom- 
mode ,2 ce n'eft detems.en.tcmsun 
refte de confdence , qu'on ne peut tout- 
à-fait éœindi^, .& qui, quelque cor- 
iompuëqu'eHcr«lît„4'cflrqnç§r^ vm^^ 
que réfprit ' de' ebs^ m*lhç)lfc^x. iD^c- 
teurs. On les nommç ÂMUmmém^ 

c'eft-à-dirc , ks Ennmi^, ^ 5? .*t»'- 
Plufieurs Théologiens Anglois fc font 

oppofczpar defavants Ouvrages a cet- 
te perniciculç fclévéa«. Le Livt«5 dont 
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on vient de lîre le titre, peut être auffi 
très- utile , pour prévenir les cfprits 
contre uu venin fi dangereux. 

L'Auteur commence par une aflèz 
longue Préface , dans laquelle il înfîftè 
fur, la néccfiité de la Sanâificatiou^ 
& fiiit voir Terreur de ceux , qui s'ima- 
ginent ^ qu'après avoir vécu dans le 
défordre au milieu des lumières de 
l'Evangile, & malgré tous les moyens 
que Dieu leur a ofrcrt pour en fortir , 
ils pourront fe repentir dans un lit de 
mort, & que cette repentance leur 
luffira. Il entre cnfuite;dans fonfujet, 
qu'il divife en trois Parties, i. Dans la 
première il examine la nature du péché, 
& explique en même tems , ce que c'cft 
que l'habit\idc de l'ob^flancc,, qui cft 
indirpenfablement requifè des ^omî- 
mes, pour obtenir le falut. 2. Il mon- 
tre dans la lèconde quels fout les mo- 
yens les plus efficaces , pour parvenir 
a cet état. 3. La troifîême contient 
une vive application pour porter les 
hommes à faire ufàge de ce que T Au. 
teurleur a, enfeîgne dans les deux {Pre- 
mières Parties. Nous ne le fùivrons 
pas pié à pie, pourraportcr les pièces 
de tout ce qu'il débite d'important 
dans les trois Parties de fon Difcours. 
Il fuffit que nous ayons indiqué (ba 

I 2, plan, 
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plan , afin qu'on voyc précîfémcm de 
quoi il s'agit. Nous nous contcnic- 
ronj» d'ajouter un petit nombre de re- 
marques détachées. 

On trouvera ici des réflexions fort 
judicieufes pour reconnoitre quandon 
a ies habitudes de certaines vertus ou 
de certains vices, fut quoi Ton fc trom- 
pe aflcz fouvent. Par exemple, on 
Êît bien qu'un homme qui tombe dans 
quelque faute par furprife n'a pas Tha- 
bitude de cette faute , ninclacontraâc 
pas par cç fcul aâc. Mais tout le 
monde ne fait, peut-être, pas, que 
(juand on tombe dans cette même 
taute volontairement , par délibé- 
ration & par choix , un feul aâc em- 
porte une habitude, & nous met hors 
à^état de grâce. On fait voir par là 
un ccéur corrompu & gâté. Maïs nn 
fcul Aâe d'obéïflàncc emporte rare- 
ment une habitude. Un avare peut 
être porté quelquefois à donner l'au- 
mône, fans que fon cœur foit chan- 
gé ^ &fans qu il puiflc paffcr pour ce- 
la pour ch;aritable. H' n'en eft pas de 
même d'uti homme , qui commet 
Quelque aâc d'impureté ; un fcul aâc 
empêche, qu'on ne puifle lui donner 
le nom de chafte. Un feul aftc de 
defobéïflàncc nous affujettit à la co- 
lère 
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Jére de Dieu^ & nous peut plonger 
dans les enfers ; mais pour s'afTurer de fâ 
miféricorde,cc n*cfl[ pas aïlci d*un effort 
fur nous-mêmes ^ pour nous aquittcr 
de quelques cpmmandcmcns de Dieu , 
dans quelques circondances particuliè- 
res; il faut que notre ob^ffance foit uni-» 
verfclle & perfévérante. On verra dans 
l'Auteur les raifons de cette diSërcncc, 
Il fê fai,t une objeâîon contre la 
doârine qu'il établit, que, pour être 
en état de pouvoir clpérer le falut , il 
faut a^ucrir les habitudes de la vertu , 
ce qui demande beaucoup de tems & 
de peine. Si cela efi, dît-il , que dc- 
yjçndrpnt ceux qui tfont pas^^ eu Ici 
occafions & le tems uéceflàircs pour 
contraâcr ces habitudes. Il répond 
par les paroles de * Mo^fi^ Us chofes 
f4ch/es font pêurie Seigneur notre Dieu^ 
On peut ^'alfurcr, en général , que 
Dieu ne fera rien dMnjuffc, ni de con- 
traire aux promeflcs de miféricordc 
faîtes dans l'Evangilcl II péfera , fans, 
doute , mûrement toutes les cîrconflan- 
ces de leur vie, pour juger s'ils ont pu 
ou s'ils n*ont pas pu aqucrir les habi- 
tudes néceflâires , pour entrer dans le- 
Gielj & s'il le jugp à propos, il peut, 
leiju- accorder un tems d'cprcuvc dans- 

I 3 uuc^ 
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une autre vie, comme îl en a accordé 
aux Anges , d&nt les uns font déchus 
de leur innocence; & les autres fe font 
tellement confirmez par la pratique 
dans les habitudes de la vertu, qa*ils 
y ont toujours heureufcmcnt pcrfcvé- 
ré. C*ert Topinion de notre Auteur, 
qui ne fera pas^ fans doute, générale- 
ment reçue , auffi ne la propofc-t-il , 
qu'à la faveur d'un f eut-être. 

Il détermine dans la fuite ce qu'on 
doit entendre par ces péchez d'infir- 
mité, qui ne font pas incompatibles 
avec l'état de grâce ; & par ceux qui 
ne font parcompatibles avec cet état, 
Il montre que ce qui diftinguc pribcfe» 
paiement ces deux fortes de péché, 
c'eft que ces derniers font faits volbrr- 
tairement, arec délibération, &malK 
cîeufemenr. L'Auteur fc récrie fbrt 
contre ceux qui abyifent de cette maih 
me , le plHS'jufle^fùhefept fois lé jnkr^ 
qu'on ne trouve point dans l'Ecriture,. 
& de cette autre maxime de S.' JaqueSy 
nous fûifons tous beaucoup de fautes , & 
qui veulent excufér les phis grans pé- 
chez à la faveur de ces maximes. Il ftit 
voir combien il cft nécefl&ire au Chré- 
tien de faire tous les jours de nouveaux 
progrès dans la Sainteté. H conclut de 
K>utes ces remarques & de quelques au- 

ttfs. 
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trct, que poïïnéti'c en état de grâce , 
il faut être cxaaoft dû ions ces péchez 
offiêiix &:.yok)n»trwi;' il faut avok 
fkr monté IMUtibdc de chaque péché 
en patticQUer; ilr&ut combattre (iucé- 
Femenc contre Ici infinnîtez ; il faut 
s'aoQUtumei; à âireune ju(le attention 
à tous lies préceptes derEvangilc dans 
toutes fes aâBoasIv dans ^toutes fcs pa- 
roles* j&:ida!i$ -.doutés fos penfées; il 
faut pcrfévércfdans cet état, fe forti- 
fier tous lest jours dans les habitudes 
de la ikinteté , & croître & augmenter 
ainft en grâce. 

Notre Auteur entre dans fa féconde 
Partie en faîfant voir ^' que toutes les 
doârincs qui aaéantjlfentou quiaffbî- 
bliflcnt la nécefllté de la (ànâificatian,. 
fpttt fau(&8 , perojcîcufts , • & damna- 
blcs. 1\ WQt dans <x rang celle qui 
prétend'i quc,S* P^atr/parle de lui com- 
me d'un î&éttéré 4ans k Chapitre 
VU. de (ion EpUr^.sxa RcDmaips , & 
îlr conlhat' foBt^fcncnt cette . ejplicaMon. 
Hcft auflîfftfft^ppofc à'<Fcux qui ep- 
feîgnent la Ppédétcrminatîon Phyfique; . 
rinjpofHbilifé ab&luë de faire le bien,. 
d^» tétdi de H JM\xtf: çoj-rympuë , & 
la néceflité d'une grâce irr'éfiftiWe, qui. 
tïîil\(ailteiî»feUfcî & qui les * contraigne 

,'N' •) 1 4 aKfoIur- 

. * Coililfaînf, 
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abfolumeat à agir d'uiictdic manière. 
"^Tous ceux qui cniHgncQt lanéceffité 
de cette grâce nient donftamment^qu'd- 
le contriiigne qui qocxè foît à fiiire le 
bien. Ils enièignent , au contraffc ^ 
qu'elle le leur fait faire très-volontai- 
rement , & qu'ils y font portez avec 
joye & de tout leur cœuf. Il y a 
aufTi quelque^ Tiiéologiéns , qv ne 
voudroient pasîiqtfott fe ftrvît du ter- 
me â*irr(i!jUilir clans cctte occafion , 
pnrce que ce terme enferme quelque 
idée de contrainte & d'involontaire^ 
Ils aimcroicnt mieux qu'on employât 
le terme à'infaiUtbie ,. ou ffit^âillthle- 
pff^t cjjicfice^ qui dit lït même chofe, 
& qui n'eft pas fujtt att même incon* 
vénicnt. ■ ■ "'* . / . • 

L'Auteur fait voir enfuite , que^ 
quoi quenous neioyoos-pas (bus la 
hoi des œuvres;: mais fous celle delà, 
grâce; nbus Ibmmcs pourtant obligez: 
de ne lîtifïèréchçtpcî? aucune 'ècdafioii.' 
de faire hptre^^àèxpoîr', & de veiller in-^'t 
aJffammetit'fiit notre Gonduîtt, pour 
ne rien faire,' qui foit- contraire à la 
Loi de Dieu. 11 allègue les moyens 
qu'il croît ksplus^fl&caccs pour s'abût-' 
nir du péché. -' ' ' ' 

Dans la troifiômc paitledefoit Dîf.« 
' 1' cours, 

♦ Ran/trquc d$ t Auteur dt Hs^fvvelhs. 
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©ours, r Auteur s'adrdlc à deux for- 
tes de perfonnes , à celles qui font cm 
état de grâce,, & à celles qui croiupif- 
fent encore dans l'habitude du: péclié. 
Il donne des avis très-falutairesraux uns 
& aux autres. U fait voir à ces der* 
niers i. Que cVft haxarder infiniment, 
que de croupir dans le péché & de 
renvoyer û repentance. 2. Qu'une rc- 
pentance renvoyée efl: très->difficile. 3 . 
Ec qu'il y a une repcnt^ce, qui peut 
venir trop tard y. & qui' cft tout-à-feit 
inutile.. Au rcfte, mettant à part les 
opinions,, qui peuvent être particu- 
lières à l'Auteur; on peut dire que 
fon Livre eft très-utile, pour tous. 
ccMt qui ont fincérement à cœur leur 
falut. 
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K A y M u HDI ViEUSSEHS, DoSo- 
ris Medici Monfpelienjis , Regia Se- 
cietatis LoMBi NEHSIS SoCII, 

NovuM Vasorum Corpo- 
Kis Hum AN I Systema. G'eft- 
à-dire. Nouveau Syjiême des Vaif- 
Jiaux du C$rps Humai» ^ par Mr: 
Raymond Vieujfens Doileur en Mtde--^ 
ùine de U Faeultéde Montpellier , fif ; 

I y, Memr- 



iOi Nouvelles de la Reptélique 
Membre de U Société Royale de Lo»* 
dres, A Amftcrdaoî y chez Paul 
Marret. 1705. in 8. pagg. 260, d'un. 
. caradçrc uq peu plus gros , que ccr 
lui de CCS Nouvelles* 

LE HO M de Mr. Vieu^ens dtfort 
connu dans la République des Let- 
tres , par les. divers Ouvrages dont il 
Ta enrichie V & dont le principal cft (à 
Neurohgie , qui a , €té, génâ-alement 
cftimée. Ce nouvel Ouvrage ne le fe- 
ra pas moins , par tous ceux qui é" 
ment les nouvelles découvcrtes^en ma- 
tière de Médecine , & qui ne. font psiH 
fichez , .qu'on les defebufc & qu^onlcs» 
inftruîfc. Pour cçuJC qui foiit ou trop. 
parefïèux ou trop fiers pour vouloir 
defaprendre, & dont le nombre tfcft 
que trop grand, il' y a apparence que 
ce Livra n'aura pa$ le: bonheur de leur 
pîairrc. Le but principal , que Mr. 
Kieujjens s'y propofe,.etl d'examiner 
les principales- membranes du corps 
humain , & de faire voir , qu'elles ne 
font toutes qu'un compofcd'un nom- 
bre infini de veines & d'artères, qui 
ont communication les unes avec les 
^utrc&j. en. for te que les extrémitez de 
ces dcu^L fortes de vaiflêaux ne com- 
p^fcpt qu'au feul tuyau^ B examine 

l:oriff' 
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l^origine de tous les yaiflcaux * Secre* 
isires , leur, progrès & leur infertion , 
& il explique la manière dont fe font 
toutes les ficretions & excrétions nc- 
ctflàîres pour la confervatfon de l'ani- 
mal; manière^ quiétoit tout-à-feitin* 
connue jufqu'à préfent, & que Mr. 
VieupHs a découverte, à la faveur dir 
microfcopc & d'un très-grand nombre 
dVxpjfrîences , qui doivent lui avoir 
coûté beaucoup de f^tience & de peine . 

Il commence par Tes découverte? 
qu'il a faîtes fur la matrice. Il a re- 
connu , que (a fuxface interne , après 
en avoir ôté la membrane déliée & 
poreUfe qui lai couvre, eft toute com- 
pôl^c de petits corps a peu près défi- 
guré ronde, de couleur cendrée, &: 
comme autant de petites véficules ^ 
qui font les extrémité! de petits tuyaur 
VéficuUuX'Lymphatitiucs ^ quiconjoinr 
tenacnt avec les conduits Sanguiféres , 
coippofent tout Ic.tiflîi intérieur dc^ 
là matrice. Ces vaifïèaux tirant leur 
origine des artères, fe tetniincnt'aux 
parois dès veines, & s'îiifîrerit'dans 
leur orifice. A l'égard* de' la mem- 
bxane propre ou particulière de laMa- 
trîcej.rAuteur a découvert par le mi- 
. * . I 6 crofco- 

* On tifdkde. C4 Koni^ tes va:JfiaHS ^{liè- 
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crofcope, qu'elle n'cft cju^tin tifludc 
conduits Saiîgniféxes ,• ic. LypiphaticG- 
tjerveùx ^ divci,feipcrit entrelacer. On 
vcxra' i^p^i T^ ùtjçur Tùiagc de tous cq$ 
condufts. 

Il à examiné avec (bîn la matrice 
d'une brebis , & il a trouvé qu'elle étoit 
compolec . de 'tro;s membranes , l'une 
commune & deux partîculîércs , & que 
chaque membrane n'éioit qu'un tiffu 
de plufiéur? vaiflpauï. L*c^téncure, 
qui ed Ja commune, efl formée d*un 
nombre infini de vaiflcau-x Lymphatico- 
i2frv€fix , mêiez de quelques vaifïcaux 
Sangtiifcres, ,De cl)aque point- de U 
furtace.intq'îcuré dç ççttc Membrane, 
iiaifîcnt plufîcurs fîîjiineijs d^uiî' blanc 
cendreux ,' qui fè terminent à la Jiicm- 
fcrane, qui cil au deffous de l'a premiè- 
re, fi qui fervent à la former. Ces 
èlamens ou plutôt ces vaifieaux Lym- 
phûtUo nerveux ^ joints à un nonjbrc 
infini de tuyaux lymphatiques , qui 
tirent, leur origine 'dés parois des ar- 
tères ,"& à, Pl^^curs conduits Sangui- 
féres de k première membrane propre 
de la matFÎcc , font tellement dilpofcz , 
qu'ils compofcnt divers rangs de fi- 
bres, difpofées en long > de travers, 
& obliquement, &qui environnent de 
toutes parts ce Vîfçére. On a crujuf- 

qu'ifi 
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^ii'ici que c» -étires Aonciitmufcalcii- 
fts ; rtiai^ îl diflîr qu'elles fout com- 
P<H^es dedî» cGiTéreiis vaiflèaux^ dont 

- Après avoit recanna les vaîflçaur 
dont la première membrane partipulié*. 
rc de la matrice eft compoféc, l'Au^ 
tear examina leur progrès. & leurs d*-- 
vers cntrdlàflcmens. Jl trouva, 'qu'ils/ 
fe teniiInbScnt cn^divers pette pclotbtfs ,. 
Qompofrà de vaiiîcaux , donc la furft-' 
ce extérieure eft formée parmicràs«> 
grand nombre de petites.^ artères, de. 
petites veines , & de petits tuyaux Lym- 
phatico-nervcux > cmrclaçct d'une ma- 
nière admirable; la^partieititériciircdc 
CCS pclototïs cft formée d'un nombre 
indéfini de Yâiflcaux Lymphâtico- ner- 
veux, entremêler de pluficurs petites 
veines, & petites artères. Ces pelotons < 
font les racines des. Cotylédons qui par 
roîflTcnt relevez dans, la cavité intérieu- 
re de Vuttrus , fèpaïEZ'.lcs' uns des. au- 
tres, creux & faits en forme de godet. 
Ces CgtfleJêfts Ccmt des corps ronds &• 
\ blancs arrofez de conduits Sanguiféres, 
les uns plus petits & les autreiL plus 

frans. Ces Cotylédons font fi gros 
ans les brmes , principalement lors 
qu'elles font pleines, qu'ils fcmblcnt 
tout autant de petits monts , Icparez 

I y les 



kf uns des autres par. de petites val- ! 
}ées. La panîé interne de ccçglqbules,. 
coinpQi2e.d'uue inâoné dé petits tu^ 
yaux Lymphatico-ncrvcttK : cnvclopa. 
& xx>mmc dévuidct k$ uns fur ks au- 
tres , paroit d!abordd'ane coukur ccq' 
drée.; parce que. ks veincsà ks artères 

Îm foni; o&trcmélées avec ces tuyaux 
^ymphatioDHiicrveux,; font fi petites, 
qujâ^iwçks peut-on découvrir fans- 
mîcrôfcope, du moins » daus ks brebis ,. 
qui n^osit pas encore conça. Ces con-» 
duits, qui coœpofent les Cotylédons, 
viennent des artères &ft terminent aux 
veines, fans qu'il y en ait aucun dont. 
l*fixtrémité & l'ouverture s'aiUc termi- 
ner à la cavité de la matrke.. Mais 
dans ks femmes V il y a pKificors des 
vaiflèaux L^mphatico-nervcux , qui- 
compoiènt> la fubftance fpongîcufe de 
la matrice, qui le terminent à là cavi- 
té, & forment & paroi interne, par 
leurs ' cxtrémiteïi.\j:ondes A porcufes»^ 
De. là vient que te» femmes font fujet- 
•tes à des purgations aufquelks ks bre- 
bis ne font point fujcttcs. On verra. 
dailsî notrcAuteur les découvertes qu'il 
a faites fur^les manbranesdufkc, qui 
cnvelopo.k fœtufiv- fur leur ftmâurc,. 
& leur étroite unjoà; avec k&« Cotylé- 
dons iSc la. veine. umbilicâk. Nous^ 

1 rcmar^ 
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rcmarqucrcms feulement qac> fcloa 
luiJcChorion & TAmnios, fontdcuJL 
Membranes étroitement unies entt'el- 
les & qui ne font composes que de. 
divers vaiflcaux Sanguîfércs &.Laâi-, 
féres, ployez &. entrelace! les uns avec, 
les autres. 

, Mr* Vieuj^tts explique auffi,.CQmr 
nv:nr fôat condruites U peau & Tépi-. 
derme,, qui couvrent tout le corps,, 
quels font le^ vaifTeaux p:jr.où.fc tait, 
la tranfpiratiou & la fucurl Pourquoi, 
ceux qui fe font baigncz.deux ou trois, 
fois. dans, l'eau, de. la mer ont la Salive 
fâléc ; pourquoi le. bain dans de Te^a. 
cdauce excite, à. uriner fréquemment.. 
Gomment le Mercure apliquë fur la 
pfiau en forme d'onguentpaflc dans les. 
vaiflcaux; Sanguîfércs. 

II s'arrête furtout à Ciirc voir pour- 
quoi on rend fitpt par les urîiies les. 
eaux minérales qu'on a bues. Il pré- 
tend que le chemin paj où elles paflcflt 
dans les reins çft & très-court a très- 
large. Les tuyaux qut forment ce che- 
min font les. vaiflèaux Lymphatico- 
nerveux du premier licuoùlesalimens 
font reçus, qui tirent leur origine de 
les artères, &fc terminent aux veines,, 
qui les accompagnent ;. les veines gaf- 
triques & gallro-epiploïquesj Ics.con" 

duit?;. 
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duits Lymphatîco-ncrvcux des întcftins 
grêles , qui naWrent de îcnrs artères ft 
le terminent à leurs vcinds; les veines 
méfarai'qùesi qui s'uniflant avec la 
veine fplénique & les veines gaftriqoes 
& gaftro-cpîploïqae$,'fe terminent au. 
tronc large de la veine porte; une in- 
fînitjé de rameaux 'de la même veine 
dorÀ le fbyc cft tiflvi; la partie fupé- 
rretire du tronc inférieur de la* veine 
cive; Ik cavité droite du cœur; l'ar- 
térc & la veine pulmonaires; la cavité 
gauche du cœur J la partie haute du . 
tronc inférieur de r Aorte , & les veines 
émulgentes. Ce chemin , qui paraîtra 
court à tous ceux qui ont une légère 
coonoiflance de rAnatomîe, eftapellé 
large, parce qu'il cft compofé d'une 
ihnnité de petits (entiers, qui ît réu- 
nifient, qui ont communication les 
uns avec les autres, &qui aboutiflcnt 
au n;iême lieu, qui font les rcins^ 

Mais outre ce gtand chemin ^ qui 
conduit les liqueurs dans les reins, il 
y a encore d'autres petits tuyaux dont 
Couverture répond à la cavité des in-, 
teftins , & qui les portent , du moins 
en partie, dans le même lieu; ce font 
les veines laâécs , le réfervoir de P^- 
quct^ & le canal Thorachique, qui ft- 
termine à la veine axillaire gauche. Il 

cft. 
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cll'Vrai.quc ce conduite ^ui cft prin- 
cipalement, dcftiïié. à. porter le chyfc, 
éft trcs-long & fort étroit,. & ncpoit 
porter que fort Icntemci^t aUx rcin^ les- 
eaux qu'on a bues. 

Voici, félon Mr. T/Vwjp»/, com- 
ment les eaux paflcnt par les chanins- 
que MOUS .v.enons jjç marquer. Dès! 
que. le^ alîmeris QUt Rafle en forme de 
bauiUîc de rçfîomaç .dans les intcftin?. 
grêles ,' ce vifcére, ^ qui s'étoit -dilaté 
par ces alimeiis, ft rcflcrrc ruturelle- 
mént, & à mcfure qu'il fe rcflerre, 
tou^ les vaiflcaux'dont il cft comppfé 
fe r^ffcrrént .a«(S. Ces yaiflcaui ainfi . 
rcffènez & com^ïie y%\^\z% ref ar^t k: 

mouvçmcpt 4es>liqvwursqu'iUçon|:icii- 
ncnt V &' viennent - par conféijucnt à 
s^cnfior* Dès que Içs vaiflèaux Lym-* 
phatîques 4e l'cftomac avec les arté--> 
rcs (5^ Jc5 vcincç slcnflcnt 5,.les,.ouvmu-: 
rcs des tuy2|U3Ç'/<r;f|-f/tf/r^/.,. qui ç^ naîf- 
\çi^\, deyiçf|npi)jii^Rlft§^Ba»dcs &. laiitofte- 
un l^bfc paf%p ^ fç:rjTicnit. dc.l'fcfto?; 
niac. Au momenrqucl'eàomaccftdi-- 
lâié par les alimcns qu'il reçoit, tou». 
les tuyaux dont il cft cowpofé s'aloû- 
gcnf & fc d^f^iant,. & en pên^ç tems. 
les Kqupurs qu'ils, .contiennent coulent. 
plus vite & plqs librement, * Dcpluf.,: 
des qjaç;^e,vircjfi:A fc diIatC[»iXcJ tuyaux. 
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fecretoires dcricimcnt plus courts, s'a- 
planiflcrit, &fcrircm réciproquement; 
parce moyen leurs extrémités bou- 
rrent tellement , que les parties des 
eaux minérales, qui font naturcllcnicnr 
fluides $*y infinuent fins pcînc , et ks 
portent -aai 'vaiflcaûx Liympliatiques 
de rcftomac, d'où tWts paflcnt dans 
Tes chemins ^jnchous^ avons marqurez 
d-deflûis , •& font portées aux reins 
avec le fang* , dans Icfquels elles en 
font réparées. Il en eft de même de 
Iblides & des fluides, qui eptrentdans 
les intcftins grêles. On s'cft un peu arrê- 
té à c Yplîquer ce fujct ; parce que julqu*à 
préfent la manière dont les liqueurs 
que Ton boit paflctît dcl^èftoniacidanr 
les reins , pour ft rendre de là dans la- 
¥cffie , a été un des myftéres incxpli- 
cAÀt^ de la IWédccinc. Nous nous ar- 
rêterons bcancoup moins fur ce qui fuit. 
Notre Auteur a cxaïbîné avec foin 
l*Eftomac, poUfconrioitTÇ'& (Imau* 
rc, &'a trouvé tjue fit furfece tant in- 
terne qu^extcrne, eft' compôfée d'une 
infinité de petits tuyaux: , qui tirent îedr 
origine de fes vaiflèaux Lymphati- 
ques ^ '& qui s^infinuent dans leurs ca-' 
vitcx; PI uficurs expériences tirès-curîeo- 
fcs, &'<iu'il raporte, Font confirme 
dansccffentiïlicfnt. K ifnéftdes-intcftiDs 

à peu 
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à peu près y domine de ce Vifcére. 

Mr. Vienffens reprend dans H fake 
la Matrice d'une brebis , & par les 
expériences qu'il a faites , il conclut ^ 
que le Fœtus ne & nourrît point du 
faiig de la mère, comme l'ont crû les 
anciens Médecins, Après avoir expli- 
qué la véritable manière dont il croit 
que le fœtus de la brebis fe nourrit^ 
il aplique cela à la manière dont fe 
nourrit l'enfant dans le ventre de ft 
Mère; & pour cet effet il rcsamino 
depuis le moment de la comccptioa, 
jufqucs à fa naîfBuice. Il aoit qu'im- 
médiatement après la conception lesr 
Vâiflcauï Lymphatiques de Muteras 
s'unifient avec les. vaiiTeaur Lympka-^: 
tiques des membranes de l'œuf v qui 
contient le fœtus ; en forte que ces 
THÎfièaux diffèrens ne peuvent phis 
fitre confidércz que commet des vaiC-: 
(eaux cominus , qui fe- terminent atùs 
parois des ptoduâions dclavei»eum- 
bilicale, répandues dans tout le pla- 
centa , &. qui déchargent dans leurs 
cavitez le fuc deftinè à la nourriture 
du fœtus , où il fe mêle avec le fàng. 
Quoi que ces vaificaux ne fuflèntque 
Lymphatiques avant la conception ;> 
puis qu'ils ne contcnoicnt qu'une Lym^ 
phe, imprégnée d'clprits, animaux^ on- 

doit 
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doit les oonfid^rer après la conception, 
comnie deSiVaiflcaux Jaâées , puis 
f}if ils font plpins , pendant tout le tenis 
de la groflèfTc , d'un fuc Lymphatique- 
ncfveux^laâée. • 

Tous les Médecins conviennent, 
quMl y a un grand raport & une elpêce 
de communicatîoa entre les mammcl^ 
1csj& l'utérus: cela a porté l'Aurewr 
à en eraminer la Ûruébre, & à tâcher 
de découvrirles conduits, qui formcne 
cette union. Il a trouvé que la con* 
texture d^ mammellcs , eli à peu près 
la niénie> que celle de iSiterus. il aie. 
voiren quoi ces deux partksfèreflcm- 
blent & en quoi elles difiërent ; & lé 
fépôff qu'il y a cntr*clles lui^ fournît 
Foccafion d'expliquer comment les 
parcns communiquent leur naturel & 
leurs inclinations aux enfans ; & com- 
ment les>fcmmcs groflcs, qui omcn- 
\îic de certaines cnofes , peuvent im- 
primcrla figure de ce» mêmes chofcs. 
lût les eirfans, qu'elles portent dans 
leur fein. Il s'attache à prouver l'exif- 
tcncc des glandes veficuleufes , qui font 
attachées aux parois de tous les vaif- 
, feaax SanguifArer^ & c'cft^ns cette v«<^ 

Î|u'îl parcourt la plupart des Vlfcéres, 
ur chacun defqoiels il a fait divcrfcs 
expériences , la plûjiart ttèscuricufcs.. 
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iLacxamiflé, par exemple, lai mein* 
branc du Péricarde, & Ta trouvée, 
de taètnt que tx}Utes les autres tnem^ 
bpanes du corps^ , compo(Se de plu** 
iieurs vaifibaax (^y mphatique-nerveaiar % 
de couleur cendi^è; les diverfes glaxir 
des: Véfîculeufes des membranes par* 
ticutiéres du Péricarde, lui ont paru 
compofées de la même manière. La 
membrane propre du cceur & de (es 
oreillettes , la fuperficie jextérieure de 
tous ft^ vaiflèaux lui ont paru tout!CS 
couvertes de fcmblables glandes ;.•& H 
n'y a dans toutes ces parties que très- 
peu de diflFërencc à cet égard. Pat 
exemple , les glandes vefîculeufes ,du 
cœur différent de celles d« fa mem^ 
brànc, A* de ccHcs du v Péricarde, ca 
ce qu'elles ne parofilcnt pas! compo*^ 
fëcs feulement de tuyaux de couleur 
cendrée, mais de certains petits tuyaux. 
Sdnguiftres & rougeâtrcs , difFérem- 
ment entrelacez & roulez les uns avec 
les autres , en forte qu'ils forment 
une cfpéce de ferJt de vaiflèauxj.'quj, 
qaoi que très-épaUIè , ne paroit pas 
£out<^*faât opaque ; mais plutôt tranfpa^ 
rente, quand on la regarde au Soleil , 
parce qu'elle eft compoféedcpluficurs 
efpôccs différentes de vaiflcaux, les 
tuniques defquels priiès chacune à 

part, 
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psrt, ibnt (ranfparenccs. 

L*Autcar a fait les mêmes expérien- 
ces fur r Aorte & fur la Veine cave, 
* & a trouvé dans kurs parois les mé- 
mesvaiâcaux. Les glandes coœpo* 
fées, de ces vaidcaiix, font plus oa 
moins grodès , félon qu'elles font corn- 
pofées d'un plus grand nombre de 
vaifleauj; & parce que le tiflu des glan- 
des des veines efi plus fimplc» que ce- 
lui des glaq^es des artères ^ on a delà 
peme à les apercevoir fiins microf- 
cope* 

jL* Aorte & lès rameaux n'ont que 
quatre tuniques, l'Auteur apelle la pre- 
mière & plus extérieure nervenfe , 
p4:rce qu'on y trouve un nombre infini 

finibus^ la féconde r^^w/ifiy/e, latrd* 
fiéme Jkmjlcuje , & la quad:iéiBe ûr- 
terwe. Il a fait diveilb découvertes 
curieufes fur «chaeune de ces tuniques 
ou envelopes. Il apellc conduits fecrt» 
Uires , certains conduits , qui naiflcot 
de l'Aorte, & qui ne fervent qu'aie- 
parer certains fucs fluides du iàng arté-. 
riel. Il divîfe encore ces vaiflcaux 
en deu^ efp£ces , à l'égard de leur dou- 
ble office , les uns qui retiennent le 
nom général de fecretoires , & qui ne 
^parent que ces liqueurs, qui dans 

leur 
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leur cours fervent à nourrir les parties, 
& à les rendre propres à exercer leurs 
fonâions» & qui cnfuite retombent 
(Îans.4c5,.cavîte2. des ycînes, afin guc 
par Te . moyen de la circulation Si <Xc 
la Fcrmentatipii' pUcs' fe purifient de 
plus en plus V & deviennent aînfî plus 
'pures &. plus fubtiles. Tels fout les 
vaiffeaux Lymphatique-nerveux, * qui 
fervent à la forma,tîon des mufcîcs, 
& tous ceux qui compofent les mem- 
branes du corps. ^ . . 

Les Vaîflçàux de la fécondé efpéCe 
ont, le nom à*excràoires\ parce qu'ils 
ne lèparent du fang artériel , que les 
humeurs ,• qui doivent être chaflKcs 
hors du corps: parce que» fi elles ferc- 
mêloîent de nouvçau avec le fang , elles 
pourroient' fauirc i la famé; TclîTfont 
les Vâiflèaux Spêngio-urineux des Reins; 
ft les tuyaux du fôye, qui fervent i 
porter la bile: Il y à des vâiflèaux, 
qui ont les deux offices, cjuc nousve- 
nonç. de marquer, c'eft-à-dire, qui font 
feq:éi,oii;es,&. excrétoires, tels font les 
vàîflcaux VeficulihLimpisui^ues de la 
matrice. Il y a d'autres divifîons de 
tes vàîflcaux , qtfon verra dans T Au-? 
teur. 

Après avoir examiné la firuâurc de 
r Aorte , il examine celle de la Veine 

Cave 
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Cave. II pofe |>our principe que les 
commenccmcns de toutes les veines 
capillaires, doivent ^trc çonfidcrcz, 
.comme les extrémitez de toutes lés 
artères capillaires. Tous les rameaux 
des Artères, deviennent plus petits, à 
mcfure qu'ils sMloignent de tears troncs, 
ils reflemblcnt peu à peu aux véîncs, 
& deviennent enfin tout-à-fait ces der- 
niers vaiflèauz. Il ne faut donc pas 
regarder les veines & les artères, com- 
me des cangtti diffèretis ; mai^ comme 
Ides canaux continus ,ou, comme des tu- 
yaux, qui, par le moyen de certains 
conduits veficuleuX; très -petits, ont 
communication errtr'eux. Le fang 
donc par une circulation continuelle 

{>aflc des artères datîs les veines, fins 
e (ccburs d^aucuns pôtes* de coinmur 
nîcatioh , par lçfq\iels les hiïmcurs ft 
filtrent, tant 'celles qui doivent être 
feulement fëparèes du fang , pour quel- 
que tems , que celles qui doivent être 
tçut-à-fai^ chaffèes hors . du corps, 
comme les Médecins Tônt prétendu 
jufiiues îcî» ' . . 

Mr., Vieujfens paflcdela veine Cave, 
à la veine porte & à la Veine du Pou- 
mon , & rencontre partout la même 
flruâure & les mêmes vaîflèaux. Sc^ 
ton (es principes, îl trouve que les 

caufes 
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«ftrics de'totites les fièvres malignes 
ne procèdent <Jue de ce que les excr/- 
tiom & fccr/tions des humeurs ne & 
font pas comme elles devroieiit. Ce 
Syftême lui fcrt à expliquer tous les 
fymptômes de ces maladies. 

Il montre après cela Toriginc dô 
tous les vaîflcaux excrétoires. . Il fai( 
vorr, par exemple, que tous ceux qui 
fervent à fépàrcr Turirie, tirent leur 
origine dcÉ parofs des artères émul- 
gcmcs. Il examine avec foin la rtrudu- 
rc des reins ; & conclut que leur fubftan- 
cc extérieure cft toute compofée de 
vaîflcaux de différente efpéce; d*arté- 
rcs V de veines , & d'ua nombre infi- 
ni de filamens; q«fî tîfeht leur o'rîgînç 
de leurs menribrancs.' L^intcrne eftauflî 
compofée de trois fortes devaiflcaux, 
lavoir d'artérd; de veines, A de con- 
duits Ipongieux ou urineux. On re- 
cherche enfuite les conduits dé Turine, 
on fait voir leur origine, leur progrès, 
leur (huâturc,, St la nfianîérc dont ils. 
exécutent les ; foriâionS aulqucUes la 
Nature les *à dcftineï.* '^outcdî^ni&î-' 
tcrbk que nous' nous y arrétaflîohs;. 
ih^)r'tôtis craîgn6ns''d*ctrétrop longs, *. 
It*ftiffira de dire en géiaéral , que ja- 
Hiaisr aucun Médecin li'étoit entré dans 
un fi grand détail par raport i ce qui 

K con- 
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concerne la Itruflure'paruculidre des 
reins î c'cft un des endroits de cet Ou- 
vrage , qui paroiflcnt k plus travail- 
lez. II prouve après cela que tous 1« 
vaineaux excrétoires & fifcrétoircs d- 
Ktit leur origine des artères à. ft ter- 
nuiient aux veines. A quoi il joint 
divcr^s Obtèrvatiotis curieu^s faites 
fur les reins § fur tes pierres , qui s'y 
forment. II en conclut, que ces pat- 
tics ■ deviennent quelquefois membra- 
neufcsi creufcs, & fort grandes, & 
fervent à féparcr l'urine , (ans qu'i! ï 
foir rcfti aucunes de ces glandes aui- 
quelles les Médecins attribuoicnt cet 
office. . 

Des reiris il pafic' au foye & à la 
Tefîïc du fiel, & montri; qo rament s'y 
font les Kcrétiofts & les excrétions. 
Il eïpliquç la (Iruâure dii Pancréas. Il 
croit qtie^eft lin corps C/fli»<^«/o-^^jc 
Uux de couleur ccudfée, cnvclopé it 
deus membranes, deftiné à féparcr la 
iTipphe dii fang a i 

À partie dànHaV B 

en' partie ^arii, ■!« < 
;'Xi"'Autc«r'fi^t 1- 

qiies erreurs, qu'i , ^_j. 

mlfcs dans fa Ncûfislogte ." 'pHncipaie- 

mem dans la dcfcripïion âc,\a pic Mé- 

£c, à Végard dçfqucllcs ïl' a fait bcaa- 

coùp 
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•oup de nouvelles découvertes, de- 
puis que ce premier Livre a été pu- 
blié. Il fuffira de dire, quHl a trouvé 
que ces deux membranes (ont à peu 
près conftruites de la même manière, 
que les autres membranes du corps 
humain, que nous* avons décrites ci- 
deflùs. Il parle auffi de la Subftance 
duœrveau, de la glande pineale, de 
la 'picuicairc , oc des autres parties de 
ce Vifcére, & répand fur tout cela 
de nouvelles lumières. 

Mr. Vifujfens nous prqi^ct un Ou- 
vrage beaucoup plus grand que celui- 
ci. Il y expliquera les prindpes gé- 
néraux de la Médecine depuis le tems 
^HiffotfdU ^ jttlqtfà préfent, & y 
ajoutera fcs principes partîcultcr^. On. 
doit fouhaicer, qu'il dégage au pllutot 
fk parole* En mon parti<îttlier j.*ai lu 
avec un iiiiguller plaifir l'Ouvrage dont 
je viens de donner l'Extrait. Seule- 
ment y aurois-je fouhaité un peu plus 
d'ordre; ou qu'il eut,, du moftis, été 
diyifi en Chapitres^, qui euiTentiôi 
chacun leur tître particulier; mais ce 
déâut n^empécbe pas 4 que l'Ouvrage 
ea lui^inéme ne foit excellent. 
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ARTICLE VII. 
Thésaurus A mtiquita- 

TUM ^ HiSTORlAAUM ItA- 

ZïSj &c. C'cft-à-dire, Thréfirdes 
^ntiqnitez de cette Partie de l* Italie , 
qui efi pris de la Mer de Gênes ^ des 
Alpes. Seconde Partie du Tome III. 
A Leide , chc2 Pîcrrc van dcr Aa. 

1704. pagg. 47f- 

IL K o u s rcftc à parler de la fécon- 
de Partie du troiiîêmc Tome de ce 
Tbréjor^ qui cû le dernier; maïs nous 
le ferons en peu de mots , parce que 
reû>ace nous manque. 

1. L A première Pièce de cette Par- 
tie cft l'Hîftoire de Lodî, ou^ pour 
mieux dire, de ce que ^Empereur fr e- 
deric Barterortfe fit en Lombardie de- 
puis Tannée iif4. jui^u'en ^11 68. 
txtincipalement psir rapdrtàcotte Ville* 
Elle a été comfc£ikptr Otbo» Masv^ 
m-j & continuée par Aeerbus Mmtna 
fon Fils. Ils moururent l'un & Tau*- 
tre avant cet Empereur &. ne purent 

Îas pouflèr , par confëquent , leur 
liftoire plus loin. Ils écoient tous 
deux dans le Parti de ce Prince, d'où 

roB 
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l'on peut légitimement conclurre , 
qu'ils ne font pas tout-à-faît dcfînte'- 
rcflèz. ÂiiiO BarêmuSy qui en parle 
dans fcs Annales, les traite-t-il afièz 
mal. Mais ce Cardinal étoit encore 
plus partial pour le Pape; que les Mo^ 
rena ne paroiflcnt Tétrc pour TEmpc- 
rcur, quoiqu'ils écriviilènt, co'nme 
fous fcs ycui. Un Lcâcur habile 
peut avec quelque foin découvrir la 
vérité à travers tous les déguifemens 
dont on tache de la couvrir , fur- 
tout , quand il a ^ comme ici , des 
Hiftoriens des deux Partis. Ce qu'il 
y a d'avantageux pour l'HiAoire des 
MoreuM^ c'cft qu'ils n'ont écrit l*ua 
& l'autrje, que ce qu'ils ont vu. Leur 
Latin cd de la nature de celui des Ecri- 
vains du douzième Siècle, c'eft-à-dirc, 
trcs-mauf ais. Mais on ne doit cher- 
cher que des faits dans ces fortes d'ou- 
vrages. Il fuffit qu'ils foient intelli- 
gibles, Félix Ofio ProfcOcur en Rhé- 
torique à Padolie, a fait de longues 
notes fur cette Hiftoire , qui méritent 
d'être lues. Il corrige fouvcnt fcs Au- 
teurs I furtout dans les endroits où il 
croit qu'ils n'ont pas ét^ équitables 
envers les Mii^nois fes compatriotes, 
il écrit aflTei purement en Latin. 
II. La féconde Pièce de cette Partie 
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cft l'Hiftoîre Cifalpîne d^EryciusPhUa- 
nus; ou, plutôt > THiftoiredcsadions 
de Jean jaques de Medicis frérc du Pa- 
pe Pie iV. autour du Lac de Cômc 
L'Auteur de cette Hiftoire eft fi con- 
nu A fi eftimé dans la République des . 
Lettres, qu'il fuffit de le. nommer, 
pour rendre cet Ouvrage recommai*- 
dablc. Elle finît par la Relation delà 
famcufe bataille de Pavîc, où Frmnçùit 
/. Roi de France fut fait prifennîcrpar 
Tes Efpa^nols , & conduit à Madrît. 
Moreri n'avoit pas aparemment iûcèi 
Ouvrage, quand il compofa T Article 
de Jean Jaques de Medicis , puis qu'if 
ne le cite point , quoi qu'il foît le prin- 
cipal qu'on puiflc confultcr pour favoir 
THiftoiredc ce fameux Guerrier. 

m. La troifiÇme Pièce cft une 
Hiftoire & une Defcription de la Ville 
de Corne , qui ne contient que deux 
pages. Elle a été compoféc par Mr. 
Duker , qui Ta tirée de plufieurs Au- 
teurs. On y a ajouté le- plan de cette 
Ville. 

IV. Elle eft fuîvîc d'Une Defcrip- 
tion particulière de la Valteliue & du 
Lac de Corne par Camille Gbilini , 
Auteur, du fèiziémc Siècle, qui écrit 
bien en Latin. Son Ouvrage n'cft que 
de trois pages. 

V.La 
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' V.'La cinquiêmç Pièce de ccW 

Partie cft une aufre' Defcrîption dit 

Lac de Corne , par le fameux Pauf 

Jove, Eli elt de huit pages. 

VL L A fixîême peut être confid^- 
cée comme un fuplément à l'Hiltoiref 
dt Jean Jaques de Medicis par Erycius 
Paieà»usi auffi avoît-çlle été împrî- 
fnée avec cette Hiftoîre. Ccft la Ré- 
ïatîon de la guerre de Muïzo, petite 
ville fituée fur le bord Occidental du 
Lac de Cônie. Ce fut ce Medich , 
qui fut TAuteur de cette guerre , qui 
y gagna la ville de Marignan , une 
groflc femme d'argent , & le tître de 
Marquis. C*cft Galeaffe ÇapelU , quî 
cft rÂuteur de cette Hiftoîre. Elle ne 
contient que cinq pages. 

VII. L'Ouvrage fuivant eft beau- 
coup plus long. Ce font les Annales 
de la YîIIe de Crémone , depuis fa 
preijiîére origine , jufqucs à Tannée 
iS^i* écrites par Louis CavitelU, El- 
les font fort amples , parce que T Au- 
teur ne le renferme pas tellement dans 
fon fiijet, qu'il n'y joigne fouvent des 
faits , qui fe raportent à THiftoire gé- 
nérale d'Italie ^ ou même de diversr 
autres endroits de TEuropc. Il n'écrit 
pas mieux que les deux Morena^ quoi' 
qu'il vécut dans un Siècle 6à les belles 

K 4. Lctr« 
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Lettres avoîcnt recommencé de fleu- 
rir en Europe* Ccft ce que Mr, P^- 
rizoHtus vi remarqué dans Ci Préface, 
où il dit que ces Annales ont été écri- 
tes sffcuUo plané ^ harriJo JUU. IJ 4 
^luflî averti que cet Auteur a écrîttout 
de travers les noms propres, lorsqtfil 
s'cft agi de perfbnncsou de lieux hois^ 
d'Italie. Il écrit, par exemple, Bucf^- 
knfes^ pour Bruxellenfcs l Rugienfes^ 
pour Brugienfes ; Di^doncienfes pour 
Doriracettfts. Golfangus Dux Propcn» 
tii^ pour fVolfangus Dux Bipontinus^ 
& cent autres de cette forte. Peut- 
ftre y a-t-îl quelques unes de ces fautes, 
qui doivent être imputées à Tlmprimeur 
de Crémone. Mais il y eo a auffi , 
fans doute, qui font fur le compte de 
TAutcur Son Neveu, qui a publié 
cet Ouvrage , convient que fon Oncle 
n'écrit pas poliment, mais il foutîcnt 
que ce défaut eft récompcnfé par la 
finccrîtéderHiftorîen. Mr. de laFayc 
a inféré dans ces Annales en leurphCc 
les éloges de pluficurs illuftres Crémo- 
uoîs« II les a tirez ^Antonio Campa , 
qui a écrit en Italien l'Hîlloirc de 
Crémone. 

VIII. L E dernier Ouvrage de tout 
ce Recueil a pour titxc Serioja narrntU 
Vmbnti Locatide PUccntin^ urkisOri- 
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gîue, piccejftt y laudibus, Ccft un 
Diaiogut dans lequel l'Auteur ihfêrc 
une Chronique de la Ville de Plaifan • 
ce depuis fou; origine jufqu*à Tannée 
TS^l II y a joint tout ce qurpeutre* 
îcver la gloire de fa Patrie B y par- 
ic de la Nobleflc, des Charges, delà 
Gloire defes Citoyens, de TUniver* 
f^é^ de fes privilèges ,& de tous les 
Edifices publics.. 



A RT rC le: VIII. 
Extrait de diverfes Lettres- 

D^ Angleterre. Voici le contenu des 
Tranfaétions Philofophiques des^ 
mois de Novembre. & Décembre der- 
nier. I. Obfcrvations des taches , qui 
parurent fur le corps du Soleil dans 
les mois de Mai, Juin, & Juillet de 
Tannée 1704. faites par le Capitaine 
Stannyan^ & communiquées par Mr. 
Modgfoity Membre de la Société Roya-- 
Ic. 7^ Georg.Jàjefh.'Cameli de Plan* 
fis Philippenfibus fcandentibus ,. Pars 
T. adijacohum Petiver S. R, S* nuper 
transY»iJfâ'. -^y Lettre de Mr, /t, vam 
JLeHwenhoek., MI D^ L» & K. tou»- 

ctiant quelques Foflîlcs , qu'on trouve: 
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en. Suiflc, &c. a. Expériences furie 
mouvement des Pendules dans le vui- 
dc par Mt. fV. D^ham , M. D. L. S. R. 
^. Extrait d*un Livre , <iui a pour ti- 
tre, Apiçii Cœtii de OpfoHtis ^ ComU- 
mentis , Jive Arte Coquinaria^ lÀbri 
decem^ . cum Annotationibm Martini Lif- 
ter E Medicis Domefiicis Sereni^mt 
Majejiatis Regina Année , ^ variis Lee- 
tionihus inte^rris Humelhergii ^ Bartbii*^ 
y Variorum, Londini, 1705'. 8. Ce 
Livre étoit devenu extrêmement rare, 
& il n'y a pas d?aparcnce qu*an Tcut 
réimprimé fîtôt, fi quelques perfon- 
ncs de qualké n*avoîeot fourni à une 
partie de la dépcnfc. Auflî n'en a-t-on 
tiré que lio. exemplaires. L'Impret 
jGon en cft, très- belle. Mr. Lifter parle 
fort au. long dans fa Préface, d'Api- 
^ius & de$ Editions qn^on a faites de 
fon Livre, lequel fuitimmédiàtcmcnt 
cette Préface. On a mî& au bas des 
pages les Notes de, Humellfergius^ dt 
Barthius^ de Mr. Lifter- y & de plu- 
fieurs autres; où Ton. trouve plufieurs 
Rcmarqucs.de- C<f/îî«ioii^ dc.Saumai- 
fe^ de Nonnius^.&c. Tôutcela. fertà 
faire entendre une infinité de paflàges 
de$ anciens Auteurs. A la fin de tout 
rOuvrage on trouve un. Indice fort 
ample & fort exaéL 
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' On a traduit en Angloîs le Voyage' 
de Guinée du Sr. Bofman^ fi VHtfiox^ 
re des Cultes de Mr. Jurieu, On a 
:!uflî traduit en cette Langue laPhyJi" 
qm de Mr. Le Clerc ^ & elle* patoîtra 
dans peu de tems* De touy- fcs Ou- 
vrages, c*éft celui qui a été' le plus 
généralement cftîmé dan^ ce Pays. 
On en a déjà fait deux ou trois Edi- 
tions en Latin. Les Angloisïie don* 
nent guéres dans lesfpéculationscrcu- 
fes de la Phîlofophte, & ceux d'entr'eux, 
qut en ont fait leur étude , font ordi* 
naircment moins eftimex en Atigleter- 
re , que dans les Pays étrangers. C'eft 
par cette même raifon , qu'on y fait 
beaucoup de cas de GaJJifidij&qa^i pei- 
ne y lit-on Defcar$es. On a feit imprî^ 
mer in folio }qs OcuvresPofthumcs da 
•Dr. Hàoke, Elles contiennent lèsdif- 
cours qu'A a faits' devant la Société 
Royale, i. Sur. Vimpcrfcfaion de 1» 
Phîlofophic natureHc,-& fiir le mo- 
yen de la rendre pjus certaine & plus- 
mile. 2; Sur là nature , le mouvc^ 
ment, & les effctyde la Lumière. 3. 
Une explîcàtîon Hypothétique de la mé- 
moire. 4. Sur la péfàiucur , la gravita- 
tion, & l'Aftronomîe. On a enrichi 
ce Voluitie de plulieurs figures, <k 
Mv. Richard Waller M. D. L- S. R.. 

K 6 amis'^ 
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a mis il la técc decoutrOavragclavic' 
de Mr. Hooie. 

Mr. Kujler vient dç nous^ donner 
Ion Suidas^ en trois Volumes infolio^ 
Suida Lexieo» Gr, ^ Lat. Textum 
Gr^tcum cum MJf, Codicibus collalum i 
quamplurimis mendis purgavit^^ Notit 
perpétués illuftravU , Indicejaue AuâwHm 
^ Rerum adjeeit Ludolpauf Kujieriui 
L, L. D. Cantahrigitie^ TypiS' /kademi* 
cis. On admire avec beaucoup de rai* 
• fon comment Mr. Kufter a pu donner 
en 11 peu de tcms un Ouvrage d'une 
Erudition fi îmmcnfc. Il fc retire 
maintenant dans fa * Patrie, où il a 
une Chaire de Profcflèur. 

Mv..Sike^ dont vous connoiflÈz le 
mérite par pluficurs Ouvrages , qu^il a 

Jublicz, vient d'être fait Pi;ofefïcur aux 
jangues Orientales dans l'Univcrlité 
de Cambridge, jamais homme ne poilè- 
damieuxces Langue que lui, & n^eut 
plus de judcilè d'cfprit & plus de diC- 
cernemcnt. 

On a fiiit miprimer à Oxfoid R. 
Mofis Dflaimonidis Traâaius duê, i . de 
Doâri'da Legis , five educMUttne puer^ 
rum^ 2, De natwra ^ raiione Pwnited^ 
$i<e apud Hebrceos. LéUiné reddidil mo' 
^fqut illufiravit Kobertus. Clavertng» 

* Lu Etats «fe Sfii /é Prujfi. 
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A. M^ CalL Vniverf. Socius. Déjfertatia^ 
de Maimonide ejufqne oferibus. 

Voici le tître d*un petit Livre dc: 
Médecine, qui fcrt de ouplément à un- 
autre. Samuelis Dale Pharmécologia 
feu Manûduâionis ad mattriam Meài* 
cam Supplementum y Medicamef2ta offi' 
cinaliafimplicia priore Lîhro4>mtffa com^ 
pleélens , ut £<f Notas generum Charaiie^ 
rijlicai , ^c, cum duflisi Indice , gene^ 
rali attero nominum ^ Jynonymorum 
frœcipuQrHYn , altéra Anglico-Latino m 
gratiam Tyronum, Londim^ ^c. 

Il vient de paroîtrc une Brochure 
contre le Livre de Mr. Clark ^ dont 
vous avez dit un mot dans votre dcr- 
nier mois de Juin *. L*Auteur pré-;^ 
tend y^ démontrer i. Que ThypothélÈ 
Sceptîqpe, dont Mr. Clark fe fert, 
nous ôtc entièrement Tes moyens de 
Gonnoitre la Nature, ou de prouver 
rexiftcoce du- vrai Dieu contre Hohbes^ 
Spinoza^ & tous les autres Athées, a. 
Qu*en ce qui rcgar(îe Dieu ou les Ef- 
prîts, il réduit rfcntcndcmcnt humaîrii 
dans un état dc Pyrrhonifmc abfolu*- 
ment incurable. On foûtîènt que cet* 
deux chefs font traitez & prouvez d'u- 
ne manière Géométrique. £nfin>rAu* 

K 7 tCUE 
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ttuT de cette Critique fait voir les raî- 
fons qu'il a d'être convaincu, que le 
Livre de Mr. Clark établit plutôt qu'il 
ne détruit, & confirme plutôt qu'il ne 
réfute l'hypothéfé de Spinoza. 

Les TranfaSlions Pbilofophiques de Jan- 
vier paroificnt depuis quelques jours. 
En voici le contenu, i. Lettre de M". 
A. van Lauv/enhoek M; D. L S. Ri 
touchant les animalcules, qui font fur 
les racines de l'herbe apellée en Anglois 
*' Duck Wced, 2. Obfcrvations fur les 
taches, que fait fur les doits l'argent 
diflbut dans l'eau forte, &c. contenues 
dans une Lettre dé Mr. Leeua/enhoek, 
5, Lettre du Dr. IV. Mufçrave à Mr. 
le Dr. SUane touchant des hydatUes 
vuidées parlés Selles. 4. Lettre de Mr. 
J. Th^rpe^ Maître aux Arts du Colégc 
dé rUnîverfité'à Oxford, à Mr. le 
Dr Sloane^ touchant Tes vers, qui fe 
'trouvent dans la tête des Brebis. 5*. Def- 
cription d'une pierre fort grofïc, vui- 
déc par l'Uiretre; contenue* dans une 
Lettre dé Mr. le JDr. XAu/i^Gardedtt 
Cabinet Ashmolée i^Q\io\iy à Mr. le 
\ Dr. Sloane, 6, Expérience faite dans uiîc 
Aflèmbléedc la Société Royale le 20. 
' de Décembre' 1704. touchant rînffam- 
matîon de la poudte à canon mife fur 

un- 
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«n fcD chaud , dans la Machine Pneu* 
Hiatiquc de Mr. Boyle^ par Mr. F» 
Haukshee.y. Relation d'une Expérien- 
ce faite le x6. de Décembre 1 704. pour 
éprouver la qualité de l'Air produit 
parla poudre à canon enflammée dans 
la Machine. Pneumatique de Mr. Boy le , 
par Mr. F, Hauksbee. S.GcoEg.Joftphr 
C^meli de Piantis PhiUpùeufibus fcan^ 
deutihus. Pars T^ertia ; ^ijacobuni Pe* 
tivcr S. R. S. nuper tranfmijfa, t^^Theo- 
rema SpharicfhCatoftricum Univerfale; 
Per. U. Humfredum Ditton. 

De France. Le troifiême de Juillet 
dernier Mr. l'Abbé Le Quin Prieur de 
Sorbonnc fit une harangue à l'ouver- 
ture des Sorboniques- , où fe trouvè- 
rent Mr. le Cardinal de Noailles , le 
fcJoncc du Pape, & toute l' Aflèmblée 
daClcrgé de France, &un très -grand 
nombre d'autres perfonnes de dininc-" 
Jiou. Ccdifcours, quîdura plus d'u- 
ne heure fut écouté avec beaucoup 
d'attention. Le but de TOraleur étoît 
de faire l'éloge de la dernière cenfuie 
de r Aflèmblée du Clergé, par laquel- 
le le Janfénifme & lavMoi'aie corrom- 
pue font condamnez. Il s^^en aquitta 
avec beaucoup d'éloquence, & beau- 
coup mieux même , quV)n ne l'atten^^ 
doit d'un jeune, homme pjein- de capa- 
cité; 
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cité & de mérite. Il attaqua le Jaii- 
fénifmc dans fa première Partie, &le 
combattit vigoureufemcnt ai le poar- 
fuivant jufquesdansfèsretranchemens. 
LeMolinifme eut aulli fon lardon en 
paiHint , auili bien que les Calomnia- 
teurs, qui cherchent à derrière leurs 
ennemis par de fauflfes accufàtions de 
Janfcnifmc. La féconde Partie fut 
employée à loiicr le ïéle des Prélats 
de France, qui avoicnt fi généteufe- 
ment par leur cenfure anathémati^é une 
Morale toute corrompue. Il y fut fait 
mention en pa(&at d'un Livre perni- 
cieux pour la Morale, imprimé à Ro** 
me depuis peu. L'Orateur ne nomma 
point l'x^uteur ni le Livre , mais-quel- 
ques pcrfonncs m'ont dit , que c'étoit 
un Livre intitulé, CUricus Romanus 
Mntra mmiumhgor^m mumitus, L!Âu- 
teur s'apelle FrancoiinL Les portraits 
y étofcnt fort vîfs^ & fort hriltans ; la^ 
prononciation n'en fut pas moins agréa- 
ble^ Cependant on ailiire , que ce 
Difcours a brouillé l'Auteur avec les- 
Janfénifies & avec les Jéfuites , & on< 
croit qiic les fuites ne lui Cctom pas 
&vorabIes^ 

Voici le tUrc d'im nouvel Ouvrage 
àt Mr.. GV^eirr BJhétcur dui Colége de 
Mazarim Re^exionsilHt la: Rbétcrijne , 

m 
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^ Fon répond aux ObjeSlionsdu P. La- 
mî Bén/aiâin. in i i. jpagg. x 10. Il y 
a à la tétc un Avcrtîflèmcnt fur TA- 
probation du Livre du P. Lami^ où 
î'Aprobatcur, qui tQ.Mt,Pottchardtfi 
accufé de partialité^ & de dire du bien 
ou du mal d'un Ouvrage , (cîon que 
r Auteur cft ou n'eft pas de fcs Ami$. 
Cet Ouvrage eft en forme de Lettre, 
beaucoup mieux écrit que l'ApoIogic 
de la Rhétorique par le même Auteur. 
Il auroît , peut-être , bien fait d'y évi- 
ter quelques hors d'oeuvre, dont il 
régale le Public. Par exemple , après 
avoir dit que relprkparoîten tout, & 

3u*il fb montre dans la belle difpofition 
es preuves , il ajoute , On fait le mot 
d'un grand Capitaine , que ta conduite 
d*un grand homme ne paroit pas moins À 
bien et donner un feftin^ quà bien ar- 
ranger une Armée. Un fi galant hom- 
me , dit yix.Gibert , ne difconvîendroit 
pas qu*on n'aît eu raifon de dire la 
même chofc de l'arrangement des preu- 
ve & des raîlbns dans un Difcours. Il 
ne défend pas bien la cauÊ de rUni- 
verfité & des Coléges , dont il eft mem- 
bre. Car en faifant une longue énu- 
mération de ce que c'cft que le gros 
des hommes ^]t compte, dit-il, pour 
rien les Coléges & toute l'Univerfité; 

puis 
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puis que P. Lami regarde cette Mcrc 
des bonnes mœurs & de la bonne 
doârinc avec aflèzde mépris. Il fcm- 
ble qu'il auroit dû employer toutes les 
armes de fa Rhétorique pour faire vofr 
que les Colégcs & TU niverfité ne doi- 
vent point être compte! pour rien, & 
pour prouver au P. Lami^ que fon 
mépris vient de fa prévention & de £bn 
mauvais goût. Ilparolt, déplus, qu^l 
auroit mieux valu, qu'il eût traité cet- 
te matière en plaifantant. Car , dans ces 
fortes de querelles , quand on prend la 
chofe trop férieufement , il femble au 
public, que les Auteurs font fâchea 
tout de bon. On nous promet pla- 
ceurs autres Lettres de fuite fur cette 
matière par le même Auteur , fi celle- 
cf a le bonheur d^être reçue favorable- 
ment du Public. 

Il s'cft formé un Schifme dans TOr- 
drede Prémontré' de la Reforme. Le 
P. Hug0 , que vous connoiflcz par ra- 
port à ia vie de S. Nortbert , qu'il pu- 
blia l'année pafféc, combattit dans le 
cours de cet Ouvrage une ancienne 
Tradition de fon Ordre, qui porte, 
que la^S. Vierfje aparut i^i.Nortbert ^ 
.& qu'elle lui prefcrivit la forme & là 
couleur de l'habit, qu'il devoit donner 
à les Religieux, & qu'elle lui ordonna 

de 
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de leur en donner un Uânc , pour 
rendre une efpêce d'homage à fon in> 
maculée conception. Le P. Huga pré- 
tend qu'on n'a pas de plus ancien do- 
cument de cette tradition qu'une Char- 
tredeXoflfiV XL dont le témoignagelux 
a paru fufpeâ , à caufe de rcxceffivc 
crédulité de ce Prince. Le P. Gautier 
Religieux de cette même Réforme, a 
publié une Diflërtation pour la défen(è 
de cette Tradition. LaDiffertation a 
paru dans le Journal de Soîeurre du 
-mois de Janvier. Le P. Huf^ a replf- 
que dan$ le même Journal de Février 
& de Mars. Le P. Gautier vient de 
répondre è cette réplique , & a publié 
rÂpol^ie de fa Differtation , en un 
in 4. Cette dernière Pièce n'cft pas 
trop mauvaifë. Ce Père y fait paroî^ 
trc une granule connoifïànce des Poètes. 

On knprime ici ( Paris ) une Réiaf- 
tîon d'un Voyage de rAmérique , qui 
eft bien écrite. Mr. Du Pradel célèbre 
Avocat a publié depuis peu un» Traité 
du Luxe. Cet Ouvrage eft rempli 
d'aflèz beaux fentrmens; mais- après 
tout on n'y trouve rien qu'on ne trou- 
ve dans plufîeurs autres Livres de ce 
earaâèrc. 

Mr. raillaut célèbre Avocat au Par- 
lement eft mort. II a. donné quelques 

Ou* 
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Ouvrages au Public. Ce font p^opr^ 
.nicut les Mémoires , qu'il a employa 
dans les Caufes, dont il s'eft trouvé 
chargé. Comme il s'atachoit entier- 
ment à la Jurifprudcncc Canonique, 
tous fcs Ecrits roulent fur des matières 
Ecçléfiaftques. Le dernier, quicftonc 
cfpéce de Requête contre Mr. de Ver- 
thfmotu Préfident du Grand Confeh 
fait beaucoup de bruit. Voici ce que 
c'eft. Mr. TAbbé à'Auvergne^ com- 
me Coadjtttear de Clugny a un procès 
important au Gnmd Confeil. Les Ju- 
ges rendent un Arrêt, quiluieftfavo- 
nblc. Le Premier Préfident s'en faifit, 
«près le pronoiicé , & le fait changer. 
L^Abbé voyant feo Arrêt autrement 
écrit qull n*avoit été prononcé s*cd 
-plaignit au Roi , qui nomma des Com- 
.miflàîrcs. Cefl dans cette occafion, 
que Mr. Vaillant pour la dernière fois, 
a fait paroîtrc fon habileté. 

De Hollande, Le Sr. Bûom Libraire 
à Aftiftcrdam a imprimé JoamiisBrau- 
nii GroHing^ i^f OmUndU Profojforit 
Commentarius iu.Efiftolamad Hehraos ^ 
jcrnn. Indfcibus locupUtiffimis (sf quibuf- 
dam T^bulif eUgémtiffimisin^ Il a aufli 
publié Henrici Verdttyn DifyuïjiUo ]u- 
ridica de 7eftame«to atque H^ereditatc 
J^azari his mortui^ étliurumque bis war- 
iHorptm, in S. £^ 
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Le Sr. De Vois Libraire à la Haye a 
imprimé une Hiftoire du Roi de Suéde 
à préfènt régnant compoféc par r Au- 
teur de la vie de Molière. On trouve 
chez te Sr. Hu^n Libraire de la même 
Ville une (econde Edition des M/moi* 
tes de la Cour de Viennt , tontenant les 
Rem Arques d^un V(rya^ur fur PEtat 

Îréfent de cette Cour i^ fur fis ht/rHs. 
1 a auffi publié , le Poète Courtifan , 
ou les Intrigues ^Horace à la Cour 
d^ylugufle. 

Le Sr, Kuyper Libraire d'Amfler- 
dam, aimprinné depuis peu les Tomes^ 
III. & IV. des Promenades de Mr. Le 
Noble, Le III. Tome eft intitulé , La 
Promenade de Titonville; & le IV. U 
Carte de Clfle de Mariage. Le même 
Libraire a fous la pre(& VHiftoire des 
Guerres civiles des EfPagnols dans les 
Indes par Garcilajlo de la Vega Auteur 
de VHifioire des Tncas Rois du Perom 



ATIS 



AVIS. 

Le Leâeur c(l prié de corriger les 
fautes fuivaotes « dont on s'eft aperçu 
en parcourant le mois paiTé. A \x 
page 20. lig. penult. on a mis parmé- 
gardctout le contraire de ce qu'on vou- 
loit mettre. La Raifon a fait place 
éiftjoMrdhui à U brntalit/^ pour dire, 
JLi RaifùM a fris la place aujourdèui à 
la brutalité, pag. 36. lig. 28. leur ft 
ejp/rerj pour, leur firent efp/rer. pag. 
éo. lig^ 16. J^obfcrver^ lif. a'obteuir. 
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